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INTRODUCTION. 


< Tant de considérations de l'ordre le plus élevé se raltachent 
aux croyances qui ont donné lieu à la composition première et 
originale du FoË ovk k1; lant de questions, les unes obscures, 
les antres tont à fait nouvelles, ont été soulevées, discutées ef 
éclaircies dans le Commentaire qui y est Joint, les particularités 
qui y sont rapportées touchent aux subtilités d'une métaphysique 
si abstruse, aux rêveries d'un mysticisme st rainé; elles expliquent 
tant de contradictions, reclihent tant d'erreurs, que lorsque, par 
des circonstances aussi funestes qu'imprévues, un esprit ordinaire 
s'est trouvé appelé i à les résumer, inopinémen! transporté dans 
une sphère aussi élevée au-dessus des idées communes, ses efforts 


... méme l'ont ramené à tout le sentiment de sa faiblesse et de son 


insuflisance : fatale impression, qui sest emparée de lui comme 
cetle espèce d'éblouissement dont on ne peut se défendre quand, 
d'une hauteur considérable, on jette les yeux au-dessous dé soi ! 

Telle ne serait pasla position de M: éme sil lui eùt été 
permis de mettre la dernière maig a ce livre et dun écrire lul- 
méme l'introduction. 

Habitué à traiter des sujets qui demandent toutes les ressources 
d'une réflexion puissante et l'emploi de la plus rare sagacité, son 
esprit avail assez d'étendue pour embrasser dans leur ensemble 
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u INTRODUCTION. 
les opinions indiennes el assez de force pour les faire apprécier 
jusque dans leurs moindres résultats. Son imagination vive, Mais 


cependant tempérée par un jugement sévére el. par la critique la 


mieux raisonnée, était assez patiente pour. chercher dans toutes 
les sources, et par des procédés aussi ingénieux que multipliés, 
l'interprétation d'une doctrine qui a tenté de s'élever où l'intelli- 
gence humaine ne peut atteindre. Et soit que, là considérant dans 
ce qu'elle a de purement spéculatif, il eüt cherché à pénétrer dans 


ee sanctuaire lout de mystères et de symboles où elle d comme 
.eüfermé la religion; soit que; se placant surun terrain plus side, 
itt eùt considéie a 
de tx philosor 





dans ses rapports avec presque tous les système 
om hie orientale, el dans son influence sur la civilisa- 
Bon des peuples dela haute Asie; soit que, sattachant à en sonder 
les profondeurs, à en peser le fort et le faible, à séparer l'absurde 
de ce qui était rationnel, il l'eüt observée dans sa sublimité et 





dans ses écarts; soil enfin que, se bornant à l'exposition des fait« 


qui ont accompagné ses progrés et sa. décadence ét à l'apprécia- 
tion: des causes auxquelles il faut les attribuer, il l'eàt suivie dans 
sa propagation, depuis I Hindoustan où elle est née et oti elle s'est 
étéiute, jusqu'aux bords du grand Océan et jusqu'au Japon oü elle 
à été adoptée; de quelque. maniere qu'il eüt envisagé son. sujet. 

on eût retrouvé dans le résumé qu'il aurait offert cette critique 
élevée des futs généraux, cette conscienciense éruditron des faits 
de détail qui distinguent tous ses écrits. Philosophe, ces antiquités 
de la métaphysdje n n'auraient ‘eu tien de caché pour Jui; les 
dogmes aurment été sans extrayagances, les allégories sans voiles; 

les mitialjons sans mystéres. Historien, l'origine de ces opinions 
converles en croyances el celle des peuples qui les ont em- 





. brassées, n'auraient plus eu rien de vague; dans les traditions 


plus de fables, dans les dates plus d'incertitude, dans les événe- 
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ments plus de. confusion. Comment oser sélever jusqu'à ces 

lrions inaccessibles où hui seul ett pu nous conduire ! Les points 
niques il faudrait s'arrêter embrassent loutes les parties de 
l'érudition, intéressent les peuples les moins connus de l'Asie, 
rassemblent les notions les plus contradictoires et touchent à. la 
fois au polythéisme le plus grossier et à l'idéalisme le plus sublime. 
Que Jon parcoure le Commentaire de M. Rémusat sur le loi 
KOUË ki, on verra que cet apercu, que jaurais pu étendre bien 
davantage, n'arien d'exagéré; on comprendra loute la difficulté 
de réunir et de rapprocher dans un seul cadre tant de documents 
épars auxquels s'attache un intérét si varié, et l'on appréciera par 
quelle réserve on ne trouve ici, au lieu d'une des pages les plus 
intéressantes de l'histoire de la philosophie que sa plume aurait 
tracée, que de simples détails sor une publication qu'à deux 
reprises la mort. est venue inlerrompre. 

Mais, auparavant, quil me.soit permis de jeter un coup d'œil 
sur les efforts qui ont été tentés jusqu'à présent pour éclaircir un 
des points restés les plus obscurs dans l'histoire des doctrines et 
des peuples. Quoique l'on connaisse el la part que M. Rémusat y 
a prise, et celle qu'il convient de lui assigner dans les progrès 
récents de l'étude des livres et des traditions bouddhiques, il ne 
peut paraitre lors de propos de rappeler ici quels travaux ont 
précédé et en quelque façon préparé la composition du Fot Kov 
Ki. Ende telles matières; pour bien juger le mérite, il ne sufit 
pas de savoir ce que le mérite a produil , ^ a Stout le mesurer 
d'aprés les facilités qu'il a pu rencoptrer et les obstacles qu'il lui a 
fallu vaincre. 








Il y a vingt ans, quand M. Rémusat commenca à soccuper du 
Bouddhisme, il n'avait aucun modèle à suivre; mi conseil, ni 
à" 
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secours à esperer, Cetle religion célèbre n'avait encore été l'objet 
que d'un pelit nombre d'essais: dont les résultats se bornaïent à 
des rapprochements hasardés ou à des conjecturés téméraires, On 
s'était peu occupé de ses abstractions morales et métaphysiques, 
ou ceux qui avaient été tentés d'y jeter les yeux. avaient, les nns 
renoncé, les autres mal réussi à nous les faire. connaitre. Trop 
souvent elles sont rendues par des expressions qui ne corréspon- 
dent à aucune des nôtres, qui se groupent d'une: manière: diffe- 
rente et qui sont autant de métaphores prises d'objets matériels 
ou sensibles autres que ceux qui ont servi à lormer notre langage 
figuré. Le vide pour l'esprit, l'ignorance pourla matière, l'apparence 
pour le corps, les cinq racines pour nos organes, les cinq pous- 
siéres pour nos sens, les cinq amas pour nos facultés, et une infi- 
nité d'autres termes du mème genre, doivent étre pris dans une 
acception si éloignée du cercle ordinaire de nos idées, que long- 
temps elle a pu échapper à l'intelligence la plus exacte des textes. 
Ce n'est rien, en pareil cas, que d'entendre les radicaux, quand il 
reste encore à savoir quel sens abstrait ou détourné on a attaché, 
soil par caprice, soit par convention, à tel ou tel dérivé. 

Pout ne s'être arrêté qu'à la significalion littérale et souvent 
absurde de ces expressions, on n'a pas su déméler, dans l'appré- 
ciation du système bouddhique, l'idée d'une double cause. de 
lout ce qui existe, et l'on a prononcé que la loi de Bouddha 
était une doi de néant, que s'y conformer, c'est admettre le néant 
comme: principg 4 IET et les étres comme n'ayant qu'une 
existence illusoire. Un. tel énoncé, et la rigueur des conséquences 
quil entraine, élait un avertissement qui aurait dù engager à 
chercher quelque autre interpréfation moins directe, mais plus 
raisonnable. On aurail.été conduit alors à faire sortir de ce lan- 
gage énigmalique un ensemble rationnel d'idées opposé presque 
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en tout point au nihilisme systématique que l'on 
prime-abord. » 

Cependant, il faut en convenir, toute cette antique sagesse des 
Indiens est comme ensevelie dans une idolàtrie tellement étrange, 
que l'on a pu être détourné par là de l'examen plus approfondi 
dont elle méritait d'être l'objet. Quels enseignements espérer 
d'une doctrine entachée d'autant d'extravagance et de déraison ? 
À vrai dire, les récits bizarres, les inventions ridicules, les con- 
ceptions fantastiques qui ÿ abondent, étaient peu faits pour atté- 
nuer en rien l'option défavorable qu'on s'en était formée: Aussi 
les missionnaires, qui ne la jugérent digne d'aucune réfutalion 
sérieuse, l'ont-ils rejetée presque sans examen. L'un d'eux la 
déclare le comble de la malice réduite en quintessence. En même 
temps des philosophes, qui voulaient trouver à tout prix, dans les 
premières annales du genre humain, des armes pour renverser les 
bases de ses croyances, où qui appartenaient à cette classe de 
littérateurs qui ne se sauvent de l'insigniliance que par la bizar- 
rerie, pensaient y voir le culte d'un prétendu peuple primitif et La 
source de toutes les religions des deux continents. Ainsi tout. ce 
grand système de philosophie qui, depuis deux mille ans, compte 
plusieurs millions de sectateurs zélés dans difiérentes parties de 
l'Asie, fut méconnu et par ceux qui le condamnaient faute de le 
comprendre, et par ceux qui l'admiraient, sans le comprendre 
mieux, mais parce que les autres l'avaient condamné. Alors, 
par un travers d'esprit assez commun, On alidildonna une vérité 
dont la recherche était diflicile, pour les mensonges qui Iui ser- 
vaient de voile et qui, en apparence, ne semblaient devoir im- 
poser aucun effort à l'intelligence. eed 

M. Rémusat sut le premier en France remonter des effets 
aux causes eb de l'idolätme à la métaphysique; il sut distinguer 


avait reconnu de 
e 














INTRODUCTION. 
la doctrine extérieure, qui n'est qu'un polythéisme allégorique, 
de la doctrine ánlérieure, qui consiste. dans queque dogmes 
que l'unité de Dieu, l'esprit opposé à la maltiére, et 
explication physique des phénomènes naturels; à sut dé- 
mêler, dans mille notions vagues: et incohérentes, et à travers 
l'exagération et l'obscurité des termes, un enchainement d'idées 
et de propositions, dont Jes conséquences, bonnes où manvaises, 
méritaient seules d'arrêter l'attention des hommes éclairés, encore 
que les énoncés en fussent souvent déraisonnables et contraires 
au sens commun. De bonne heure, l'influence indienne sur la 
philosophie chinoise avait attiré son attention, Egalement éloigné 
de l'admetitre sans preuve où de la rejeter sans examen, la pa- 
tiente étude des faits, l'habitude des déductions sévères, de com- 
duisirent à approfondir, avec plus de succés qu'on ne l'avait fait 
encore, ces doctrines qui semblaient impénétrables. I accorda 
moins d'allention dla mythologie et aux cérémonies du culte, 
pour soceuper davantage des opinions, et il mesura leur impor- 
lance, non plus sur les écarts ou les singularités qu'on y re- 
marque, mai relativement à leur antiquité et à l'étendue des 
régions qu'elles se sont soumises, Tolérées chez les peuples du 
monde les plus intolérants, les Chinois et Tes Japonais: adoptées, 
avec quelques modifications, chez les Birmans, les Siamois, les 
Anamites; maluralisées an Tibet, de toutes les nations. de l'Asie 
orientale. il ny a plys goe celle qui leur a donné naissance chez 
qui elles soient Aie (conmnes; elles ont. fait, depuis prés de six 
siècles, les plua grands progrés chez les peuples de race mongole; 
elles ont changé, adouci leurs mœurs, et, fixant dans les limites 
dé leurs steppes presque toutes les tribus nomades de la Tar- 
larie, elles ont rendu à jamais impossibles ces formidables agré- 
gations qui, du nord de la Chine, se répandaient de tous côtés, et, 
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se grossissant des peuples vaineus, faisaient trembler l'Age entière 
el menacaient TEurope: Etrange vévolution, dent les annales 
d'aucun pays ni d'aucuñr époque noffrent d'exemple! Certes. 
_ d'aussi grands événements, d'aussi étonnantes vicissitndes méri- 
taient bien d'étre examinés en détail, c'est là un assez vaste sujet 
de recherches: pour l'historien, dé méditations pour le philo- 
sophe; voyons comment il a été compris. 

Deguignes ne s'est occupé de la religion de Bouddha qu'inci- 
demment, et à l'occasion des faits qui la concernent duns les 
annales des priucipautés fartares. Une fois seulement i1 3 voulu 
soumettre à l'analyse sérutatrice, mais trop systématique, qui Tui 
était propre, les traditions et les idées particulières des Boud- 
dhistes, et Ton sait que cette louable tentative est loin d'avoir été 
lieureuse; Georgi et quelques autres, qui ne voyaient dans toutes 
les mythologies qu'une corruption du dtine, ‘'enlassment 
des textes etdes gloses pour prouver que Bouddha était le fon- 
dateur. du manichéisme, et ils étaient réfintés par le P. Paulin de 
S-Barthélemi. qui, lui; en faisait une divinité grecque, ou tout 
au moins scandinave. Le P. de la Penna, Pallas, ou plutot Jœrig, 
son interprète, Bergmiann, le judicieux Deshautcrayes lui-même, 
n'ont guére vu dù Bouddhisme que ses fictions; et là encore on à 
eu le tort de prendre les choses (rop àu sérieux; des mythes 
ridicules ont passé pour des articles de foi, des romans mytholo- 
signes pour les récits de l'histoire, et les corteptions de quelques 
fanatiques pour les enseignements de toute j».secte; em un 
mot, on fra pas été plus habile peur remonter à la véritable ori- 
gine d'une fable ou d'un symbole quon ne Tavait été pour 
pénétrer la valeur réelle d'une allégorie ou d'une expression 
figurée. C'est. parce que la raison ne peut s'accommoder de fa 
grossiéreté de pareilles inventions, qu'au lieu de Em aux nòm- 
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breuses popülations chez qui elles sont en faveur un degré de 

folie qu'il ne convient pas d'attribuer légérement à ses semblables, 
on devait n'y voir que des créations. d'une imagination bizarre, 

dbcrdomák mème si l'on veul, mais faites à dessein ponr voiler 
un di ogme ou pour enrichir une légende, et qui avaient le double 

vantage d'offrir du merveilleux au vulgaire, et aux esprits con- 

templatifs des sujets de méditations. 

Cest à eette cause, jusqu'ici peù remarquée je crois, que le 
Bouddhisme a dû sa grande et rapide extension dans toutes les 
contrées où le prosélytisme l'a porté. Cest là ce qui l'a fait préva- 
lou en même temps chez des peuples d'une civilisation secon- 
daire, comme le sont les tribus turbulentes de l'Asie septentrio- 
nale, et. chez ceux qui, comme les Ghinois, se sont élevés, par la 
culture des lettres et Ja pratique des arts, au rang des nations les 
plus policées. Mais c'est là aussi ce qui Fa fait proscrire des lieux 
mémes de son origine, ce qui lui a attiré les persécutions d'une 
secte, son ainée el sa rivale, jalouse de régner sans partage dans 
cette patrie primitive de tant d'idées répandues dé tous côtés et 
d'offrir seule, à des populations énervées et déchues, toutes les 
folies idolätriques d'un fétichisme que les Bouddhistes refusaient 
de reconnaitre. La dilIérence qui en est résullée, non-seulemen 
pour le fond des deux. doctrines, mais encore pour tout ce qui 
se rapporte aux particulares de l'un et de l'autre culle, n'a pas 
été apercue par Doggügnes, dans les trois mémoires qu'il a con- 
sacrés à la reluafn indienne, et cette cónfusion l'a entraîné dans 
un dédale d'erreurs où M. de Bohdén l'a trop souvent suivi. 

Ce schisme fameux qui, un siècle avant notre ère, divisa les 
Indiens, ne repose pas uniquement sur l'adoption de l'une des 
divmités. de la religion primitive, à l'exclusion de toutes les 
autres; sur la préférence accordée à Bouddha sur Brahma, à da 















INTRODUCTION. Ix 
doctrine de Shákya sur celle des Védas; sur le maintien ou l'abo- 
lition des castes : elle se fonde aussi sur une suite de distinctions 
relatives à l'me, à ses facultés, à sa destinée, à sa réunion aux 
formes corporelles et à leur désunion, à l'émanation et à la pro- 
duction des étres, aux conséquences des mérites et des démérites; 
distinctions si subtiles, que l'imagination de ceux qui les on! 
concues s'est souvent égarée la. premiére à force de méditer sur 
des matiéres oü la. réflexion est impuissante; distinclions. pour 
nous d'autant plus difficiles à saisir, que pendant longtemps nous 
“avons eu, pour les étudier et les juger, que des documents el des 
autorités brahmaniques. Partisans fanatiques, autant que défen- 
seurs intéressés d'une théocratie oti tous les avantages de la vie 
sociale sont, depuis trois mille ans, soumis à une sorte de hié- 
rarchie, les Drahimes ne se contentérent pas de forcer eeux qui 
s'étaient séparés d'eux à quitter leur caste, à fuir les rives du 
Gange pour. aller porter leur croyance aux étrangers ¿ils éten- 
dirent leur. haine intolérante et toulespuissante sur les livres où 
les principes de la religion nouvelle étaient exposés, et peul-être 
méme jusque sur l'idiome dans lequel ces livres étaient écrits. 
Si quelques-unes de ces compositions originales ont échappé à la 
proscription, elles wont pas été connues des savants de Calcutta 
qui, les premiers, ont pris à- tàche d'interpréter les institutions 
indiennes. Le docteür Buchanan, M. Colebrooke, M. Hodgson et 
plusieurs autres, réduits à des notions que leur origme pouvait à 
bon. droit rendre suspectes, ou furent entrainé- hors de ln route 
de la vérité, ou n'ont pn prononger. définitivement sur des idées 
qu'ils ne connaissaient què par le rapport de ceux qui avaient 
intérèt-à les défigurer: Le capitame Wilford, par exemple, ma 
accumulé Lant d'erreurs que ponr avoir accordé trop de confiance 
aux Indiens qu'il consultait et qui, par une frande pieusement 

n 
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romplaisante, ini faisaient trouver dans les textes sanserits, moins 


ce qu y était, que ce qu'il désirait y voir. M. Rémusat n'a 
négligé aucune occasion de nous metlre en garde contre le 
lémorgnage des ennemis des Bouddhistes, et il nous a fait entre- 
vor enfin la possibilité de distinguer. ce quil y a de contradic- 
nous ayons acquises ne doivent pas nous rendre ingrats envers 
les hommes qui, par leur labeur, ont contribué à fonder notre 
loriune; 1d leur reste l'honneur de tentatives dirigées vers un bul 
quil na pas dépendu d'eux d'atteindre plus complétement, et les 
renseignements qui ont permis de modifier à quelques égards 
les. résultats. qu'ils avaient. obtenus. ont. sulfisamtnent constaté 
d'ailleurs. F'intérét et l'utilité première de travaux qui ont exigé 
des connaissances peu communes ei une sagacité non moins rare. 





Sir. Alex. Johnstone ét M. Schmidt sont venus éclairer de- 
quelques. Iaeurs ce sujet où naguére tout n'était qu'obscurité, le 


premer en découvrant dans l'ile de Ceylan, cette patrie adop- 
uve de la secte. perséeutée, une mine que le capitaine Low, 

MM. Joinville et Mahony, et plus récemment M. Upham, oni 
exploitée sans lépuiser; le second en s'appliquant avec une infa- 
ügable persévérance à extraire des monuments littéraires des 
Mongols tout ce qni tient anx idées religieuses qui, au xm* siécle, 
se sont répandues parmi les Tartares. La grammaire et le diction- 
naie mongols dont, en outre; on:est redevable à M. Schmidt, les 
ouvrages du mên” genre que M. Csoma de Koros a publiés sur 
la langue tibétaine, sont des services dont l'utilité. ne. repose 
encore, il est vrai, que dans l'application qu'on en fera, mais qui 
ne saurait être douteuse, aujourd hui surtout que, par la libe- 
rale confralernité qui unit la Société astalique de Calculia à 
celle de Panis, et. par la. munificence de: M. de Schilling, nous 





INTRODUCTION. xt 

nmes devenus possesseurs du. Gandjour et d'une collection de 
livres tibétains et mongols qui né nous laisse rien à envier aux 
étrangers. Les difficultés. qui tiennent à lécriture, à da gram- 
maire, au style de ces deux idiomes, qui sont en quelque sorte 
devenus ceux des Bouddhistes, ces difficultés que M. Rémusat 
avait commencé: à lever, peuvent être désormais considérées 
comme surmontées; et, comme pour meltre le comble à cel 
ensemble de matériaux auquel contribuent la Chine, la Mon- 
golie, le Tibet, [nde aw delà du Gange et Ceylin, les contrées 
d'où le Bouddhisme a été ban i, stériles pendant longtemps, 
semblent elles-mêmes devoir nous offrir une abondante mois- 
son de faits dans les documents que M: Hodgson vient de dé- 
couvrir dans le Népäl, et qui sont tels qu'ils permeltent de sup- 
poser que l'on à enfin trouvé une portion considérable des livres 
originaux des Bouddhistes écrits en sanskrit, Ces ouvrages, dont 

















une collection étendue a déjà été envoyée à Londres par la li- 


béralité du résident anglais au Népül, seront. bientót, en. partie 
dti moins, acéessibles aux savants français, puisque la Société 
asiatique de Paris, profitant des offres. de M. Hodgson, a con- 
sacré des fonds pour la come de ces lextes. Mais de quelque 
côté qu'on en obtienne l'explication, on te peut sempécher d'es- 
pérer que l'étude. qu'on en fera ne jette le plus grand. jour sur 
les origines du Bouddhisme, et notamment sur une des ques- 
lions les plus curieuses, celle de savoir dans quel idiome oni 
-o été rédigés les livres originaux sur lesquels repose ce culte. De 
loutes parts la himière jaillit et |es secours arrivent; des con- 
jectares plausibles, des faits certams, dés documents suthentiques 
nous sont offerts, et lon doit espérer beanconp, pour les com- 
pléter etles étendre, des progrès que, dans:ces dermeres années, 
un esprit aussi judicieux quhabile à fait faire en France à 
li 
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l'étude du sanskrit, enle rapprochant des autres dialectes qui, 
dans l'antiquité, ont successivement pris naissance dans l'Inde 
ol dans les contrées voisines. Sur tous les points les routes s'apla- 
uissent, 1 ne sagit plus que de les parcourir. 

Mais si les sources les plus pures étaient pour jamais taries, 
1 nerrestait plus un seul de ces livres sacrés, écrits dans Tidiome 
méme que la divinité avait choisi pour transmettre sa doctrine 
aux hommes, ou sils ne devaient de longtemps encore sortir des 
monastères de la Chine et du Tibet où ils sont conservés; si Ton 
récusait absolument les textes rédigés dans la langue des Brah- 
manes postérieurement à l'époque où ceux-ci sont restés maîtres 
de la religion dans l'Inde; si l'on se plaismait de-ce que les versions 
smghalaises ne permettent pas de remonter à l'origine ou à l'éty- 
mologe des termes qui constituent la langue de la: religion; s'il 
nétat plus possible d'y retrouver les racines des noms apparte- 
nant aux dieux, aux saints, aux héros, de manière à en recor 
nailre la signification; si l'on rejelait les livres des Tibétains 
comme offrant quelques différences dans les classifications cos- 
inogoniques, ét ceux des Mongols à cause de leur date com- 
parativement trop récente et des légendes nationales qui y ont 
élé inlroduiles; en un mot, si l'on prétendait retrouver la doc 
inne de Bouddha tout entière, sans mélange de formules ni de 
L'adilions étrangères, dans-sa pureté primitive et presque dans 
sa langue originale, il resterait encore: ces traductions: faites im- 
médiatement sur les livres saints les plus authentiques, où les 
mols, ayant d'être interprétés, sont reproduits par des- conson- 
nances analogues presque loujours reconnaissables, où les formes 
gzranmalicales elles-mémes sont conservées, el qui, dès la plus 
hante antiquité, nous ont été transmises par les Chinois. Pour la 
connaissance exacte de tout le système bouddhique, elles sup- 
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pléent avec avantage à l'absence des meilleures. autorités, et 
comme exemple de ce qu'on peut y découvrir en ce genre, on 
a de M. Rémusat une série de travaux trop 0t interrompus. 

D'un autre côté, de nombreuses collections historiques fixent 
des dates et déterminent des positions que, dans leur dédam 
pour les procédés de la chronologie et de la géographie, les 
auleurs indiens ont trop souvent négligé d'exprimer, où qu'ils ne 
se sont pas fait scrupule de dénaturer, de supprimer méme. Déjà 
l'Histoire des Hans avait montré à l'Europe savante combien d'inté- 
ressants souvenirs et quels précieux débris des traditions primitives 
de la haute Asie sont conservés dans les annales chinoises, Or avait 
puy prendre une idée des révolutions qui ont bouleversé lesem- 
pires, déplacé les populations et mélangé les races d'hommes entre 
la mer Caspienne et l'Océan oriental. On. y voyait, deux siecles 
avant notre ère, les Chinois, franchissant la barrière que des 
mers de sable leur opposent du côté de l'ouest, étendre leur 
domination. jusqu'au Jaxartes et, au temps de J: C., n'être plus 
séparés de la Perse que par l'Oxus. Mais Deguignes sest borné à 
raconter es principales circonstances de ce grand fait historique. 

:ditions. nombreuses el les longues. guerres, à la suite 
dl cette extension fut tour à tour formée et détruite, 
rbérent loute son attention, et sil en a entreva les causes, 
compris les conséquences, il n'a pas su les distinguer clamement, 
ou il les a énoncées d'une maniére trop vagme. M. Rémusat poussa 
ses recherches plus avant et les appliqua, avec une méthode plus 
rigoureuse et dans un espril moins, systématique, à la découverte 
. d'autres faits, ainsi qu'à la discussion de sujets dont tous les dé- 
lails sont neufs, parce: M puisés à des sources qu'avant 
lui personne n'avait exploré 
Dans son ouvrage sur les Las ques tarlares, il ne se contente pas 
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de soumettre à d'ingénieuses théories les éléments constitutifs 
d'idiomes dont aucun secours, en Europe, n'avait pu lui donner 
la clef. Ce sujet, quelque vaste et difficile qu'il soit, il ne le juge 
pas trop étendu; il s'en empare fortement, il en. calcule. toutes 
les ressources, en lie toules les parties, fait snccéder aux fails les 
aperçus, aux aperçus les résultats, el renverse avec les armes du 
savoir el dé la raison les observations superticielles des voya- 
geurs et les préjugés des philosophes. L'histoire des langues tiem 
à celle des peuples: par. des liens dont la lénuité échappe facile- 
ment, Peut-être, pour les débrouiller, faut-d plus de crilique 
encore que d'érudition, plus de réflexion que d'imagination : 
ce quil faul surtout, c'est nne portée d'espril. et de jugement 
qu'aucune autre qualité ne peut remplacer et sans laquelle on 
tranche au lica de dénouer. TI y a là, en effet; un fil plus difficile 
el non moins imporlant à saisir que des séries d'éclipses, des 
suiles de rois, des calculs de générations. Comme dans l'étude 
de l'histoire, les difficultés augmentent en proportion du temps 
el de l'espace quì nous éloignent des événements; mais elles re- 
doublent encore quand il s'agit d'idiomes å la formation desquels 
le hasard semble avoir en plus de part que le ramonnement; où 
des usages variables, des habitudes locales souvent inconnues, ne 
suppléent qu'imparfaitement à ce qui manque du côté des lois 
de l'analogie et de la régularité des dérivations: C'est en distin- 
guánt, dans chacune des langues qu'il a prises pour objet de ses 
recherches, de fond qui bui èst propre, des éléments étrangers 
quon y à méles, que M. Béanisat a sü tracer l'origine et la descen- 
dance des tribus nomades de la haute Asie: c'est en rapprochant 
les diverses natures d'aliérations, de la diversité des causes qui 
les produisent, qu'il suit les nations dans leurs rapports les unes 


avec les autres, el qu'il détermine même le-genre de ces rap- 
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ports. Pour lui, les mots sont des faitsau meyen desquels il nous 
montre l'histoire des Tartares liée à celle de presque tous les 
royaumes de l'Asie par les doctrinés philosophiques et religieuses. 
comme à celle de beaucoup d'autres. peuples de l'ancien conti- 
nent, par leurs émigrations et le succés de leurs armes, À ses 
yeux. le génie d'une langue constate celui des hommes qui li 
parlent, et les révolutions- «mi ont détourné lune de son etal 
primitif le mettent sur la. voie pour reconnaitre celles qui ont 

odifié Ja situation sociale des autres. Sous ce point de vue, le 
vocabulaire, la grammaure, les tropes, sont des annales secrètes 
ve les peuples canserv pour ainsi dire à leur insti, et aux- 
quelles il recourt avec confiance, soit pour suppléer ami ta- 
cunes des souvenirs ou. au silence des Lraditions, soit pour 
découvrir la nature des penchants des hommes, l'étendue de 
leurs moyens intellectuels, li marche de leur esprit: soit enfin 
pour retrouver les traces de leurs conquétes ou de leur soumis- 
sion. politique, morale, littéraive et religieuse, 

Gette derniére cause, l'influence religieuse, agit. plus puissam- 
ment qu'aucune autre et sur un plus grand. nombre d'individus: 
aussi voyons-nous M. Rémusat s'y attacher de préférence, dans 
l'examen et la comparaison des différents idiomes de la Tartarie. 
Le Bouddhisme d'une part, le Mnsulmanisme de Tautre, con- 
coururent, à des époques diverses et par des moyens opposés, à 
modifier les idées et les institutions des peuples asiatiques. Les 
Mahometans durent plus de conversions an glaive qu'à la parole, - 
et du cap de Racca jusqu'aux pieds de lHinálaya, leur. prosely- 
lismé ne sétendit que par lu guerre et le pillage, Lés apôtres du 
Bouddhisme, an contraire. répandus en foule anu milieu. des 
camps des Mongols. osaient parler de morale, de devoirs, de 
justice anx conquétants qui venaient d'envahir, de dévaster l'Asie. 
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Dans le principe, une égale férocité se faisait remarquer chez les 
nations de race turque et mongole : le fanatisme d'un culte into- 
lérant ne fit que: renforcer les dispositions des unes au carnage el 
à La rapine, landis que les mœurs sauvages et les habitudes tur- 
bulentes des autres seffacaient pour faire place à l'uniformité de 
la vie pastorale et contemplative, comme si l'influence énervante 
duiclimat de:l'Hindoustan:se: füt communiquée à à elles eg méme 
temps que la religion paisible originaire de-cette contrée. H faut 
suivre dans Jes Recherches sur. les langues. tartares lès progrès de 
cette double révolution. L'action du Samanéisme surtout fut re- 
marquable. Hy a des- peuples qui lui doivent toute leur culture 
intellectuelle, depuis- l'alphabel jusquà la métaphysique, Plu- 
sieurs siècles avant li conversion des Mongols, les missionnaires 
hindous avaient fait adopter leurs lettres et leurs crovances dans 
loute fa Tartane méridionale, Khotan était alors comme la mè- 
tropole du Bouddhisme; elle entretenait avec l'Inde des rapports 
religieux, et les Samanéens des pays plus orientaux venaient y 
chercher des livres sacrés et de pieux enseignements. En écrivant 
l'Histoire de Khotan, M. Rémusat se prépare un point de recon- 
naissance et de ralliement, qui lui servira à en déterminer d'au- 
Lres lorsqu'il s'occupera de réconnaitre la route que les doctrines 
indiennes ont suivie en se propageant, 

A la Chine mème, où tout est immuable, de graves innova- 

duisirent avec la secle nouvelle; elles attaquèrent à 

la fois Tm meurs, la philoscpliie et jusqu'à la langue. Cette langue. 
lite. uniquement. pour les yeux, dût se plier à représenter des 
consonnes el des voyelles pour exprimer les sons de certaines 
lormules consacrées ; cette philosophie toute rationnelle de Con- 
fucrus, indiflérenté aux croyances parce qu'elle n'en enseignati 
aucune, fut forcée de s'occuper de dogmes etde symboles; ces 
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mœurs fondées sur l'ordre dont le modèle est dans l'univers, dont 
le principe est en. nous, dont l'exemple est dans les traditions 
antiques, furent corrompues par la superstition. Les idées sur les 
incarnations, par exemple; n'ont été adoptées par les sectaleurs 
de Lao tseu que depuis l'introduction du Bouddhisme, et M. Ré- 
musat a appuyé sur tont de preuves son opinion que la: Chine 
avait dû recevoir de l'occident le dogme platonique de la Raison, 
de TUnité-trine, du souille d'harmonie qui unit l'esprit à la ma- 
liére, ete., qu'elle ne peut plus paraitre paradoxale qu'à ceux qui 
ne seraient pas en état d'en suivre l'examen. 

Des: particularités, en apparence inappréciables, enregistrées 
avec som et ramenées par l'analyse à ce qu'elles ont de positif et 
d'essentiel, lui. ont plus d'une fois servi à expliquer certains rap- 
ports, à constater des coincidences qu'on n'avait pas soupconnées, 
et qu'on regarde aujourd'hui comme incontestablement établies. 
Peut-être, sil lui avai été permis de les suivre jusque dans leurs 
derniéres conséquences, lui auraient-elles donné la clef de tous 
les problèmes qui-se rattachent aux causes de la migration des 
peuples daus le nord de l'ancien: continent. et à Tétat de l'Asie 
avant les conquêtes des Musulmans. Ces espérances que la mort 
a changées en) regrets, n'était-on- pas en droit. de les concevoir 
lorsqu'on le voit, successivement, découvrir l'usage, à la Cline, sous 
le nom de langue Fan, d'un dialecte sanskrit particulier aux Boud- 

histes; montrer la part que les Ghinoïs out'prise, lon des fron- 
tières de leur palrie, à des événements antérieurs aux récits de 
leurs premières exeursions dans la Farlarie: constater, dans l'Asie 
centrale, l'établissement de colonies hindones qui aujourd'hui 
n'existent plus, et tout cela, presque à son début dans la carrière, 
au milieu méme dos tàtonnements d'une intelligence qui cherche 
à savanéer, à travers les. ténébres; sur une route inconnue? 

C 
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Un. écrit en sept chapitres sur la religion de Bouddha fut un 
dé ses premiers essais. Alors ses recherches étaient loin d'avoir le 
degré de précision qu'il leur a donné depuis. Quelquefois il 
explique les faits avant de les avoir suffisamment établis; sa 
pensée y est souvent confuse, embarrassée, et cependant on y 
reconnait déjà le germe de toutes les idées qui, dans les derniers 
temps de sa vie surtout, devaient recevoir des développements si 
considérahles, Au reste, M. Rémusat, mécontent de ce qu'il avait 
lait, occupé d'un point de perfection qu'il apercevail et qu'il ne 
pouvait atteindre encore, jugea son Lravail avec une sévérité que 
l'on a trop rarement pour les premiers fruits de ses études, et le 
condamna à restes ignoré, dans un lemps où il pouvait lui être 
ntile d'attacher son nom à une production qui aurait fait la gloire 
d'un autre, mais qui ne:suffisait pas à la sienne. 

Cette sorte de timidité où plutôt de réserve, cette attention 
presque religieuse à ne rien dire de liasardé, à ne rien omett 
de certain, qu'on. retrouve jusque dans les moindres notices de 
M. Rémusat ;se fait surtout remarquer dans son Commentaire sur 
le Fok kock xr, ainsi que dans tous ceux de ses ouvrages qui sont 
relatifs au Bonddhisme. Lé terrain. sur lequel 1 s'avance est,si 
mégal at se dérobe si facilement sous les pieds, que, pour mieux 
assurer ses pas, i les calcule tous. Averti par l'exemple de ceux 
qui l'ont précédé, 11 est. contmuellement sur ses gardes, dans la 
crunté- d'être entraîné commé eux, ou de ségarer à leur suite. 
Hardi dans ses vues; mats óbservatenr exact, timide móme quand 
il faut juger, quelquefois, sil, ne dit pas tout; ce n'est pas quil 
ignore, il ne veut pas mettre en avant des connaissances d'un jour 
que des études assidues n'ont pas müries, qu'une réflexion puis- 
sante n'a pas fécondées; el plus son autorité sera respectée et fera 
attendre de lui, plus ilse croira obligé d'ålre consciencieux dans 
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ses doutes, sévère dans ses déductions, réservé dans s ses juge- 
unine ne consentira à sacrilier ni sa raison aux circón- 
stances, ni sa conscience à ses intérêts, car ses intérêts, il les a 
tous placés dans les dp de la science et dans la dignité du 
nom qu'il s'est acquis en la eultivant. Avec des principes littéraires 
aussi rigoureux, comment s'étonner qu'il ait laissé plusieurs ou- 
vrages ébauchés, d'autres conçus à poine? Que l'on s'étonne bien 
plutôt de tous cenx qu'il à terminés, où seulement entrepris, 
dans le court espace qu'il lui a ét& donné de vivre; que l'on admire 
la" courageuse persévérance, l'infatigable activité de ce génie 
habile à recevoir toutes les impressions sans se laisser dominer 
par aucune, et dont Tes moindres productions se distinguent par 
des idées riches et brillantes autant que grandes et fécondes! Qui 

a récueilli son héritage? quel confident de ses étodes, quel dépo- 
sitairé de ses pensées mous conduira au but qu'il allait atteindre, 
ou nous révélera tout ee qu'il aurait ajouté à nos connaissances 
si sa carrière se fit prolongée quelques années encore? M. Ré- 
musat a succombé au moment dè nous faire profiter de toutes 
les richesses qu'il avait acquises et de réaliser enfin un avenir qu'il 
avait établi «ur les bases les plus solides. Wa ét frappé à qua- 
le-quatre ans, dans toute la force de sont âge, de son savoir, 
Pet talent, en se mettant à peme à l'œuvre pour lier: de 
faisceau de ses recherches et exécuter tant de trayaux médités: e 
silence, et qui sont restés ou inédits ou inathevés, 

"Un des plus regrettables, parmi ces derniers, est sans con- 
tredit ee recueil, composé par ordre et sous les yeux méme de 
Khian loung, où les mots et les phrases relatifs au. culte. de 
Bonddha sont transerits ét interprétés dans les cinq. principaux 
idiomes de l'Asie orientale. Il en avait achevé la traduction en 


Ria. II se comenta de noos faire connaître alors par une 
C 
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simple ^notice le haut intérêt d'ime synonymie qur perm 
pénétrer le sens des termes mystiques, des expressions sillon 
lives, figurées ou techniques que l'usage religieux a consacré, et 
de.coneilier, sans se perdre en de. vaines-conjectures, les notions 
contenues dans les livres indiens; dans ceux. des: Chinois et des 
Tartares. Pour rendre-et cette concordance: plus utile et les rap- 
prochements plus faciles, son dessem était de rechercher la cause 
des différences que lon remarque, sur plusieurs points essentiels, 
entre là classification suivie dans le Vocabulaire pentaglotte , et celle 
qui est en usage dans les livres sanserits; d'étudier les altéra- 
lions que les termes originaux avaient pu subir, soit. dans leur 
sens, soit dans leur orthographe; de joindre enfin aux noms pro- 
pres, et à chacun des autres mots Papa des idées morales. 
myt iologiques et phi ques, des ex ions sur Île rôle 
 üssigné aux uns dis l'histoire, aux aulres: dm le dogme. Tel 
était l'objet du commentaire qu'il préparait de concert avec 
M. Eugene Burnouf, et qui, par la réunion de leur savoir et de 
leurs. efforts, serait devenu: un lraité complet de tà religion de 
Bouddha. 

Encore neût-ce été là qu'un des momdres résultats de ce 
grand lravail. Oblipés de rapprocher chaque mot des équiva- 
lents qui lui étaient attribués, de confronter toutes les interpré- 
lations, de se rendre compte des plus légères différences et. de 
mettre continuellement en présence les traditions des Bouddhistes 
de tous les pays; les auteurs arrivaient, par un parallélisme con- 
sintet rigoureux, à constater, d'une part, à quel dialecte de 
lnde appartiennent Jes textes d'après lesquels les livres de 
Bouddlia ant été rédigés ou traduits, à la Chine, au Tibet, chez 
les Tarlares; de l'autre, sì tous l'ont été directement sur les ori- 
ginaux, etsi quelqueseuns de ces derniers, perdus dans leur 
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forme authentique et primitive, n'ont pas ét refaits apres coup 
sur des copies. étrangères, et existent encore, purs de toute 
interpolation, sans altération ni mélange; Il eùt été facile de 
décider alors si la langue Fan, qui fait: lu base du dictionnaire 
pentaglotte, était commune aux Brahmanes et aux Bouddhistes, 
ou seulement propre à ceux-ci. M. Rémusat inclinait vers ce 
dernier sentiment; et cette question qu'il a le premier soulevée, 
dans son Mémoire sur l'étude des lanques étrangères chez les Chinois 
(1811), a exercé à plusieurs reprises sa sagacité. Les différences 
que les mots Fan présentent dans certaines formes, dans quelques 
racines méme, avec le sanscrit le plus ancien, et. qui semblent 
tre soumises aux lois de l'analogie et à une marche régulière, 
lui avaient fàil supposer que ces mols conslitument une langue 
à part, autre que celle des Védas, probablement le pali, et que 
c'était là cet idiome sacré que les Bouddhistes propagérent partout 
où ils s'établirent lors de leur grande émigration. Sans doute 
cés différences ne sont pas loutes dues à nne intention syslé- 
matique; la difficulté est.de déméler les modifications que l'on 
doit considérer comme caractéristiques, de celles qui sont pure- 
meni sociatus Dans les originaux. palis, les mots: se-distin- 

at suffisamment de ceux qui leur correspondent en. sanserit ; 
mais on ce que cette distinction soil souvent insensible 
dans les transcriptions plus où moins altérées que li langue 
chinoise permet de faire, Sous le nom de langue Fan, les Chinois 
auraient done pu entendre également le sanscrit et le pali : les 
livres qui leur sont venus par le gord. aurajent été dans la pre- 
mière de ces langues, et ceux qu'ils ont trés du midi serment 
écrits dans la seconde. Telle élait, en dernière anatyse, l'opinion 
de M. Rémusal. Aueune tradition minlirme cette hypothèse; le 
Fot Kou Ki, mm contraire, renferme quelques particularités qui 
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la rendent plausible, ‘sans cependant fournir les moyens d'at- 
leindre une plus grande précision, et ce sujet réclamera long- 
temps encore de nouveaux éclaircissemenls, 

Un discours sur la Hiérarchie lamaigue, lu en 1824 à l'Aca- 
démie des Inscriptions, et une notice sur les trente-trois premiers 
patrrarches de la religion de Bouddha, sont les deux seuls frag- 
ments qui nous restent d'un travail que son élendue murait recoin- 
mandé indépendamment du sujet qu'il était destiné à éclaircir: 
Le premier de ces deux morceaux est tout à la fois le plan et le 
résumé de l'ouvrage, le second est un échantillon de la manière 
dont. il aurait été. traités: l'un est la théorie, l'autre. est l'applica- 
tion, La succession de tous les personnages qui ont paru dans Je 
monde, pour y perpétuer la doctrine secrète, avec la double 

ix. et de pontifes; ramenée à une chronologie con- 
itiére, est distribuée par M. Rémusat en trois séries 

rian époques principales, ét comprenant : 
i les anciens patriarches des Indes depuis Shàkya jusqu'à la 
translation du siége- de la religion à la Chine, aw v” siècle dè 
notre ére; 2* les Maltres de la Doctrine, dans les huit siécles qui 
suivirent : période de confusion et d'obsenrité pendant laquelle ` 
la suprématie dè ces héritiers de Time de Bouddha ne fut pas 
moins précaire et dépendante que ne l'était leur existence: 
gronds lamas, depuis le premier qui fat revêtu de 

xanr siècle, jusqu'à nos jours. 

Hl n'y avait. pas un fait de quelque importance peur l'histoire 
de tes réformateurs qui ont ponverti l'Asie après avoir fui leur 
terre natale, qui ne trouvâät sa place dans ce cadre si simple, et 
lu sagucité, combinant et appréciant les indications de temps, de 
lieux, de personnes, que l'érudition avait recueillies el classées, éta- 
blissait chronologiquement des dates et des successions auxquelles 
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il ne manquait que ce degré de certitude pour étre définitive- 
ment reconnues. Les historiens chinois, qui faisaient la base 
principale de cette chronologie, suppléaient au silence des monu- 
ments indiens, où contrôlaient, par leur exactitude minutieuse, 
l'exagération des calculs. de ces derniers, le vague de leurs énon- 
ciations, l'incertitude de leurs souvenirs et la contrariélé de leurs 
récits. La dissertation que j'ai citée sur les trente-trois premiers 
patriarches de la religion de Bonddha, quoique restreinte à un 
petit nombre de füits, privés eux-mêmes des développements 
propres à en faire ressortir la valeur, pourrait donner une idée 
de la méthode que M. Rémusat aurait suivie, si l'on n'avait, pour 
la mieux juger, les discussions que le Fot xov si à kut paitre, 
principalement en ce qui concerne lére bouddhique, pour 
éclaircir ce. point. fondamenlal, et jusqu'ici si incertain, de la 
chronologie asiatique. 

Au reste, il serait dificile, pour lout antre que celui qui l'avait 
conçue, de faire apprécier l'étendue et l'importance de cette 
histoire de la religion samanéenne, et les deux extraits que l'on 
en connall sont, à cel égard, plus laits pour augmenter nos 
regrets que pour diminuer notre curiosité, Ils éveillent pour le 
sujet auquel ils s'appliquent un intérêt qui, an moment d'étre 
satisfait, est resté indéfiniment suspendu. Ces notions précises 
sur l'époque et le lieu des principaux événements du Boud. 
dhisme, ces détails exacts sur la chronologie.et la. géographie 
ancienne des contrées où ce culle ù feuri, que M. Rémusat 
avait rassemblés, il. fandra une succession considérable de temps 
et d'efforts pour les réunir de nouveau; i| faudra sa vaste con- 
naissance de l'histoire et des langues de la plupart des nations de 
l'Asie, pour interroger toutes les traditions; il faudra sa pénétra- 
tion mgénieuse, pour suppléer à l'insuflisance des témoignages, et 
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son jugement ferme, pour ne s'écarter jamais des faits réels; il 
faudra énlin une philosophie aussi élevée que la sienne pour 
tracer le tableau des communications religieuses établies entre 
tons les peuples dé la haute Asie et de l'Hindoustan, modifiant 
les mœurs, parínetieonioh les Menon et appar anka avec des idées 
ses S os sur le IN sur ns Be cette | siigalière 
institution el sur les variations qu'elle-a subies, constituent seules 
une particularité neuve, importante, qui, si elle eût été connue 
plus-tót, aurait empéché de hasarder bien des idées sur diverses 
questions du Bouddhisme, et en particulier sur l'origine de cette 
théocratie, due à l'influence des sectes chrétiennes et fondée par 
les suecesseurs immédials de Gengis-khan, aux lieux mêmes où 
le Gange prend sa source, dans ces hautes montagnes du Tibet, 
d'où l'esprit de systéme sest imaginé de faire descendre les pre- 
miers hommes: avec leurs idiomes, leurs arts et leurs croyances. 
Les Tibétains, protégés par les barrières dont la nature les a 
environnés, furent moins que leurs voisins exposés aux boule- 
versements de l'Asie, el ne prirent jamais une part trés-active 
aux révolutions dont cette partie du globe a été le théâtre, 
Toutelois, pendant le règne de la dynastie des Tang (du vu au 
commencement du x° siècle), ils sorlirent de leurs limites en 
conquérants, firent à la Chine une guerre presque continuelle, 
el, les fleuves qui, au sud-est, séchappent de leurs vallées, leur 
ouvrant. une route vers Tide, ils sétendirent de ce.cóté jusqu 
venir donner aù golfe du Bengale le nom de mer du Tibet. 
Ils formaient alors. un. grand. et. puissant empire qui comprenait 
lonte la: petite Bonkharie. Leur influence. sur les: pays. qu'ils 
sétaient soumis nous est presque. inconnue; on.sait. seulement 
que oe fuk au commencement de cette période de splendeur et 
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de gloire que le Bouddhisme sintrodnisit parmi eux; Repoussé 
d'abord. par la: masse de la. nation, il finit par prévaloir, el les 
Lamas prirent une autorité qui alla en croissant jusqu'a l'époque 

mvahissement.des Mongols, oir elle se changea en une domi- 
nation absolue. Dès lors ils ne tentèrent plus d'autres conquétes 
que celles du prosélytisme, et la religion dont leur pays est 
devenu le centre a perpétué, en Taugmentant, l'influence qu'ils 
avaient acquise autrefois par les armes sur. les. autres. Tartares. 
Cette influence était trop remarquable pour ne pas attirer l'alten- 
Uon de M. Rémusat, el ses recherches ont montré comment, en 
prenant des faits: dé six: cents ans pour les traditions de trente 
siécles, on était arrivé à considérer les pàtres du. Tibet comme 











les plus proches héritiers dù peuple primitif. Cette antique eti- 


lisation: si. perfectionnée, dont on. leur a attribué l'honneur, se 
réduit, tout bien examiné, atix nolions les pius simples de morale 
et de littérature, qui leur ont. été portées, à des époques histo- 
riquement connues él assez récentes, par des missionnaires hin- 
dons leurs premiers instituteurs: 

En même temps qu'il substituait ainsi, par la connaissance 
précise des. faits, un intérêt solide et durable à cel intérét tout 
romanesque qué dés réveries plus où moins ingénieuses avaient 
fait naître; en même temps qu'il fermait pour toujours de ve 
côté l'accès aux ophrions systématiques, M, Rémusat rassemblait 
les notions les plus propres à caractériser ces superstitions méri- 
dionales, dans lesquelles les Tibétains ont puisé, avec leurs idées 
religieuses, l'espèce de demi-crvilwation qui en a été le frt... 
Tantót il rechercherw ce qu'il. faut. penser de la prodigieuse 
étendue attribuée par les Bouddhistes à. quelques uns de leurs 
livres. sacrés, eb nots fera connaitre ceux dé ces ouvrages qui 
existent réellement, on ceux dont une imagination désordonnée 
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a seulement supposé l'existence, Tantót, quelques épithétes. des- 
criptives des qualités corporelles de Bouddlia deviendront autant 
de traits qui, réunis, lui offriront l'ensemble de la physionomie 
de ce personnage et hui permettront de déterminer que la variété 
de l'espèce humaine avec laquelle elle a Le plus de rapports est 
la race mdienne. Combinaison aussi simple qu'ingénieuse, qui a 
renversé de fond en comble des hypothèses échafaudées sur une 
question futile en elleméme, mais d'on pendant un moment on à 
fait dépendre l'origine de la civilisation orientale, en prétendant 
que Bouddha était un nègre venu de l'Éthiopie dans l'Hin- 
doustan: que ces deux pays avaient été peuplés par les mêmes 
hommes, qu'ils avaient suivi les mêmes usages, cultivé les 
mémes arts et pratiqué le même culte. Ennemi de toute espèce 
de routine, M. Rémusat pensait quil n'y a pas en histoire de 
vérités indifférentes, ni de faits qu'il ne soit prudent d'éclaimcir 
et de disculer, non pour révoquer, par une orgueilleuse pré- 
somption, l'expérience des siècles et le savoir des hommes, mais 
pour régler ses idées, fixer sa persuasion, se soustraire à l'empire ` 
des préjugés, afin dé transmettre à la postérité l'héritage de ses 
prédécesseurs, accru de loutes les richesses que lui-même pour- 
rail y ajouter. 

En soumellant à une discussion nouvelle les explications que 
lustre auteur de f Histoire des Huns a données de quelques 
points de la. doctrine samanéenne, il 6a d'autre but. que de les 
compléter, de leur prêter des appuis plus solides et d'empêcher 
que de célébrité du. savant: nq. contribue à perpétuer les erreurs 
qui à émises, Deguignes a eu l'honorable tort de devancer 
l'époque où les questions qu'il s'était proposé dé traiter pou- 
vaient être complétement éclaircies. Les moyens qu'il avait 
à sa-disposition néant. pas-en rapport avec le but qu'il se pro- 
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posait, il a été entrainé à des rapprochements que rien ne jus- 
tife, etila laissé imdécises la plupart des difficultés qu'il aurait 
lallu résoudre. Les progrés de l'étude comparée des langues. et 
des institutions, une connaissance plus approfondie el plus com- 
plète des traditions 1s asiatiques, lant de découvertes faites, depuis 
quelques années, dans le champ des antiquités indiennes, ont 
permis à M. Rémusat de réussir où Deguignes avail échoué. 

est ainsi iences ectionnent én sélendant, Un 














DRE 5 “qu'il a recueillis pourra 

unuée, ile méme par de meilleures auto- 

rés; un jour d'autres découeriesl ide nouveaux progrès pour- 

| modifier certains. résultats de ses recherches, sans pouvoir 

iamais changer l'opin ion que tous ceux qui ont le droit d'en avoir 

une ie bird se sont formée, d'un ensemble de travaux 

si pénibles, accomplis avec tant d'application, de persévérance et 
de talent. 

An reste, l'écrit où il a. consigné ses observations est moins 
une réfutation des idées: de Deguignes qu'une explication des 
points fondamentaux de la religion samanéenne et en partieulier 
de cette Iriade supréme, de cette. unité-Erine, qui est la base de 
la croyance de tous les peuples bouddhistes. Bouddha, Ja Loi, le 
Clergé, voilà les rois causes desquelles iout provient, auxquelles 
tout retourne; sur lesquelles lonl s'appuie. Ce sont trois- Etres 

eux, OÙ plutôt trois représentations d'un méme: étre, I Indelli- 
gence absolue, se manifestant, par lu Parole, et dans la. Multiplicité. 
Celte double interprétation. des mêmes mots appliqués à la fois 
aux abstractions les plus élevées et à des objets purement matė- 
nuls fait vor comment, en dégageant le-sens philosophique et 
moral de chaque article de foi des Ji qui l'enveloppent, on 
peut parvenir à résoudre toutes Les difficultés que présente la 
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distinetion des deux doctrines. C'estun pas important dans l'in- 
telligence de ce langage mystique et liguré, inventé par des 
esprits contemplatifs, comme étant le plus en harmonie avec le 
degré d'absiraction auquel tous les saints aspirent, l'anéantisse- 
ment du corps par l'exaltation de la pensée s'égarant à méditer 
sur des matières. où la raison humaine est éternellement con- 
lamnée à l'ignorance et à la confusion. 

Cette: premiére. donnée: n'a. pas seulement: de- l'importance 
pour l'appréciation de l'ensemble du sysième bouddhique; elle 
en acquiert encore par les notions nouvelles qu'elle répand et par 
lës résultats inattendus auxquels elle conduit. Elle fait voir, par 
exemple, quil n'existe: aucune. différence: essentielle. entre. les 
opinions des sectaires du Népàl, du Tibet et de la Chine, relative- 
ment aux-principes de la doctrine ésotérique, et l'on peut en 
conclure que la religion samanéerme reconnait l'existence d'un 
Dien suprème, unique et trine tout à la foist d'un èlre distinct 
du monde qu'il a formé et dela matière qu'il à produite; en un 
mat, d'un Bouddha premier principe, auquel un certain: nombre 
d'êtres sanctiliés ont pu sassimiler complétement, car; par la 
pratique des vertus, la prière et l'extase, on rentre dans le sein 
de la divinité, dont tous les étres sont sortis par émanation, et l'on 
Sidentilie de nouvean avec elle, Il y a loin de là à cette doctrine 
du vide. et du néant sm laquelle sont dirigés les reproches d'ex- 
Iravagance adressés. aux. Bouddhistes. Celte notion. de. l'esprit 
distinct dé la matière, opposé mème à la matière par si nature 
supérieure; qui a remplacé, dans presque toutes les contrées tant 
en: deci qu'au: delà: du Gange, là superstition des dragons et des 
serpents, constitué un système religieux: qui n'est au-dessus 
d'aucun autre sous le rapport de l'élévation de l'esprit et de Ja 
force intellectuelle qu'il fant pour le concévoir. Les Bouddhistes 
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ne'se séparérent: des Brahmanes que pour unifier en quelque 
sorte davantage la divinité, où, si l'on veut, pour en rendre lidée 
aussi peu complexe que possible. lis la: distinguérent absolument 
de toutes les antros intelligences ou:pures:ou parifiées, d'origine 
divine où humaine, el pour montrer qu'on ne devait voir en elle 
que la substance par excellence, sans qualilés comme sans rela- 
tious, ils lux donnérent le nom de vide, de néant : dénomination 
insuffisante; iriparfaite,- comme: toutes celles que l'onsapplique 
à des causes qui me sauraient recevoir dé non, mais qui avail. à 
leurs veux l'avantage d'entraîner li négation dattributs maté- 
riels tels que la corporéité et l'étendue, On viendrait difficilement 
& hout de: persuader aux. hommes de. remoncer, non-seulemenl 
anx jouissances des sens, mais méme anx plaisirs du coeur et de 
l'esprit; si l'on ne parvenait d'abord à leur faire envisager l'uni- 
vers comme un néant, nos rapports avec les objets extérieurs 
comme autant d'illusions, ét notre existence comme un rêve, 
Avec- une: pareille croyance, on conçoit qu'en écarlant de sa 
pensée toute-distraction, torte sensation, toute idée, pour sahi- 
ner dans la contemplation de Dieu, il n'y ait. aucun quiétiste 
qui ne puisse prétendre à: devenir Dieu lui-méme, Leur vie con- 
siste-à faire tout; ou plutót à ne rien faire, pour atteindre ce bnt, 
eb la mort n'est à. leurs veux qu'une apothéose: Mais F'éternité 
n'est attribuée qu'aux seuls Bonddhas, et quand on dit qu'un être 
est devenu Bouddha, on entend, non pas qu'iliest allé grossir le 
nombre des puissances fantastiques qui remplissent les divers 
étages célestes, mais qu'il n atteint le degré dé sainteté néces- 
sine — être de nouveau confondn avec l'intelligence infinie 
dont tout émane. M: Rémusit n'était pas éloigné de penser que 
Shäkya mouni, où le Bouddlia de Page actuel, est le seul type 
réel d'aprés lequel des personnages imaginaires ont été créés, 
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pour étre reportés, dans cette méme qualité: de Bouddhas, à. dif- 
férentes périodes mythologiques. Celte conjecture pourrait con- 
duiré à reconnaitre si le dogme de la pluralité des Bouddhas et 
de leurs manifestations successives remonte: au lemps méme de 
la fondation du Bouddhisme, et comment l'adoration de la divi- 
nié sest lronvée peu à peu presque effacée par le culte des 
saints, 

Tous les étres se trouvent donc placés à des distances plus ou 

grandes de l'être primitif, de l'absolu, avee plus ou. moins 

x disposition à s'en rapprocher, ou, pour parler le langage des 
ddhistes, à traverser Le fleuve de la vie et de La mort pour 
ne En passant de l'autre côté du fleuve, 
láme est affranchie de ce qui aliérait sa nature: elle sort de cet 
étal secondaire et accidentel où l'illusion, modifiée de mille 
maniéres, avait. produit. la. dépendance, la: variation, la. durée, 
iividsalité el les rapports qui en découlent, les pensées, les 
sentiments,;des passions. Indestructible de sa nature, l'extinction 
atiloibut auquel. elle doit tendre; la méditation est le moyen 
d'y arriver, Les diférents degrés d'éloignement qui l'en séparent 
sont désignés, dans la doctrine extérieure, par différents étage 
de mondes et de cieux superposés, ainsi que par les phases de 
la transmigralion, depuis les brutes j jusqu'aux génies. On. verra 
dans le Foë ovt xi, que les hommes purifiés, tels que. les Arhans, 
que les incaruations du premier et du second ordre, nommée 
Bouddhas et Bodhisatiwas, non plus que les Dévas, classe d'êtres 
que les Bouddhisws ont retegue du culte. brahmanique, ne son 
nullement des dieux, suivant le sens attaché à cewmot dans les 
mythologies de l'Occident, mais seulement des âmes engagées et 
plus oi. Moins avancées ia la route de la perfection, Cette 
distinction, jusqu'ici mal établie ou confusément entrevue, n'est 
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pas da particularité la moins curieuse ni la moins importante du 
jouddhisme : elle lie Ia doctrine secrete à la croyance vulgaire; 
et dans l'appréciation que l'on veut faire de l'une ou: de l'autre, 
il est essentiel de né pas perdre de vue, que les dieux qu'elles 
reconnaissent sont astreinis à la nécessité de naitre et de mourir 
el à perdre leurs avantages par le péché. Ils sont doués d'une 
grande puissance, et cependant limités dans leur pouvoir; quelque 
langue que soit la durée de leur vie, des signes de décadence 
viennent.en marquer le terme: enfin des facultés surnaturelles les 
rendent supérieurs aux hommes, mais ceux-ci peuvent les égaler, 
les surpasser méme en saffranchissant, par divers movens que la 
igion indique, des conditions d'existence: auxquelles. restent 
soumis tous ceux qui habitent l'enceinte des. trois mondes. 
puissances imaginaires sont groupées, par millions et mil- 
liards, di l'espace que la vue de l'homme pent embrasser de la 
terre au cel, et dans les divers étages d'univers superposés dont 
la perception: de la pensée la plus puissante ne saurail concevoir 
le (nins La Macs d elles: y pen le róle qu'elles y jouent, 
an à né s | ^s inis de perfection 
morale ^t intellectual, el la duré de leur vie est proportionnée 
istasliqués sur lestaal ci cette Mich est établies ne man- 
quent parfois ni de grandeur, ni de magnilicence, et on ne peut 
méconnailre, au fond, l'idée, bien déterminée, fortement 
conçue et vivement recommandée, de la production de toutes 
choses par un être primordial et abgolu. D'innombrables mondes 
jaillissent en tous sens. et dans un espace incommensurable, du 
sein de celle substance divine, el les auteurs des légendes ne se 
lassent pas d'entasser les plus folles exagérations pour rehausser 
encore celle idée. Toujours préoccupés de Finfini et tonjours 
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renonvelant les plus. vains efforts pour le saisir, ils ont tenté de 
lui donner une apparence de précision, en employant des nombres 
définis dans des malières où il est absurde d'essayer un mode 
quelconque d'évaluation. Pour suppuler les distances qui séparent 
les parties de l'univers, ln quantité d'êtres qui les habitent, la 
durée qui leur est assignée, les périodes dans lesquelles elles se 
forment, subsistent else détruisent, on sait qu'ils ont inventé un 
système de numération où les nombres, se multipliant toujours 
dans une progression: décuple, finissent par former. une somme 
iulieiblement indicihle; pour me servir d'une de leurs expressions, et 
où unité survie dè quatre òu cinq millions de. 2éros n'est encore 
qu'un chiffre modeste, Certes, men n'est plus extravagant que:cet 
appareil numérique; mais les absurdités d'un certain genre sont 
elles-mémes des faits assez curieux, en ce qu'elles aident à con- 
naitre l'imagination. des hommes qui les inventent etl la tournure 
d'esprit de-eeux qui des adoptent, On ne saurait nier que les 
Bouddhistes n'aient appliqué avec succés ces -égarements arith- 
métiques, soit pour soutenir leur. pensée dans la contemplation 
de linfini en temps el en espace, soit pour écarter les idées que 
l'on se forme, d'aprés le témoignage des sens, des limites appa- 
rentes de la création. Toute leur cosmogonie repose évidemment 
sur la doctrine d'un seul être auquel tout est ramené par l'action 
successive #1 réciproque de deux principes, savoir: l'intelligence 
suprême el l'ignorance ou l'erreur; en d'autres termes, l'esprit el 
la matière. Mais ee-qui n'a encore été remarqué que par M. Ré- 
musat, c'est que, dans ce dualisme; l'univers et- ses parties , une 
lois formés, se développent, prennent leur accroissement et leur 
vonfiguration, se rhainliennent , salterent et se détruisent, par une 
sorte d'action interne el spontanée, sans aucune intervention de 
la part du premier principe Les erreurs. les passions et les vices 
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 hornent et tendent les opérations du monde 
oliénonénal:. ibordonnée à la moralité des actions 
ides m"— laquelle prolongé i» existence individuelle ou 
les réunit finalement. à la substance universelle. Tous les mondes, 
est dit dans un des livres bonddhiqnes les plus célèbres, tous 
des mondessont formés de la force elpar la vertu des actes des 
élres vivants. Formés, ils se détruisent; détruits, ils se relorment; 
leur commencement et leur {in se succident san paper. 
re inimaginable] e^ anh cwn 

€ les Bonddhistes pensent de la formation: de l'étendue, 

















s vicissitudes et de la Te de lunivers; les procédés numé- 
riques aux proportions desquels is ont voulu tout réduire, et 
dont l'énormité est moms propre à satisfaire l'imagination. qu'à 
l'accaliler; enfin, tout ce quil y a d'essentiel dans leur maniere 
W'envisager, soit la nature matérielle en elle-méme; soit l'ordre et 
la position: relative: de:ses parties, se trouve exposé, commenté, 
apprécié par M. Rémmsal, dans son. Essar sur la cosmographie et lu 
cosmogonie des. Bouddhistes; travall précieux, dont il ne faut pas 
juger l'importance par l'étendue, et^ dans lequel l'auteur a rap- 
proché. avec antan! de finesse que de profondeur. de précision 
que de lucidité, l'idolätrie bouddhique du systéme philosophique 
qui y est lié, tel que le lui avait fait concevoir une étude assidue 
des livres de cette religion dont nous possédons des versions chi- 
noises. Get. écrit est Je dernier qu'il at publié, Si la manière domi 
ila interprété, analysé les absiractions et les écarts auxquels 
l'abus de méditations sans objet + pu conduire les disciples de 
Bouddha, est faite pour donner la. plas haute idée de l'étendue 
de ses connaissances, de la portée de son jugement, de ta jus- 
lesse de son esprit, la cause qui l'a: déterminé à traiter an sujet 
aussi Épiieux mous Inspire, avec un nouvel imtérðt pour si per- 
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sonne, plus de vénération. pour sa. mémoire; Frappeé par la: mort 
de sa mére dans la plus chère de-ses affections, i| essaya de se 
soustraire à ce découragement de toutes choses, à ce dépérisse- 
ment intellectuel Miireisn le chagrin, en cherchant dans un 
travail obstiné un refuge contre la douleur. L'étude du Boud- 
dhisme et de ses mythes étranges, de sa mélaphysique inco- 
hérente et de son langage énigmatique, hui parut offrir assez 
de difficultés pour aiguiser son. intérét, enchainer sà pensée, ou 
du moins pour la détourner de l'objet de ses regrets, Il Simposa 
la tâche de ramener à dés énoncés rationnels ces idées dont n 
mysticisme -exalté par ta vie Deme avait produit toute 
l'exagération; el aprés l'avoir si admirablen 
homme d'un esprit si sage, d'une raison si saine, d'une mémoire 
si heureuse, d'un savoir si varié et si exact, n'opposant plus que 
d'impuissantes distractions aux sentiments qui I accablaient, suc- 
comha, victime tout à la fois de sa douleur et des efforts qu'il 
avait faits pour en triompher. 




















Lotta sur le Fof-kor£ &r peut étre considéré comme 
le complément de 10us les travaux que Je viens d'essayer de ré- 
sumer, On y trouve réunis, rapprochés én un seul corps, sur 
les croyances bouddhiques, sur l'histoire el la géographie des 
contrées où elles ont fleuri, une foule de documents épars dans 
les livres chmois; aajontg de nouveaux faits à ceux que l'on 
connaissait déjà, 11 en rectifie quelques-uns, en éclnircit d'autres, 

soulève des qnestions quis discniées pour la prenuère fois, 
n'ont pu être toutes suffisamment approfondies, mais dont le plus 
pu nombre paraissent avoir été résolues d'une maniere po- 

sitive. Sil émit intéressant de débarrasser en quelque sorte le 
ne des langes dont la superstition l'a enveloppé, et de 
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ramener à leur sens moral, métaphysique, como ogo . | 
| allégorie Voas Spin s'il impor- 
tait d'étudier les "es de cette religion célèbre, sous le rapport 
nfluence sur l'état social des peuples qui l'ont adoptée, 
ils n'était ni moins curieux, ni mois important de: marquer son 
itinéraire, de reconnaitre la route qu'elle a suivis el l'ordre dans 
lequel les. habitants de la. haute Asie en ont en. connaissance. 
Née dans le nord de-lInde; mille ans environ avant noire ere, 
elle y régna pendant plusieurs sièeles à côté du Brahmanis 
qui, ayant fini par prévaloir, anéandit la secte rivales Alors ces 
Hindous sans castes, expulsés de leur pays natal, se dispersérent 
dans toutes les directions, portant leur idolàtrie contemplative 
chez vingt nations, civilisant les unes, paciliant les autres, modi- 
"on et - moeurs, les institulions, les langues de tonles, 
et arrétant. chez quelques-unes le développement entier des la- 
cultés Lite en subsüluunt sax vertus måles et vigotireuses 
qui l'amènent, le dogme de linaction philosophique dans ses 
principes les phis énervants, 

Ilya trois phases remarquables, trois époques principales dans 
l'histoire de cette proper en ic la mort de Bouddha, quatre 
grandes missions xe épandent da | cori ccu 
lV'Hindoustan; la for Siénbla dans la Perse orentalet les habitan 
des royaumes de Kachemir et de Kandahar ügedo vestit lin 
woduisent à Ceylan : c'est la premiere époque. Là les doctrines 

intes obtiennent comme une nonvelle révélation; les croyances 
voit. ravivées par les. parnpes du. culte; par la ferveür des. prédi- 
cálions; des apótres: zélés vont les porter sur le continent, les 
uns dans d'inde en decà du Gange, à Ava, à Siam, chez les Bir- 
mans; les autres dans la Bactrinne, dans la petite Bonkharie, à 
la Chine, en Corée el jusqu'au Japon: ils eouvrent de mónumente 
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religieux les contrées qu'ils parcourent, et consacrent le souvenir 
de leur mission en laissant partout sur leur passage la foi, la 
langue, les institutions indiennes ; c'est la seconde époque. La 
iroisième est celle du Lamisme, ou du: Bouddhisme réformé. Au 
commencement du v° siècle, le Samanéisme, qui est le Bond- 
dhisme primitif, avait déja pénétré dans le Tibet, sans avoir pu 
8y mamtenir; deux cents ans plus tard, il y. était la religion do- 
mmante, Dés:ee moment, les fréquentés incursions des Tartares 
dans la partie septentrionale tle la Chine, de succès des armes 
des peuples de race tongouse à l'oceident-du Chen si, au Tibet 
el dans tous les pays qui avoisinent la mer Bleue jusqu'à Khotan, 
dexiennent un moyen de propagation que les sectateurs de Boud- 
dha mettent à- profit avec autant d'adresse que de succés. 

La Descriplion des: royaumes: bouddhiques; qui est l'objet de la 
présente publication, se rapporte à la moitié de la seconde pé- 
riode. Dans plusieurs autres écrits, M. Rémusat s'était attaché-à 
lure voir que Jes Chinois, qui ont su faire le lour de l'Asie long- 
temps avant que nous eussions doublé le cap de Bonne-Espérance, 
uélaienL pas aussi tgnorants en géographie positive quon est 
généralement disposé à le croire. Des textes nombreux prouvent, 
d'une manière incontestable, la part:qu'ils ont prise, deux cents 
ans avant nolre ère, aux événements el au commerce de l'Asie 
occidentale. Depuis lors ils ne cessérent plus d'entretenir des 
relations amicalés où hostiles, commerciales ou politiques, avec 
les habitants de ces deux lignes de villes qui semblent tracer, au 
travers de la Tariavie, le chemin de la Chine à la Perse, Dans le 
siècle qui précéda la naissance de J. C.. ils cherchaient À con- 
lracter alliance avec les rois de la Bactrime, et plus tard, les 
derniers membres de la famille des Sassanides, renversés en Perse 
par les Arabes, venaient se rélugier auprés de l'empereur: Tai 
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Isonng, Les. Chinois: profitéerent. de tous ces événements pour 
acquérir la. connaissance des lieux qui-en ont été le théátre; mais 
c'est surtout aux. communications religieuses établies et entre- 
tenues par le Bouddhisme qu'ils doivent les renseignements les 
plus précieux qu'ils ont recueillis sur les peuples étrangers. Jamais 
oi l'ambition des conquêtes, ni l'appät du gain ne les oul con- 
duits:dans des contrées aussi éloignées que celles où le zèle du 
prosélytisme a pénétré, et ce n'est:pas sans une admiration mêlée 
d'étonnement qu'on. vort- d'humbles: valigieus traverser les flenves 
el les mérs qui avaient arrêté des armées, franchir des désert 
et des montagnes dans lesquels aucune caravane naval osé s'en- 
gager, braver: des- périls; surmonter des: obstacles qui avaieni 
vaineu la: volonté toute-puissante des empereurs, les uns pour ré- 
pandre au loin la croyance à laquelle ils étaient attachés, d'autres 
pouen aller vérifier les principes dans les contrées qui lui avaient 
donné- naissance, et pour visiter les heux que consacraient les 
acies de la vie du. fondateur de leur religion. 

La plus ancienne de ces entreprises religieuses dont l'histoire 
ail gardé le souvenir est celle du voyage de Lao tseu, en Occi- 
dent, au vit siècle avant notre ère. Quelque opinion qu'on puisse 
avoir sur l'authentieité de cette tradition, et bien que les cir- 
conslunces qu'elle: rapporte: ne. méritent. pas. toutes une égale 
confiance, il est hors de doute qu'il y 4 eus à des époques 
trèsreaubies, une- sorte de réciprocité: dans l'importation, à: Ja 
Ghine, ogmes de Bouddha, el dans la propagation, hors de 
ce pays, des préceptes de Lao 1seu. H résulte de plusieurs pas- 
sages du Fof Koul di qué la secte philosophique qni reconnait 
ce dernier pe age pokia fondaleus: tail, at commence- 
ment dustisiècle de notre ére, trés-anciennement répandue déjà 
dans les contrées situées à l'ouest el au ds de la Chine et 
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jusque dans l'Inde. Onne saurait nier d'ailleurs l'analogie qui 
existé enire les opinions des docteurs de la Raison et celles des 
Bouddhisies: analogie qui porte sur le fond des doctrines, comme 
sur des détails de la croyance populaire, el qui s'écarte trop de 
ce cercle de vérités et d'erreurs qui ramène constamment lès 
hommes au méme poit, pour qu'on puisse croire qu'elle se soil 
formée spontanément dans les deux pays, indépendamment d 
toute communication, où de quelque influence traditionnelle. 
Un Samanéen, nommé Che hi fang, parait être le premier mis- 
sionnaire bouddhiste qui soit venu des contrées occidentales à 
la Chine pour y répandre sa religion: Hl arriva dans le Chen si 
lan 217 avant notre ére; aisi, celle province qui passe pour 
. avoiy été le sége du gouvernement des premiers souverains de 
— da Ghine, et où Ton a des tisons de croire que la civilisation 
chinoise a pris naissance, fat aussi celle qui, la première, connut 
le Bouddhisme: Che li fang ttait accompagné de dix-huit religieux 
el avait avec lui des livres sacrés. Sous 'Aï ti, de la dynastie des 
an, do première année yowan cheon (deux ans avant J. C.). 
Fiatres livres furent apportés par I tsun keou, envoyé des Gétes; 
el vers de. méme temps, le roi de ce pays ordonna à un savant 
diseiple de la secte de Bouddha, nommé King lou, de se rendre 
dans l'Inde pour y étudier les préceptes, À cette époque, disent 
les historiens chinois, les sectateurs de Bouddha étaient répandus 
partout eur nos Frontières : leur doctrine état connue dans l'em- 
pre; mais on n'y croyait pas. Ce qu'on peut appeler son adop- 
Iron. officielle neut dieu qu'one soixantaine d'années plus tard. 
Bouddha Imimême s'étant manifesté dans un songe à l'empereur 
Ming t, ee prince charges plusieurs leltrés d'aller recueillir dans 
[Hindoustan des informations sur da reliinon bouddhique, d'en 
copier les préceptes, d'en dessiner les temples et les images. Hs 
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revinrenl-accompagnés de deux religieux. Ce fat alors que le 
royaume di Milien commenca à posséder des Samanéens, el que 
- culte fut professé publiquement. Des communications fré- 
quentes et régolibres, diis de la Chine à Vinde. le poriereni 
chez presque eres les nations de l'Asie intérieure; Les unes le 
recevaient par- l'entremise de zélés missionnaires, landis que 
d'autres envoyaient de De — ye le chercher dans les 
t depuis eme Ponts 

t | Medias aise tre 2, beancoup de Sama- 
pE B venus de Baklava du pays des Gites el 
doust: "mer à la Chine des établissements periaus 

où il picis leurs doctrines et enseigmaient les langues de 
l'inde. L'an 557; un Bouddhiste chinois parcourait la petite Bou 
AEA un Gète, qui avait recueilli dans les contrées 
occidentales ime nombreuse collection de livres sainis, étzit venn 
les traduire à ln Chine. La notice que M. Rémusat n consacree 
a Fo thou tchhing, dans la Biographie nniversclle, faut. connaitre 
l'influence que ce Summéen, venu de lHindoustan, exerca. 
| commencement dua rv siecle, dans le nord et à l'occident 
de empire. Les disciple n réunissait en foule autour de 
yorierei renommée; les peuples aocourareni 
pour profiter de e Pediconi: eui) (émosi 
racles; heanconp dè personnes embrassèrent da vie retigiens 
contemplative, et on pent regarder cotte époque comme colle 
des plus grands progres de da réligion bonddhique à da Chipe- 
Sangadeva, Fo tho. ye ho, Tan ms ye ho, ei surtont Kieon ma 
lo chi. originaires, le premier de la Cophiène, les autres de l'Hin- 
doustun, continairent à s'avancer D 

iingat Íraveée, et. comme dui coutmibuient puissammer 

étendre l'influence de là religion nouvelle: 
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Le prétre bouddhiste auquel nous devons le. Fof kork Ki 
appartient à cette école samanéenne dont Kieou ima Jo chi est. le 
chef. Son nom. de famille était. Koung ; ses ancétres étaient origi- 
naires de Ping vang, dans le Chan si. Consacré dès sa naissance 
à la-vie- monastique , il reçut à l'âge de trois ans, avec le degré 
de Chu ani, c'est-à-dire, de disciple ou:d'aspirant, un de-ces noms 
de religion dont la forme est imitée de celle des noms indiens 
et qui désignent, quelque idée morale ou ascétique. Celui: qu'il 
prit alors, Ie:seul sous lequel il soit connu, est Cay FA max, ou 
plus simplement FX nax, ce qui signilie Manifestation de lu loi. 
[.e-savoir et: la. sainteté de Kieou ma lo chi ne cessaient. d'atlirer 
a Tehhang ' an, aujourd hui Si an fou, tin grand concours de re- 
ligwenx; ee fnt dà que FA mas vint compléter: son instruction 
élus et qu'après avow été. initié à lous les: mystéres de 
la. doctrine. ésotérique, il regal” les préceptes suffisants -et obtint 
la qualité de Samanéen. Cependant les guerres qui enlevérent à 
la dynastie impériale presque tonte la partie septentrionale de la 
Chine, pour hudiviser entre plusieurs petits princes de-race tibé- 
taine et tartare, avaienl été falales au Bouddhisme, À la fin du 
it siècle, les textes sacrés se trouvatent mutilés où dispersé s, les 
préceptes étaient négligés ou abandonnés; toute fervenr- s'étei- 
gnait , et la foi; manquant de bomiéres et d'appui, devenait indiffé- 
rente. Profondément aflligé de cet élat de choses, Fx mrax quitte 
sa patrie; db se dirigesvers les contrées qu'arrosent les: rivières 
saintes; plusieurs de ses coréligionnaires se joignent à lui, el 
lan:.399 leur petite troupe était hors des frontières chinoises. 
Ils traversent toute la Tartarie. sengagent dans: les montagnes 
du Tibet, on sont Jes plus hautes chaines du globe, franchissent, 
ò Taide: de cordes etde ponts volants, des vallées inaccessibles 
et des précipices profonds de huit mille: pieds, passent deux fois 
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l'Indus- ei suivent les bords:du Gange jusqu'à son embouchure. 
Là, FA tiaN, resté seul de tous ceux qui etaient parlis avec lui, 
sembarque pour Ceylan, d'où, après avoir navigué pendant prés 
de trois mois sur Ja mer des Indes et relâché à Java, il- revient à 

bang ‘an, Fan 414, ayant fait environ. douze cents lieues 
par! terre et plus de deux mille par mer. IH avait parcouru trente 
royaumes, visité tous les lieux consacrés par les traditions, et 
partout, dital, il-n'avail eu. qu'à admirer les vertus, la piété, fa 
conduit ciiin des religieux. | 
»etacles. moins. édifiants. l'attendaient dans sa palrie. 
Dep son départ, la cause des Bouddhistes ne sétail pas amé- 
liorée; une violente persécution se préparait contre eux dans le 
nord, de la: Chine: Elle éclata vers le milieu du v* siecle; et pour 
un. temp | rogres. Hs furent obligés de fuir on de se 
dm et pleki livres devinrent la proie des flammes. Mais dès 
ne pee années du siècle suivant, on les voit tenler d'autres 
ris, recommencer de nouvelles courses pour populariser leur 
croyance et rétablir la tradition religieuse sur l'autorité des ori- 
ginaux. L'an 50%, Soung yun et Hoer seng parcouraient le pays 
de Badakkhan, FOudyána, le Kandahar et 1a. Perse. orientale. 
Quinze ans aprés, l'empereur Ming ti envoyait Yaon; surnommé te 
Samanéen, Fa li et d'autres, dans les contrées occidentales, pour 
y étudier les livres de Bouddha, En 650, Hiuan thsang élait de 
retour en. Chine, aprés une absence de prés de vingt années em- 
ployées- visiter le" l'okharestan, l'Afghänistan, de Sind et presque 
toutes les parties de l'Hindoustan:s C'est loi qui a porté le ds 
lom ses pas; ou. di moins, le récit deson voyage, qui contient ta 
description de cent quarante pays differents, est-il de beaucoup 
le. plus étendu. et le plus détaillé de tous ceux- que nous connais- 
sons. Vers le méme temps, le souverain du royaume de Kascligar 
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envoyail le manteau de Shákya, comme une précieuse relique, à 
l'empereur Kao tsoung. On.a, en deux livres, le catalogue des 
relations écrites par cinquante-six religieux qui, pendant les trois 
siècles que dura la dynastie des Tang, entreprirent. des voyages 
dans l'Occident, Mais d'expédition la plus considérable est celle 
qui eut lien l'an 964. D'aprés un décret de l'empereur Tai tsou, 
trois cents Samanéens partirent pour l'Hindoustan, afin. d'y re- 
cueillir des reliques de Bouddha et des livres écrits sur feuilles 
de latanier. ll y avail. parmi eux un homme versé dans la con- 
naissance des trois doctrmes (celles de Confucius, de Lao tseu et 
de Bouddha); il se nommait Wang et était natif de Hoei tcheou: 
cé fut lui qui rédigea la relation du voyage. Elle n'est pas irès- 
détaillée; mais ce qu'on y lit sur diflérents pays mérite d'autant 
plus d'attention, qu'elle se rapporte à une époque pour laquelle 
on n'a que des notions trés-imparfaites sur l'état des royaumes 
situés à l'occident de la Chine, et que beaucoup de particularités, 
dont on na que pen de connaissance d'ailleurs, sy trouvent 
mentionnées. 

Je ne puis indiquer que quelques traits principaux el rassem- 
hlés à la hôte de ce tableaï que M. Rémusat aurait offert complet 
dans son ensemble, achevé dans ses moindres détails et revêtu 
des plus riches couleurs du savoir, de l'esprit. et. du style. Mais 
cetle esquisse, quoique påle el dénude de formes; ne saurail avoir 
lait perdre au sujet rien de Tintérét qu'il a par lui-même, N'est-ce 
pas un grand et étonnant spectacle que de voir des doctrines re- 
ligienses où la morale et la métaphysique, la cosmogonie et Ja 
psychologie sont continuellement confondues, s'établir el se per- 
pétuer loïn dés régions où elles sant nées et hors de l'influence 
des causes qui les ont produites; réunissant, par le systéme philo 
sophique le plus abstrait, dés peuples placés aux deux extrémités 
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de la civilisation. comme ils le sont aux deux bouts de l'Asie, el 

arés, moins encore par des distances aussi considérables que 
difficiles à franchir, que par la disparité de leur climat, la diffé- 
rence de leurs mœurs et de leurs idiomes? Qu'y a-t-il de plus 
digne d'attention, dans l'histoire intellectuelle de notre espèce, 
que ee: suivre la marche de ce culle voyageur? Qu'y. at-il de plus 
remarquable que de voir les mêmes idées sur l'émanation umi- 
ie sur la perfectibilité de l'àme humaine, sur l'identité de 
sa nature avec celle de la divinité, propagées, il y a des siècles, 
avec le lañgage qui leur est propre et ies légendes: qui les con- 
sacrent, de l'Inde à la Chine, du Bengale au Tibet, des profondes 
vallées de THimälaya jusqu'au milieu des neiges de la Sibérie? 
Et dans le domaine de la littérature orientale, qu'y a-t-il de plus 
important que de-pénétrer ln profonde obscurité qui enveloppe 
l'histoire des Indes avant la conquête des Musulmans; que de re- 
connaitre la situation sociale et la division politique des royaumes 
de ln haute Asie, antérieurement à celte époque: que de marquer 
les rapports qui linient entre eux ces peuples que opinion com- 
mune représente dans un état habituel d'isolement les uns à l'égard 
des antres? Et tant d'utiles renseignements de géographie et d'his- 
loire, tant de faits précieux, négligés par les Indiens, altérés par 
les Persans, qu' y a-t4l de plus curieux que de les découvrir con- 
signés, avec la plus minntieuse exactitude, dans des relations 
écrites à là. Chine, et d'apprendre par des voyageurs chinois 
quel était l'emplacement des lieux auxquels s'attache, dans l'Inde. 
la plus grande célébrité religieuse, 

Cet apercu, dont le but est de donner une idée des différents 
genres. d'intérél et d'utilité qui recommandent ces sortes d'ou- 
vrages, pourra fure pressentir auss l'extrême difculté de ré- 
soudre tous- les points obscurs quils présentent, I ya la beaucoup 


p` 

















— — 


XLIV INTRODUCTION. 

de questions-auxquelles nous. ne saurions atteindre, dans l'état 
actuel de nos connaissances, el que M, Rémusat aurait éclaircies, 
sinon résolues, dans cette série de mémoires et de commentaires, 
dont quelques autres voyages, tels que ceux de Soung yun et de 
Huan thsang, devaient être l'objet et qu'il se proposait de pu- 
blier pour faire suitë au Foñ KouË x. Le mérite de ce dernier 
travail, les. faits nouveaux qui y. sont. exposés, les. vues ingé- 
nieuses dou il est rempli, les observations pleines de sagacité 
qu'on y remarque, montrent assez lout ce que nous avons à re- 
greller dans celte lâche si heureusement commencée, mais si 
nopmément, si cruellement interrompue. 

FA max, Soung yun et Hiian (hsang ont tous les trois par- 
couru les mêmes contrées, à un siècle de distance l'un de l'autre. 
Leurs récits offrent, pour des-époques diverses et bien déter- 
ininées, des: détails, souvent semblables et quelquefois différents, 
gw, comparés et discutés, fixent des points lres-importants de 
chronologie religieuse, et fournissent sur l'histoire et la eréogra- 
phie de l'Hindoustan, aux y", vi^ et vu" siècles, beaucoup deren- 
selgnéments précieux, Mais [état du Bouddhisme et celui de 
l'Asie entière au temps de FX tax rendent lo relation de ce 
dernier particulièrement recommandable, et lui ont {ait accorder. 
sur les deux autres, par M. Rémusat, une préférence qu'elle ne 
doit pas seulement à son antériorité. Alors, en effet, l'Inde sem- 
hlait, pour ainsidire. sortie de ses limites. Elle était partout où 
le Bouddhisme avait pénétré, ei loutelois, en se répandant au 
loin, cette secte conservait encore, dans les lieux où elle étail 
née, son influence de quatorze siecles; Dans l'Inde centrale, elle 
navall, au rapport de FX max, rien perdu de sa supériorité sur 
le Bralimanisme; si, dans quelques contrées, les: partisans de 
célui-ci l'avaient emporté, la pratique et les cérémonies du Boud- 
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dhisme, les avantages assurés a ses adeptés, n'avaient pas pour 
cela cessé d'exister, el Bénarès, s renommée de nos jours comme 
une antique école de la sagesse des Brahmanes, était peuplée de 
Samanéens. La relation de Soung yun et celle de Hiuan thsang 
constatent, au contraire, la suprématie que les premiers avaient 
lini par conquérir aux. vi* et vi* siecles, et la décadence corres- 
pondante de leurs opposants dans les régions moyenne, occi- 
dentale et septentrionale de lHindoustan: Dans des pays situés 
hors de l'Inde, d'autres canses avaient contribué, les unes à l'alté- 
ration, les autres à l'anéantissement de la foi bouddhique. Ainsi, 
elle avait perdu un grand nombre de ses sectateurs, même avant 
la conquéte de la Perse par les Arabes, par suite de l'introduction 
de la religion de Zoroastre dans la Boukharie; Ainsi, au. dire de 
Hinan Hhisang, la domination des 'Tures avait déjà, de son temps, 
altéré les mœurs ét déplacé les populations à l'ouest des monts 
Tsoung ling; ainsi, la soumission: des Tartares et la réunion des 
pays occidentaux à l'empire après la. défaite: des "Tures, devait, 
quelques années plus lard, amener encore d'autres bonleverse- 
ments également fàcheux, 

La ruine de Ja puissance des Gétes, qa modifa tont en Asie, 
neut pas une influence moins ren le sur les destinées 
du Bouddhisme, Depnis ts les pays que ces peuples 
selaient soumis, tant sur les deux rives de FIndus, que: dans la 
partie. occidentale de la Chine, reconnaissment les doctrines 
bouddhiques; mais la plupart, en changeant de mailres, chan- 
gerent aussi de religion, et les Géies, dispersés par petites tri- 
bus, réduits de nouveau à la vie errante qu'avaient menée leurs 
peres, portérent. partout, dans leurs émigrations, le culte auquel 
ils étaient. demeurés fidèles, comme partout ils l'avaient intro- 
duit dans leurs envahissements, Si on ne lerétrouvait plus dans 
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les lieux où ils sise: j| était dans tous ceux, bien plns 
nombreux, où ils avaient cherché un refuge. Les Tibétains Le 
recurent deux; quelques hardes tartares quils étaient venus 
grossir semblent. en nvoir en connaissance dés lors, en sorte 
qu'on pourrait les omme étant da cause première de 
son extension os toutes es contrées du nord de l'Asie où il 

t aujourd'hui dominant, quoique tout parüt sopposer à ce 
"m půl y pénétrer jamais. 

Pour nous en tenir-aux pays et à l'époque où il nous importe 
d'établir quelle était sa situation, nous le trouvons, au vif siècle. 
presque éteint dans les provinces orientales de la Perse. Tous les 
jours 1 lo nombre des religieux y diminuait; les tours et Îes mo- 

l ibandonnes tombaient en rume; l'intelligence: des livres 
sninis se ali el les vallées qibatitent à présent. les Afghans 
et les Béloutches n'offrsent plus à à la vénération et à ls peuse 
curiosité de Hinan thsang, que de faibles vestiges de la religion 
qui y avait été autrefois trnnsplantée, et que FX mAN vy avait vue 
si florissante, L'Oudyäna et le Kandahar, où tant de saintes tra. 
dilions on! été racontées- ù FA HIAX, ne fournissent à Hiuan 
thsang que des souvenirs. presque effacés ;. i] "v compte. plus 
qu'un pèll nombre de vrais croyants. |} se trouvait donc placé, 
lant pour le but de sou. voyage; que pour l'instruclion que nous 
en 9 pouvons tirer, dans des circonstances moins favorables que son 

rédécesseur; aussi sa relation, quoique. plus étendue, a-t-ell,. 
à bien des-égards, moins d'importance que celle de F4 max. On 
s Arouve plus de légendes, ou y remarque, avec Une: grande pro- 
lixité dans les détails, beaucoup de- prétention dans la manière 
dont. ids sont: présentés; et elle ne peul plus guere offrir d'intépg, 
que pour ce: qui regarde. les. pays qui ue sont pis décrits dans le 
Fo& koc£ xt. Tout ce qui concerne les autres: SOUS le double 
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rapport de la géographie et de lhustoire, dans l'intervalle des 
trois siècles écoulés entre. les deux voyages. ayant élé, dans le 
: ientaire que nous publions, l'oceasion de rapprochements 
multipliés et d'extraits étendus, peut èlre considère- désormms 
comme: suffisammeni connu. Enfin lappendice qui termine. ce 
volume, et qui contient un résume de l'itinéraire de Hinan thsang 
et le sommaire dés particularités les plus essentielles de sa rela- 
tion, pourra, jusqu'à un certain point, tenir lieu de la traduction 
complète que M. Rémusat devait.en donner, tout en laissant néan- 
moms toujours à ques les éclaircissements dont. i1 Taurait 
accompagnée. 

Le voyage de FX max wolfre pas des avantages moins con- 
sidérables pour la géographie positive que pour l'histoire poli- 
tique et religieuse des contrées orientales. Mais la marche du 
pèlerin à travers des pays qui, pour la plupart, ont disparu dans 
l'espace ‘de quatorze siècles était aussi difficile à recouinalire 
qui a important de la constater. Ces édifices dont il décrit les 

savnificences, cés monastères, ces lours volives qu'il rencontre 
à vom pas. ont fait place à des monuments élevés par d'autres 
peuples, consacrés à un autre culte. Avant méme que leurs ruines 
eussent disparu de la: surface du sol, l'emplacement qu'ils occu- 
pesat les noms qu'ils avaient porté, étaient, sur les lieux mémes, 
effacés du souvenir: des hommes, N'était-ce pas entreprendre une 
tâche d'une redoutable difficulté, que d'essayer de les faire te- 
vivre aprés tant de siècles et au milieu de nous On verra que 
M. Rémusat n'est pas resté au-dessous de tout ce qu'elle exigeait 
de son habileté comme érilique et de ses connaissances comme 
érudit, Ii swit l'itinéraire. pas à pas, alin de tenir note des miom- 
dres partienlarités relatives à la position des villes, et pour mieux 
observer les senes caractéristiques de chaque localité ; il suppule 
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les distances, calcule les: posilions, compare les noms d'à présent 
à ceux d'autrefois, étudie Jes changements produits par le temps. 
les: guerres; les:révolntions de toul. genre; el avec cetle sagacité 
qui déméle le certam, le probable, le douteux et le faux, rappro- 
chant les renseignements transmis par d'autres écrivains chinois, 
decenx qui ont été tirés, en trop petit nombre, des livres indiens, 
on qui appartiennent à des voyageurs occidentaux, il. parvient à 
iracer sans interruption la série des points visités par FX nian, à 
déterminer leur. position, à retrouver leurs noms anciens à tra- 
mations modernes, à rétublir dans leur forme 
primitive ces noms d'ongine indienne que les transcriptions chi- 
noises avaient rendus mécounaissables. Les discussions dans les- 
quelles il est entré à cet égard constituent une des parties. prin- 
cipales de son Commentaire el forment en outre le sujet d'un 
Mémoire particulier, Les faits de ce genre, pour être bien appré- 
ciés ot facilement saisis, veulent étre-coordonnés avec soin, pré- 
sentés avec suite, résumés d'une maniére Spéciale. Il faut; avant 
de les généraliser on de des appbquer. procéder par analvse, par 
déductions et mettre au grand jour les moyens dont on sesl 
servi: pour. les. établir. Tel a té de but de M, Riémusal en ras- 
semblant dans un: seul cadre tots. les éeclaircissements géogra- 
phiques disséminés -dans les notes jointes à sa traduelion, et en 
wésentant dans leur ensemble. tant.de propositions. dont. ume 
réflexion. serupnlense aval pesé el mis en ordre les divers élé- 
ments, dont un i rement sévère avait resserre la chaine pour en 
démontrer d'avance tous les résultats. Ce Mémoire, qui a été lu 
k l'Académie des Inscriptions à la fin de l'année 1830, ne lardera 
pas à tre imprimé dans le recueil des travaux. de. cette savante 
compagnie, Indépendant, par sa forme, de la publication ac- 
melle, il y appartient: par le fond. et les conclusions déduites 
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des questions qui y sont agitées, s'appliquant à l'ouvrage en gé- 
néral, doivent trouver place ici. 

» T'offrirai, dit M. Rémusat, le résumé des principaux faits qui 
« résultent de l'examen du Foë Kout Ki, el qui me semblaient , 
» avant le travail auquel il a donné heu, ou incerlains, ou enve- 
« loppés d'obscurité, ou entiérement inconnus. Le caractère par- 
ticulier des écrivains chinois, leur exactitude en matière de 
» chronologie, permet d'atteindre une précision quobliennent ra- 
« rement les. travaux. les. plus. approfondis, quand. ils ont pour 
«sujet des livres indiens, dont la date est ignorée et qu'on peul 
- toujours suspecter d'interpolation. On doit donc regarder comme 
+ ayant été réputés constants à la Chine, au commencement du 
« vt siècle, les huit points survants. » p 

r* Le Bouddhisme était établi dans la Tartarie centrale, à 
l'ouest du grand désert, aux environs du lac de Lob. chez les 
Ouigours, à Khotan, dans tous les petits. états. au nord de l'Hi- 
málaya. Ün y voyait des monastères peuplés de religieux, on y 
célébrait des cérémonies indiennes, on y cultivait la langue Fan, 
et cette langue y était assez connue pour donner naissance à des 
noms de localités, 

2" La méme religion était encore plus florissante à l'ouest de 
l'Indus, dans les états tout indiens qui occupaient alors les mon- 
lignes de l'Afghânistan, Oudyâna, Gandhâra, Beloutcha, Tehyou- 
lasira, ete. Les Bouddhistes y avaient. porté les pompes de leur 
culte, et des traditions locales placent dans ces contrées le théâtre 
de plusieurs événements relatifs à-Bouddha, ä:ses voyages, à la 
rédaction des textes sacrés. Une extension si remarquable des 
langues et des doctrines: de l'Inde: dans l'occident n'était encore 
que soupçonnée. FA max en rend Texistence incontestable, en 
fait connaitre l'époque et l'origine, et fournit à l'érudition des 
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matériaux qui lui manquaient pour expliquer le mélange et la 
combinaison de plusieurs doctrines orientales. 

3° L'Inde centrale, c'est-à-dire le pays qui est ec le bord 
du Gange, enire m montagnes. du. Népàl, les riviéres Djoumne 
et Gogra, est la véritable patrie du Bouddhisme, qu'on avait à 

imsportée dans. le Behar- méridional. Shákya mouni est né 
à Kapila, aus environs d'Aoude et de Lucknow., Son pére était un 
prince de ce pays, tributaire du roi de Magadha, lequel résidait 
i Pålalipoulra, Toute- sa prédication s'est accomplie au nord du 
Gauge, dans les provinces d'Aoude, de Bénarès et dans le Behar 
septentrional; il a fini sa carrière au nord de Patna, dans le voi- 
sinage des montagnes du Népål. 

A" Forme dans l'Inde centrale, 1e Bouddhisme y avait con- 
servé, en opposition avee le Brahmanisme, une sorte de supério- 
čilé politique : des traditions la faisaient remonter sans mterrup- 
ion jusqu'au x siècle avant notre ère, Des monuments, dont 
plusieurs subsistnient encore, dont quelques-uns étaient en ruine, 
confirmaient le Wmoignage de ces traditions. 

5* Le Bouddhismé avait pénétré jusque dans le Bengale, el 
aux embouchures du Gan 

6* On assurait que la même religion avait aussi pénétré très- 
anciennement dans le Décan, el il existait dés lors, dans cette 
contrée, des-excavations en forme de temples, dont on faisait 
remonter la construction à des époq 
comprenail dans les temps myibologiques. 

7" Le Bouddhisme était dominant à Ceylan, et les cerémomes 
de ce culte s'y eélébraient avec magnificence. On y trouvait des 
livres. pigs. On sy croyail, dans le moment. du voyage de 
FX uns, à la 2497! année depuis le nirvän'a (l'extinction) de 
Shàkya mount. Ces faits doivent être ajoutés à ceux que MM. E. 
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Bamouf et Lassén ont si bien diseutés pour fixer l'époque de 
introduction du Bonddhisme à Ceylan. 
$ On cherchait par l'étude des langues sacrées, entreprise 
dans toutes les parties de. l'Inde, à compléter la. collection et à 
faciliter l'intelligence des textes religieux. On en avait recueilli 
un tès-grand nombre dans la province d'Aoude, à Patna, à Bé- 
narés, au Bengale. à Ceylan; et toutefois il n'est fait aucune men- 
va de la différence qui devait exister entre le dialéete de ces 
es, selon qu'ils étaient écrits en sansérit où en pali. 
“ie saisie de ces livres, l'étude des différents idiomes dans 
uels ils étaient. rédigés, la connaissance des doctrines et des 
bier: ils contenaient, tels étaient, avec la visite des lieux saints, 
les motifs du long pèlerinage entrepris par. notre voyageur. Il 
revenait riche d'enscignements théologiques, de souvenirs: édi- 
fanis, et les détails qu'il donne sur le titre et le sujet des vo- 
lunes qu'il s'était procurés montrent que la collection en était 
choisie autant que nombreusé. À peine arrivé, son premier som 
est de faire. profiter les Samanéens des richesses qu'il rapporte 
et du savoir-qu'il a aequis, I ne reverra pas sa patrie, il ne 
prendra pas de repos que ce dernier devoir ne soit rempli. Au 
lieu d'aller à "Fehhang ^an, il vient à Nanking, où avec’ le con- 
cours d'un docteur indien; nommé Pa do:thsan, 1 entreprend un 
travail de critique et de rédaction, relatif sans doute aux traités 
religieux et aux préceptes qu'il avait rassemblés, et qui pourrait 
avoir donné lieu à là grande traduction des livres du législateur 
de la haute Asie, eu cent. quatre-vingt-douze mille versets, qui 
fut. exécutée Lrois oi quatre ans aprés: ( vers: 418 ), et à laquelle 
Fi nias à probablement pris part: Ce qui est certain, c'est qu'il 
n'écrivit la relation de son voyage que sous Ia dynastie des Soung, 
par conséquent postérieurement à l'année 419. Elle fut revue ei 
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publiée de nouveau sous les Ming. par Hou tchin heng et Mao 
thsin. Celte édition est celle: qui nous à servi; uM appartient à 
la Bibliothéque du roi (Fourm. ccc), et fait partie d'une collec- 
tion de dissertations sur différents sujets de philosopiie. d'histoire 
et de littérature, que M. Rémusat compare aux mémoires de nos 
académies, eb que Fourmont avait prise pour un recneil de traités 
sur la magie et l'art divinatoire, Telle:est la réputation dont le 
Fo &ouk x1 jouit-en Cline, qu'il mest aucun répertoire de science 
et d'érudition ou il ne soit reproduit par fragments, quelquefois 
même en totalité, Son autorité est mise en. premiere ligne:dans 
les ouvrages de géographie et d'histoire qui traitent des peuples 
étrangets, et on la trouve invoquée dans le. Dictionnatre de Khang 
Hovion! tous les. articles sont remplis de citations empruntées 
Le ev. ink Fin max esl simple el concis; M. Rémnsal s'est 
particulièrement appliqué à ne lui faire perdre rien de ce qu'il a 
d'original et de naif. H fallait une traduction plus littérale qu'élé- 
gante; pour ne pas altérer cè caractère de bonne foi et de véracité 
que l'on remarque jusque dansles moindres expressions, et que 
chaque mot porte pour ainsi dire avec lui. Jen citerai un exemple : 
la locution de FX tis est: de tel lieu on vient à tel autre; quand 
il parle d'un pays ou 1l a été, se servant presque toujours du pro- 
nom personnel indéfini pour se désigner lui-même; tandis que, sil 
sagit dun pays où ibne soit pas allé, il dira : à telle distance il y 
a tello ville: I} écrivit- sa relation pour satisfaire à la demande de 
Kicou ma lo chi, son maitre, et pour céder aux vœux de ses 
confrères, jaloux de conserver le souvenir d'aventures st extraor- 
dinaires et de travaux si méritoires. Mais observateur non. moins 
"npuleux que crédule, i1 n'a pas inventé: une seule des fables 
qu'il mele à sa narration, Hl était. conduit dans ses explorations 
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par un mmm i madmet pas l'inexaclitude, une conscien- 
cieuse superstition; aussi il n'a embelli aucun fait, dissimulé au- 
cune circonstance, nikina dans ce qu'il pouvait avoir intérêt, d'em- 
bellir ou de dissimuler. Ce qu'il a vu, il le dit avec la même fidé- 
nia qu'il rapporte tout ce qu'on jua comté; seulement, dans ce 

ier cas, il à toujours grand. soin de prévenir qu'il ne parle 
que sür la foi d'autrui, Si l'on rapproche ses récits de ceux des 
autres voyageurs ehinois et occidentaux qui, plusieurs siècles 
aprés lui, ont parcouru les mêmes contrées, on a de nouvelles 
raisons. d'être persuadé de sa sincérité. I devait à Thabit qu'il 
portait, aux pieux molifs qui le soutenaient dans son entreprise, 
de voir les choses comme il les a vues, et de les dire comme il 
lesa dites. Tout entier aux obligations de son apostolat, ce qui 
l'oceupe avant tout, ce sont les prodiges dont le souvenir sest 
perpétué dans certains. lieux, les reliques qu'on y conserve, les 
cérémonies qu'on y pratique, les temples el les monastères quon 
y a élevés et le nombre des religieux qui desservent les uns et qui 
habitent les autres: Mais quelque attaché quil soit à son culte, 
n'est pas encore parvenu à ce point d'idéalisme, à ce degré de 
‘perfection où l'on considère lé repos comme la demeure de l'âme. 
où l'absence de tonte qualité est le propre de la raison. Liinaction 
est loin d'être toute sa morale et la contemplation son «nique 
vertu. Il est superstitieux sans étre fanatique. Chez.le religieux, 
l'exaltation na pu éteindre tòus les sentiments, commander à 
toutes les i aprh aire Laire toutes les faiblesses de l'homme, 
et ces faiblesses nous le font aimer davantage, nous inspirent plus 
de sympalhie pour sa personne, plus d'intérêt pour ses actions el 
pour es paroles. Quand il dit ce quil a souffert, son expression 
n'exagere rien; elle est modeste sans être humble et humble sans 
être basse. « En récapitulant ce que j'ai éprouvé, ditl, mon cœur 
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irement. Les sueurs qui ont coulé dans mes 
« périls ne sont pas le sujet de cette-émotion. Ce corps a été con- 
«servé par les sentiments qui manmaient. Cest mon but. qui 
emà fat hasarder ma vie, dans des pays où l'on n'esi pas sûr 
« de s1 conservation, pour parvenir jusqu'à ce qui était Tego de 
s: mor espoir, ù ioul risque: * La description des Zunczers | 
in échappo:en trivenant les défilés impratieabl 
dien, les larmes qu'il donne à son compagnon succombant 
milieu des neiges de l'Himálaya, l'émotion qu'il Apro à Geylan 
en renconlranl un de ses compairioles, le récit de sa navigation, 
ses cramtes pendant la. tempéte, quelques autres. passages. en- 
core, olfrent des traits touchants de candeur et de véritable sen- 
sibulité. 
« Le Fot kov£ xi. dit M, Rémusat dans son Mémoire géogra- 
* phique, est écrit dans un style tres-simple et qui ne présente- 
«rit par lui-même aueune difficulté; mais le sujet que le voya- 
“Leur. affectionne nous esi: encore lortepeu connu. ll en parle 
‘en homme à qui ce sujet est familer et qmi sadresse à 
: d'autres hommes quì en sonl pareillement imbus. Les reliques, 
«les prodiges, les traits de la vie de Bouddha et des autres saints” 
« de la méme religion, sont le plus souvent indiqués par un seul 
: qnot, el ee mol suffit. pour en. rappeler le. souvenir à des. sec- 
« aires qui soni nourris de da lecture des livres sacrés. Pour nous 
«qui ne posédonsique des lambeaux de légendes, qui nous 
« viennent de naues divers et ont passé par différents idiomes; 
«de telles indications nons »lassent nécessairement beaucoup 
« d'obseuntés, Un. grand. nombre d'expressions ascéliques, de 
“termes de lime, de vies de phrases qui attestent des habi 
* Indes. montsquis; contribuent à rendre la lecture de ce petit 
ormussante; Tout:cela: sera explique ailleurs, et lo 
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s seuleobservalion que jme è présenter dans ce momenl est re- 
+ lative à la nature des renseignements qu'on est en droit d'at- 
« tendre d'un voyageur de cette espèce. Ayant pour objet principal 
«de sinstruire des traditions de sa religion, il aura négligé de 
« sinformer de ce-qui ne s'y rapportait pas, directement ou indi- 
» rectement. Les temples, les monasteres, les chapelles, les lieux 
«rendus célèbres par des prodiges, ou par les reliques que l'on 
"y conservait, ou parce que de saints personnages sy élarent 
“arrêtés ou y avaient laissé des traces de leur passage, voilà ce 
. qu'il se proposait de voir, et c'est aussi ce qui est devenu le 
» sujet. habituel de ses remarques. Partout ou il est conduit, ce 
mil voit avant tout, cest le nombre des moines bouddhistes 
«qui peuplent les-monastères; voilà les notions statistiques qu'il 
« à recueillies de préférence : u toules auíires; el comme une pre- 
s dilection exclusive a dů produire ici son effet ordinaire, il a pu 
«grossir le nombre des Samanéens, de la même manière et par 
«la mème raison: que Benjamin de Tudèle a été accusé d'exa- 
gérer celui des Juifs qu'il avaitetrouves dans ses voyages, La 
» course de FX imas est un pelerinage. entrepris pour s'instruire 
« de tout ce qui pouvait intéresser je culte auquel il était vouc, et 

« cela méme le rend Niniénemant à consulter. Des fables absurdes. 

| vthol Fiques, des observations sur la liturgie 
" sont surtoul ce dont il a rempli ei voulu. remplir son livre; 
èche pas qu'il n'ait occasionnellement recueilli, 

«sur les noms et la position relative des états. et: des villes de 
: [Inde, à une époque pour laquelle on ne possède pas d'autres 
renseignements, des indications que lon chercherait vainement 

. dans des éents des occidentaux, et peut-être dans ceux des In- 
s diens eux-mêmes. Sa relation esl donc aussi précieuse pour la 
'ographie eomparée. que pour l'histoire des régions orientales. 
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«Tl faut seulement sentourer, pour l'entendre, de toutes les lu- 
s mières que l'histoire de l'Inde peut fournir, et user de critique 
s pour tracer un sí long ilinéraire à Lravers des contrées encore 
“si peu connues. » 

Dans les ouvrages de la nature de celui-ci, le premier soin 
doit être, en effet, d'éclaireir par des concardances analogues à 
celles qui servent de base à la géographie ancienne, lout ce qui 
lient à ln détermination des localités. Celles-ci bien reconnues, 
les événements dont elles ont été le théàtre se conçoivent et sex- 
pliquent mieux, se vérifient plus facilement, et deviennent ou 
plus certains ou moins vraisemblables, Si nous avions, pour le 
voyage de Hiuan thsang, les.mémes moyens de entique que pour 
le Foi. koul xi, il nonus manquerait peu de notions importantes 
pour la géographie et l'histore des royaumes de l'Inde, dans les 
sept premiers siècles de notre ére- Mais ce serail entreprendre 
un ouvrage inutile, que de se horner à traduire ce que ce voya- 
geur à raconté, sans examiner les titres quil peut avoir à notre 
confiance; el malheureusement celle entreprise exige des re- 
cherches si considérables, elle suppose une réunion de connais- 
sanees que si peu de personnes possèdent, qu'il nest guère per- 
mis d'espérer de la voir tenter de sitót. On pourra juger, par les 
résullats- auxquels M. Rémusat a élé conduit, si le travail indis- 
pensable dans cette occasion peul êlre négligé sans mconvément. 
Des pavs et. des: villes, qui n'étaient connus que de nom ou qui 
étaient complétement ignorés, reprennent, au centre de l'Asie, 
leur place que le compas n'a jamais mesurée; d'autres, quin avaient 
d'existence que dans la mythologie, récouvrent leur réalité géa- 
graphiques La position de Kôsaln, de Vusäli, de Kapila, dë 
Kous magara el d'autres royaumes, tous plus ou moms fameux 
dans les annales du Bouddhisme primitif, est déterminée pour la 
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première fois avec précision; et par royaume; FÀ miax ententl 
tont canton ou peti pays avant im nom particulier: L'époque on 
il vovageait n'était pas celle des grands empires, et lnde, comme 
ln Tartarie, se trouvait morcelée en beaucoup de petites princi- 
pautés indépendantes qu'il appelle des royaumes, 1 nous en à 
transmis les noms, et ceux-ci sont également intéressants à re- 
cueillir, soit qu'ils correspondent à des territoires où les dénomi- 
nations musulmanes. tes ont remplacés, soit qu'ils appartiennent 
à des villes sion détruites; ou à des états dont les révo- 
lation qui ont bouleversé le sol de l'Inde ont cent fois changé la 
forme et déplacé les limites. Mais ces noms sont orthographiés à 
la manière chinoise, ce qui les défigure au point de les rendre 
souvent fort difficiles à reconnaître; néanmoins M. Rémusat a su 
retrouver les dénominations originales et établir sa synoymie 
géoeraphique, en n'employant que des combinaisons que la cri- 
tique la. plus sévére puisse avouer. Ila généralement cherché à 
appuyer ses rapprochements, moins sur des rapports de sons 

qui peuvent facilement induire en erreur, qme- sur l'aceord com- 
plet des indications relatives à la situation. des lieux. Quelque 
frappante- que soit. la; ressemblance du nom: recueilli pur l'auteur 
chinois avec un nom indien reconnu pour ancien, 1} ne Fadmet 
qu'après avoir discuté les circonstances historiques qui peuvent 
la confirmer ou la détruire, dans la. crainte de tirer d'une coinci- 
dence fortuite des conse 

















iséquences erronées, de la même manière 
qu'une premiére méprise, -commise au. sujet d'un point. fonda- 
mental. a, d'erreur en erreur, condwit Deguignes à déplacer tous 
les pays occidentaux dont Jes Chinois ont eu connaissance, 

s On ne doit pas, dit M. Bémusat, dàns le Mémoire déjà cité, 
«se représenter la marche d'un. voyageur qui'sortait de Chine à 
«cette époque, comme st elle avait lieu maintenant, dans de 
H 
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| vastes étals dont les limites sont bien fixées et peuvent étre ré- 
« gulièrement tracées sur nos cartes. Il existait alors beaucoup de 
« petits royaumes dont la- circonscription, mal déterminée, etait 
« encoré sujette à varier à chaque instant. Il y avait des princi- 
, pautés en des lieux: auxquels nos géographes nont pas donné 
«de noms, et des villes là où its ont marqué des deserts..... Le 
« voyageur chinois ne donne que des indications générales el 
« quelquefois. trés-vagues, sur l'étendue et la position des lieux 
s gu'il a parcourus. Il se borne à marquer le rhomb, el celle mé- 
« thode dépourvue de précision est Lout à fait insullisante quand 
«on n'en corrige pas les résultats à chaque mstant. Si Ton devait 
« tracer une pareille route au milieu d'un pays absolument in- 
« connu, il serail impossible d'en déduire aucune position cer- 
«laine. Des chaines de montagnes, des fleuves célebres, des 
v villes dont j'ai réussi à retrouver le véritable nom, m'ont fourmi 
« quelques points fixes entre lesquels Filinéraire des pélerins ne 
« saurait s'être écarté beaucoup de la ligne tracée sur la carte. 
« L'histoire, en plus d'une occasion, esl venue au secours des 
« combinaisons géographiques. Quant aux distances, FX Hiax à 
«trois manières de les indiquer, I les évalue par journées de 
« marche en Tartarie, dans les déserts, et dans les parties de da 
«route qu'il a faites par eau, soil sur le Gange, soit dans les 
« mers des Indes et de la Chine. Ce mode est très-imparfait, mais 
l'incertitude qui en est inséparable ne laisse de regrets quen 
« deux ou trois endroits de l'itinéraire. Quand les distances sont 
« irés-petiles, le voyageur les exprime en li de la Chine, mesure 
» variable, surtout quand il est question des contrées élrangéres, 
« el qui peut être estimée li 250! parte d'un degré, peut-être 
« mème une fraction plus petite, Au reste, comune lauteur ne 
«sen sert. que pour énoncer léloignement de cerlains. monu- 
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» ments entre eux, ët qu'en ces occasions même, il fait souvent 
« usage des pas, 1 n'y a lieu d'entrer ici dans aucune discussion 
« à ce sujet, » Enfin Ia mesure qu'il emploie dans la. portion la 
plus intéressante de son voyage, est le yeou yan, ou yodjána de 
l'Inde. dont la longueur sera évaluée dans les notes, 
lques-unes des. particularités historiques rapportées par 
FX ww ou auxquelles il fait allusion, des événements ignores 
jusqu'ici ou dont la scéne avail. été: déplacée, ont nécessité des 
explications dont l'étendue varie en raison de l'intérét que pré- 
sentent les points à discuter. Les notes relatives à la fixation de 
l'ere bouddhique et à 1a distinction du : Bouddha mythologique 
d'avec le Bouddha historique (Shäkya); celles dans lesquelles on 
prouve, contre les hypothèses de Bentley, l'antiquité de lori 
gine de la civilisation indienne: celles encore ou l'on rectifie les 
erreurs commises au sujet du lieu de la naissance de Shákya, 
sont de véritables dissertations dans lesquelles la probabilité des 
faits est établie, tantót d'aprés leurs causes et leurs circonstances, 
tantôt d'après leurs conséquences et la valeur des témoignages 
qui en ont conservé le souvenir. 

Mais la partie la plus considérable du Commentaire est des- 
linée à l'exposition des riles et de la morale du Bouddhisme, 
ainsi qu'à Tinterprétation des termes que l'usage religieux a con- 
sacrés. Ces sortes d'expressions, en partié délournées de leur 
acceplion ordinaire, en partie forgées arbitrairement, que la na- 
ture-du sujel ramène souvent el dont aucun secours européen 
ne pouvait. faciliter l'intelligence, ftaient, pour le traducteur, 
une des plus grandes difficultés quil éüt à vainere, et on pour- 
rait ajouter, une de celles quil avait le plus d'intérêt à sur- 
monter. Dans l'appréciation d'une doctrine où les syllabes ont 
des propriétés merveilleuses, un mot négligé, mal reconnu ou 
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mal traduit peut entraîner dans les conséquences les plus erro- 
nées. Les Bouddlistes répandus dans l'Asie orientale ont un 
dialecte à part, une sorte de langue d'association, qui n'appar- 
tient à aucune nation en particulier, el qui est commune à tous 
les peuples de Ia: méme croyance : d'est celle que les Chinois 
appellent Fan et que l'on croit être le pali. Comme elle n'était 
pas moms familiére à FX max qu'aux Samanéens pour lesquels 
il écrivait, il ne s'est pas fait serupule d'en tirer toutes les déno- 
mimations mystiques qui lut convenaient et pour lesquelles i11 ne 
trouvait pas d'équivalents en chinois. 1l a ainsi rempli sa narra- 
tion de mots d'une signification souvent embarrassante et quel- 
quefois douteuse, moitié chinois, moitié indiens, et qui ne sont 
plus ni indiens, ni chinois, grâce à l'altération qu'ils ont subie en 
passant. Tune langue où les éléments orthographiques sufisent 
à toutes les intonations, dans une autre làngue presque entiére- 
ment dépourvue de moyens pour les exprimer. On sait que, dans 
ces transeriplions, le caractère symbolique de l'écriture chinoise 
disparait totalement, et que les signes, au lieu d'être des images 
destinées à éveiller la pensée, ne sont plus que des articulations 
qui doivent frapper l'oreille. Mème quand l'analogie du son esi 
évidente, le mot indien ainsi représenté ou défiguré ne peut 
être réslitué avec certitude qu'autant que lon connait le sens 
qui lui estaflecté, et l'onne doit pas se dissimuler que les secours 
propres à faciliter ces rapprochements ne soient encore très- 
insuffisants, IE ne mangue pas de nomenclatures théologiques où 
la valeur des mots Fan est idiquée, mais elles sont loin d'offrir 
né synônymie complète pour le nombre, satisfaisante pour les 
explications: non que les écrivains à qui on les doit ne paraissent 
trés-versés dans fa connaissance de l'idiome sacré; mais parce 
qu'ils semblent avoir souvent consulté, danis leurs interprétations, 
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moins l'analyse exacte des termes de la langue, que l'application 
qui en a été faite dans leur secte; donnant ainsi, comme pri- 
mitifs, des sens dérivés et mélaphoriques, et des allusions ou 
méme. de véritables jeux de mots, comme des formes usuelles. 
La comparaison d'un très-grand nombre de mols de celle espèce 
a permis à M. Rémusat d'en reconnaitre le mode d'altération le 
plus habituel, et, à quelques exceptions prés, les résultats qu'il a 
obtenus sont dus à une méthode régulière et d'une application 
générale, plutôt qu'à des combinaisons différentes el partielles. 
La restitution de quelques termes iin leur véritable ortho- 

graphé, et ln détermination précise du sens dans lequel on doit 
les entendre, ont nécessité des recherches considérables et donné 
lieu à des développements étendus. Dans toute cette partie de 
son travail qui exigeait une connaissance approfondie des langues 
de l'Inde, M. Rémusat s'est aidé des lumières de celui de tous 
nos savants qui s'est avancé le: plus loin dans cette carrière. L'au- 
torité de. M. Eug. Burnouf était du trés-petit nombre de celles 
dout il reconnüt la compétence; i| aimaiL à linvoquer, et il 
aurait parlé ici de l'appui qu'elle lui à prété, dans des termes que 
ma pensée concoil et qui seraient l'expression de mes sentiments 
personnels, sil pouyait m'étre permis de les manifester. Juge 
naturel de toul mérite supérieur, Ja louange dans sa bouche eüi 
été d'un. prix inestimable, elle serait déplacée dans Ja mienne. 

Les légendes et les prodiges auxquels notre voyageur fait allu- 
sion ont été l'occasion. de plusieurs notes assez étendues, dans 
lesquelles on. s'est borné à raconter les principales circonstances 
de ces événements, sans chercher à les expliquer, et. encore 
moins à en lirer aucune. conséquence. Les explications histo- 
riques des fables sont rarement heureuses; mais ces récits, qui 
se rapporlent aux premières prédications du Bouddhisme, sont 
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lexpression d'une pensée théologique encore trop peu connue 
pour quon puisse se croire en droit de les négliger, quelque 
absurdes qu'ils paraissent. Si, au lieu de les considérer en eux- 
mèmes, on vent ne faire attention qu'aux usages qu'ils rappellent, 
qu'aux habitudes qu'ils font revivre, qu'au genre d'intelligence 
el a degré d'imagination qu'ils supposént, on y démélera sans 
peine des enseignements utiles qui pourront donner lieu à des 
mmarques intéressantes. 1l faut en dire autant de quelques-unes 
de ces conceptions étranges qui servent de base à la mythologie 
et à la cosmogonie bouddhiques. En ne nous arrétant pas à l'as 
pect qu'elles présentent en apparence, nous en pourrons tirer une 
instruction bien différente de celle qu'on a eu dessein d'offrir 
Presque toujours M. Rémusat s'est contenté de les exposer sans 
prétendre leur trouver un sens, laissint à chacun la liberté des 
conjectures, le vague des hypothèses et une latitude immense 
pour les applications. Dans l'impossibilité de tout éclaircir, et 
obligé de faire un choix, on le voit moins occupé de combiner 
des termes équivalents ou opposés, que de rassembler les traits, 
quels qu'ils soient, sévères ou grotesques, mais tous caractéris- 
liques, qui concourent à former le tableau de la philasophie re- 
ligieuse du Bouddhisme. Ce qu'il a observé avec le plus d'atten- 
lion, discuté avec le plus de soin et de profondeur, c'est comment 
les idées. théoriques sur lesquelles se fonde cette philosophie, 
concues à des époques diverses et soumises à des influences 
différentes, ont fini néanmoins par ne composer qu'une doctrine 
identique. Mais en examinank les rapports de tous les points doc- 
trnaux entre eux, il s'est hien gardé d'ériger ces rapprochements 
en systèmes et leurs conséquences en principes, Avant de juger, 
il compare, et il n'appuie ses remarques que sur des preuves évi- 
denies, authentiques, incontestables: séparant scrupuleusement 
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cé qu'il sait avec cerlitude de ce quil ne fait que supposer, Cette 
distinction rigoureuse de la science positive d'avec l'opinion. le 
conduit toujours à exposer avec nettelé ce quil concoit. claire- 
ment, à faire avec; candeur l'aveu de ce qu'il ignore, à proposer 
ses doutes sur ce qu'il soupconne. On ne veut pas dire que ce 
travail, qu'il n'a eu le temps ni d'achever, ni de revoir, ne laisse 
rien à corriger, rien à désirer, Dans ces questions d'une discus- 
sion si épineuse, d'une solution si difficile, il ne saurait. avoir 
tout vu, tout approfondi; parmi les tentatives qu'il a faites pour 
les résoudre, il y en aura de plus ou moins heureuses, il ne sen 
trouvera pas d'inuliles. Toutes contribueront à aplanir la route 
qu'il a la gloire d'avoir ouverte, et son travail, sa méthode ser- 
longtemps ides à ceux qui voudront, par de nou- 
velles réflexions dua les sientes auront été le germe et comme 
le texte, continuer et compléter ses essais. 
La narration de FA imas se suit sans aucune division, mais il 
a paru convenable de la distribuer en chapitres. Cetle forme, 
doni il ne peut résulter aucun imeonvénient quant à l'original, a, 
pour la traduction, l'avantage d'une classification que les déve- 
loppements du Commentaire rendaient indispensable pour favo- 
riser les citations et faciliter les renvois. La traduction du Foi 
kovë xı apparlieni en enlier à M. Rémusat, sauf quelques lacunes 
qu'il avait laissées dans les derniers chapitres et qui témoignent 
assez du soin minutieus qu'il apportait à revoir chaque passage 
avant de le commenter. 1l a conduit son travail jusqu'au vingt- 
ebunième chapitre: c'est un peu plus de la moitié du livre, Dix 
chapitres ensuile, M, Klaproth étail, à son lour, forcé de s'ar- 
réter, Hl s'était chargé dé compléter ce qui restait inachevé, de 
_ revoir ce qui n'avait pu être qu'ébauché, d'ajouter aux éclaircis- 
semenis qui existaient déja, tous ceux qui pouvaient être néces- 
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saires encore; el cet ouvrage, entrepris par des mains si habiles, 
ne devail rien. perdre en passant dans les siennes, I s'est con- 
formé, pour l'exécution générale, au plan qui avait été adopté 
dabord: mais on peut regretter qu'il ait cru devoir modifier, 
sans raisons bien plausibles, l'orthographe des mots chinois, 
telle que M. Rémusat l'avait tracée; écrire, par exemple, Foe 
au lieu de Fo, et introduire dans les notes qui lui appartiennent 
ces, prononciations bizarres et difficiles, plus russes que fran- 
gases, qui ne paraissent être le résultat ni d'un système régu- 
lier, ni de principes invariables. Cette observation, pèu impor- 
laute au fond, devait être faite pour expliquer les anomalies que 
Ton remarquera dans la transcription de certains mots, el pour 
éviter les conlusions et les méprises que ces disparales pour- 


E 








rent occasionner: 

M. Klaproih, loul en ne négligeant ren de ce qui était essen- 
hel pour assurer là. parfaite. intelligence. du. texte, en ce qui 
concerne la. philosophie et les traditions religieuses, a peut-être 
accordé à celle partie du Commentaire moins d'extension que 
M. Rémusat ne lui en aurait donné. Le genre de son esprit, 
autant que la nature de ses études, dui a principalement fait 
diriger son attention sur la discussion des points géographiques. 
Au reste, loules les noles qui ne sont pas de M. Rémusat élant 
signées, il serait superflu de s'appesantir plus longtemps sur ces 
détails, et Ton: distinguera facilement la part de chacun dans 
celte publication: Je n'ai rien à dire de celle que jy ar prise 
moi-méme que pour reconpailre les obligations que j'ai con- 
Iraciées en cele occasion. envers M. Euz. Burnouf. Non-seule- 
ment il a. bien voulu continier à donner ses soins à l'ouvrage, 
mais jai trouvé auprés de lui le plus précieux de tous les se- 
cours, celui qu'aucun livre, aucune science ne pouvaient m'of- 
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frir: des conseils el des encouragements. M. Jacquet, qui réunit 
à la connaissance des langues de la Chine et de l'Inde toutes 
ies Eins de critique et d'érudition qu'exige l'intelligence 
des doctrines indo-chinoises, et qui à recueilli, avec autant de 
zèle que de modestie, de persévérance que de courage, des ma- 
tériaux qu'il serait à désirer de lui voir mettre en œuvre dans 

quelque grand travail, M. Jacquet m'a fourni de son côté plus 
d'un renseignement ulile et des rapprochements ingénieux. Et 
malgré tant de secours, je me présente encore, je le crains, mal 
prémuni contre les sévérités de la critique. Si l'on veut. bien 
avoir égard plutôt à la nature des difficultés que j'avais à vaincre 
qu'à la manière dont elles ont été surmontées, peutétre sera-l-on 
plus disposé à me pardonner les erreurs que je n'ai pas évitées 


et les lacunes que je n'ai pu remplir. 











Ce livre était attendu depuis longtemps, etil y à un an déjà 
quon le cite en Allemagne, quoique inédit. H avait été annoncé 
comme devant paraître aux frais du Comité des traductions 
orientales de Londres. À la mort de M. Rémusat, sa veuve rom- 
pit aussitôt les engagements qui avaient été pris avec cette ho- 
norable Société, n'hésitant pas à sacrilier les avantages qui lui 
étaient offerts, pour conserver à la France l'honneur d'une pu- 

lion que les étrangers nous enviaient. M. Klaproth se char- 
gea alors de revoir, de continuer ouvrage el d'en surveiller 
l'impression. Hl avait bien voulu m'assócier à ce travail; et lorsque 
la mort vint le frapper, Je restal seul, pour supporter le poids que 
nous partagions, bien inégalement sans doute, puisqu'il était né- 
parti dans la proportion des forces que chacun de nous pouvait 
apporter. Si l'on m'accuse d'avoir trop osé en entreprenant. de 
continuer la táche qu'il sétait proposé. d'achever, je n'excuserai 
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ma présomplion que par le désir que j'avais de répondre, au 
moins par ma bonne yolonté el par mes efforts, à une confiance 
qui m'honore el à laquelle je ne me reconnais d'autre titre que 
l'attachement que je conserve pour la mémoire de M. Rémusat. 
Heureux si les sentiments dont qe suis animé pouvaient, auprès 
des personnes dont j'ambitionne l'estime, me tenir lien des qua- 
lités qui me manquent el suppléer au savoir que Je nai pas! 


G. LANDRESSE. 


Dans un ouvrage rempli commé celui-ci de mots dont la transcription 


est variable, l'orthographe incertaine et dillicile, il était presque mipossible. 


que quelques fautes n'échappassent point à ln. lecture. la plus. attentive. 
Voici celles qu'une derniére révision, faite avec le soin le plus minutieux, 


a permis de reconnaitre, 


p. i, l, b. Au lieu de Hoi ing. . B Weg Pra lisez Hoe ym. 








(33, à Dlyonkia ouk ern die Itihdsa. 
TET! en chinom Sang... - en chinois 5eny. 
12^» à. les Lha des Tibétains. . les. Lah des Tibétains. 
5g, ii i ln troupe des hommes la. foule des dieux et des 
célestes, hommea. 
Go 15. pole Pi tson. 
$3, i14. ; Klursaling ot | Ehusalung vuiet 
39. 3A. c i foa TA ZEE Che hi foe. 
2B. * Rädjagrika, ..,,,.,., Rdjagriha. 
39, 3B. Para mths A Pratimáksha, 
ilye — enipmm. ( 
iJi; Lo 
135, À. 
iiz, pak 
14$, ag: 
459, 33. 
160, + 
200, b. Sháhya.. Shákya. 
401, note *. Yoon kian lod thon... Yaan kian loni choa. 
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LI 


| 
= 





3 M Fe rà Tt 
- na maf LI "E 


=l 3 | 
| a" 3 E 








FOE KOUE KI 


oU 


RELATION 
DES ROYAUMES BOUDDHIQUES. 





CHAPITRE I. 


Départ de Tchhang an, — Mouts Loung. — Thsin d'occident. — Liang du midi. 
Liang du nord. — "Thun houang. — Désert de sable. 


Anciennement F4 han {1}, étant À Tehkhang an (a), Íut affligé de voir 
les préceptes et les livres théologiques 6) prés de se perdre et déjà 
altérés par des lacunes. Parce motif, la seconde année Houng chi (4j, 
marquée des caractères cycliques Ar haï, d. partit avec Hoet king, 
Tao tehing, Hoet ing, Hoet wet (5) et plusieurs autres, pour aller, de 
concert avec eux, chercher dans l'Inde les lois et les préceptes de 
la religion. 

Is partirent de Tehhang'an, ét, ayant traversé le (mont) Loung (6, 
ils vinrent au royaume de Ælieot konei (7), où ils Arent un séjour 6. 
Ce stjour terminé, ils allórent en avant et. parvinrent au royaume 

i 
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de Noon than to), Us passèrent les monts Yang leon (xo), et arrivèrent 
au commandement militaire de Téhang y (1. 

Le pays de Tehang ÿ était alors e phéire de grands troubles qui 
rendaient les routes impraticables. Le roi de Tehang y, par intérét et 
par affection pour eux, les retint et se rendit leur bienfaiteur 1:5). 
Ce fut alors qu'ils rencontrèrent Tchi yan, Hoet kian, Seng dhao, 
Pao yun, Seng king (3j et plusieurs autres, Charmés de se trouver 
réunis dans une même -it itention ils canlinuèrent leur séjour 
ensemble; ét quand le terme de ce séjour fut venu, jls se remirent 
en route et ils arrivérent à. Thun houang (4j. Là sont des retran- 
chements qui peuvent s'étendre à 8o Ii de l'est à l'ouest, et à 4o li 
du sud au nord. Ils s'arrêtèrent un mois et quelques jours. Ensuite 
Fa hian èt cinq autres-partirent devant, à la suite de quelques 
ambassadeurs, et se séparérent de nouveau de Pao yun et des autres. 
Le gouverneur de Thun houang, Li hao, leur fournit les choses 
dont ils avaient besoin pour traverser le Fleuve de sable (015). 

Il y a dans ce fleuve de sable des mauvais génies, et des vents si 
brülants, que, quand on vient à les rencontrer, on meurt, et que 
personne n'en échappe. On ne voit ni oiseaux voler en hant, ni 
quadrupèdes marcher en. bas. De tous côtés, et jusqu'où la vue peut 
s'étendre, si lon cherche le lien propre à traverser, on n'aperçoit 
d'autre signe pour le faire reconnaitre, que les ossements de ceux 
qui y ont péri, et qui seuls peuyent servir d'indices. 

Ils voyagérent pendant dix-sept, Jours, et l'on peut évaluer à 
1500 li le chemin qu'ils firent. pour atteindre le. royaume. de 
Chen. chen. i 
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(a) Chy fi hian.] C'est um de ces noms que les Bouddhi tes de la Chine adoptent 
en entrant dans la vie religieuse, ét qui indiquent ou dés dispositions morales, ou 
SPP ——nÁÁ c'est quel: 





i Soses SEN LS CHAPITRE 1. 5 








ries himen ofinn E cH RE las dela ley 
ia, de pire du lh Madri Role L'dldei die soGiané chincis, enint da pow. 





est, comme autrefois chez nous. d'annoncer l'intention de renouveler leur vie e 
dé renoncer a Jer fimile. Ces noms, traduits ou. imités du sanserit, sont tous 
si | gnent des ilées morales on nseëtiques : te religieux de lit quidtude 
[An Bing), le "pi doi loi ( Tuo ^an). la adpdritd de la prodenee | Tehi mang)", ete 
Le nom do Chp Jù hian signifie manifestation de le li de Ch {Sbakyal: On Fabrège 
dans Ja aite du discours, eonlarmément-à l'usage observé pour le» noms propres, 
et l'on. dit simplement Fá linn; c'est dà cetté'umnibre que le-voyageur ; qni parle 
Y TR EEE erit Je plus souvent son nom, 


(4) Tehiany 'an,] reps perpdnel, en Vo nom qu'a porté-ls ville, — 
d'une manière plus exacte, le dpatiememt. qu'on nomme à présent Si an (Si ngan 
fou) dans le Chen aL C'est maintenant le nom d'une ville du troisième ordre, ani 
sud de eetié métropole, et qui passe pórr en avoir dt l'ancien emplacement st 
Les Thin er des Han: Lorsque lu capitale a changé de nom. on l'a longiemps encore 
appelée Tchung "an, par imitation de l'antiquité. 


(3) Les précepiés et les. livres théolagügnes.] Dans l'ariginal, Lit: Teang iid signifie 
préccpíe; "Tang veut dire collection. L'ensemble des livres religienx s" nomme com- 
munérent San Many, les trois collections, proprement Tes rjr contenants ( eusaus 
crit. des trois Pitaka ): sl éctte'exptenim. applique aussi à la doctrine quit y est ren 

mie, à la religion elle-méme. Les trois parties de ta triple collection sont les Kring. 
on livres sacrés; les Préceples, et lesdliscours, Lan. On les nomme en sunscrit Soítra. 
Vas, Alhülharma*, Les San £sang RAR Ames ét mongol Godeban mirak sibi”. 


























(4) Hoang chi. ] Cist le nom des sies durée de Vao heny, princo de da petite 
dyr "Thsin. postérieur: qui régna: dans le Chen: si à Ta fin di tat aui eom. 
| at de” aibole de notea bref Le prémière numéo Houng chirüpond M ande 
eiie hi, Syg. Iy adone me sorte de contradiction dans le récit de Fh Irian, 
qui marque la. fin de l'année: cyclique Ki hag et la deuxième normée- Ffoung eh 
commè époque de ron départ, Mais si c6 'est, (es nimplement die Fute dans sn 
texte, on peut supposer que ces petits princes de race tibétaine qui régnaient. dons 
un témps de trouble et de co Bos A Tult iles ésteétmités de l'émpire, n'obser- 
vaient pas trés-exactement les régles du calendrier chinois, et né marquaient pa» 
l'ouverture de l'année politique précisément au premier jour de l'année astrono- 


"Vape Mer kim hanp Uam, He SRATI vid dmn je Le tuag fit am, bire VIII, pig 55 
pag. 4 mt nir + Gemhicki des Oat-Mimgaleh, pag. bh 
Pead lmj may d, firra IF, net Gal l Hiie des Hus, tòm f, jag odia, 
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mique. I faudrait alors que Fà hian et quitté Tehang "an dans Ies derniers jours de 
l'an $99, quand où y avait déjà renouvelé le nom d'années Houng-chi, bien que 


lon. iy TOR encore l'année DO APE Pare re 





(6) Hoeï king, Tao thing. Hos ying; Hoci wei cl les autres; ] Và hion ne dit nulle 
part de pòmbre précis de ses compagnons de voyage; il on nomme ici quatre, et 
l'on-verra plus bas-que plusiours autres encore se joignirent à ceuxdlà. C'était alors. 
un usage assez ordinalre parmi les religieux houddhistes,, de se réunir en troupes et 
d'ontreprendre des pélerinages communs, de temple en temple-et de ville en ville, 
de l'Inde à La Chine ot de la Chine dans l'Inde. Les quatre noms qu'on voit ici sont 
des noms de religum. ( Voyez note 1. ) Leur signification. est: Hoá king, éclat d'intel- 
ligence; Too thing, ornement de doctrines Hoet iig, correspondance de perspica- 
cit, dmivence dé perspicacité: 








(G) La momntume Loung.] Montagnes dans la. partie occidentale. du Chen si, au 


N. E. du disuict de "lsin'an, à VE. de la rivière Thang. On distingue le grand et 


le petit Loung. Le nom de cette montagne se trouve sur les cartes chinoisesrécentes, 
à 35* de lar. et 10* à l'O. du méridien de Pe king. 





[2) Le royaume de Khian kouei] était au delà de la montagne de Loung: On se 
rait tenté de prendre Khim konei pòur un nom de pays. C'est celui d'un prince de la 
race des Sim pi, appartenant À da petite dynastie dos Thun occidentaux, ou de 
Leung si ( occident: du mont. Loung), lasguelle régna. dans la partie occidentale du 
Chien xi, à la lin dir * etau commencement du v^ aecle*. KAían houei dlait monté 
sur le tràne en 388. 

[ Khi jot Komi jin fonda, en 385 de J. C., la dynastie des Thain occidentaux ; il 
avait fortifié Young 12e thing, ety avait établi sa résidence. Cette ville reçut "^ le 

nom honorifique de Yuan tchhouan: Elle était située au N. E. de la ville actuelle de 
Kin hian, département de Làn tcheou fou du Kan 80. Quand, en 388, Khiun kawei 
succéda ksot frère niné Kouë jin, Ü transporim sa cour à Kir'ichħing. qui est le Kin 
hian de nos jours. Voyer "Tung kign Fang mod sous les années indiquées, et Tai 
tlumng $ thoung ich, édition de 1754, sect. civi. £38 v; — Krarnorn. ] 


48]. Séjour. ] Dans le texte; hia t (s'asseoir en été ], Cette. c pression 
prise dans un sous général, et né signifie nullement qu'on sarréte eu &£ ou qu'on 
passe l'été; vlle revient fréquemment dans lé récit de Fa lian, m RR est vraisembla- 
ldement employé pour “JY à cause de l'identité de prononciati 











SUR LE CHAPITRE I. 8 


(o) Le red Mie tint Ca nom n'est pas non plus, tomme omi pourrait 
lescoire, le-nom d'un paye; mais colui d'un bringe. Neo than, qua Deguigues ap- 
operc artenait 4 da race des Sian pi et à la petite dynastio des Bang 
idionaux qui régnait dans le Ho si, à l'occident du fleuve dices et qu'on 
it à 'ommencer en 397. Neou than ne monts sur le trône que Vannie dia yir du 
cycle [hos]. ca qui prouve que Få hian et ses compagnons s'étaient longtemps 
arrêtés en route avant de parvenir à un point si peu éloigné, Au ceste , id écrit mal 
in première syllabe fu nom de ce prince, 4 É au lieu de ees mais ón: peut abu- 
mont fure cette fauta quand on écrit de mémoire. parce que ces deux-caractéres se 
prononcent également nant, Peut-btre aussi ávait-il entendu prononcer le nom de 
ce-prince sans jutnais l'avoir vu écrit: Bien n'est phis commun que les méprises de 
cette éspéee, 

[Les princes de la petite: dynastie des Liang meridianum avaient ph le titre de 
rp de Si phiag, d'après le nom de leur résidence, qui était Si plung, ville située dans 
le voisinage où pont-être sim l'emplacement de Si ning fon, dans le Kan st, Voyez 

kung mod, sous année 62 avant J, C., et le Tor thung y thon te, 
éditión de 17A, sect, crxvt, È Br — Ki. ] 
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(1o) (Comme Fa lian se renditide SC ning à Kan teheon, il devait nécessairement 
posee la grado ctos da mons converte dé nelgek per pétaciite, et qui sépure les 
département: SN telieou , de la grande vallée dans liyuelle 
A la fie appelée par les Mongols Oulan meuran, et par les Chinois Harang 
choui ou Ta thaang ha: Oaie kanle dain A appoi pes anciens Hicung nou, 
Khi liaft chan. A présent a cime Ia plus élevée, qui forme un glacier colossal, porte 
"chez les Mongols di voisinage le nom tibétuin de /mive gang gar ool; c'extàdire, 
* montagne di grand-père, blanche de neige, EU) 


(1 i) Tehang ÿ, | maintenant Kan tcheon, se trouvait, au moment du. voyage de 
Fà hian, sous la. dominatiott des princes de la dynsste des. Liatg septvairion 
Les troubles dont parle Fà hian en cet endroit, vt qui Farrctérent dans sa route, ; pro- 
venaient des guerres que fautes ees petites dynasties se faisaient les tnes ang autres, 
et qui amenérent la destruction de tons ces petitg États. Le voi de Kan tcheou nlors 
régnant était ou Taurus aii, qui mourut en hot, où son successeur Mong wm, qui 
lui succédu en &o2, et. occupa le tróne jusqugn 433*. Fi him ne le nomme pas, 
et cela ext Bechen , parce que colte cireonstance eüt fixé Fépoque précise de son pas 
sage à Kan. teheau. 


[1a]. Bienfuiteur.] Dans le texte. fan. youei. C'est un: mot chinois d'origine sans 
erite, commè les Bauddhistes en ont introduit beaucotp. Cehici est dérivé dus jou 














* Mu dá Huai, eee à Lp sie CE LE dul ki mi, Us. ALIV. pag i1 6. — * Mis. dan und, à L, j èti 
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(samerit ) tun. ou. tanini (dina), don, numónes ou lurgesses faites dans une yur 
est joint une syllabe chinoise, youet | franchir, aller nu delky passer pare issus), 
et lo composė exprimè que = celni ejui sit pratiquer la bienfaisance, franchit lu 
* mer de la pauvreté *, « 









443). Tehi yun, Hóci kian , Seng chen, Pon yun, Semy hing et autres, ] Voilà cimp nov- 
veaux compagnons qui grossissent la suite de FA-hian, $a troupe sè composait en 
ve moment di phis de dix religieuz; muis ils se. sóparórent plusieurs fois dans le 
éturs du voyage, se réunirent ensuite, et finirent parse disperser tout à fait. Ces einq 
nouveaux nona de religion (voyeinote 1) sont significatifs comme les autres: en voiei 
La valeur : Tchi yan, majesté de la prudence; Hoei kian, réserve de perspicacité ; 
Smg char, connexion de religieux, Pao yun, nuages précieux [ divins]i Seng king; 
éclat des religieux. | 





(44) [Thun houang fut une placé militaire de grande importance depuis le temps 
des. Han jusqu'aux "Thang: Sous les vinq petites dynasties qui ont régné après les 
Thang; elle porta le nom de Cha tcheog ein ville de sables, qu'elle a conservé jusque 
plus à l'onent, sur la rive droite du Singaldzin got. 1 parait que l'ancien Than hotunj 

Li haa enleva ce pays à la. petite dynastie des Liang septentrionaux, et y lorma 
lüi-màme uie prineipsuté «ous le nom di Liarg d'occident. Il ne prit pas le titre de 
rol; mais simplement celui de King (prince]. La premiere année de sorrziEne est 
Keng bu du eyele (A00) *. Au reste; Fl hia, qui ne lui donne avec raison que te 
titre de gouverneur [fai cheou | de Thun houang, se trompe en écrivant la deuxième 
syllabe de son nont, comme if s'était également trompé au sujet de la première 
syllabe de celui de neou dan : il écrit YE au tieu de =. analogie des pronon- 
ciations rend compte de cette méprise comme de la précédente . Voyez note 9. 








(15) Le Fleuve de sable, | dans le texte. Cha ho, Ön dit ordinairement Che mé, La 
description que le voyageur fait ic du grand désert est fort exacte; elle ressemble 
beaucoup à celle de Marc-Pol *: seulement Fà hian en exagére la largeur, qui ne sau- 
rait Are évaluée, entre Cha teheou t le lac de Lob, à plus de 110 lieues, 1100 li, 
au lieu de 1500. Peur-itre les établissements du peuple que les pèlerins allaient 
visiter, n'étaient-ils pus alors immédiatement sur le lac de. Lob, mais un peu plus À 
l'ouest, sur les rivières de Khaïdou et de Yarkand daria. | 


5 San daag fà rm Ur, RATE, pag nb ac eb alibi, — ^ Hii. des Hum, C1 pix, i62 Li hi ki be, 
lae. — * Hire Delage xxxv, 0d. de Marsden, p. 159. 





CHAPITRE II. 


Boyaumes de Chen chen, — Ou hou. — Kao tehihang. 


E 


Le royaume de Chen chen () est un pays montueux et très-négal. 
La terre y est maigre dt stérile. Les mœurs des habitants, leurs. ha- 
billements sont grossiers et semblables à ceux de la terre de Han ta: 
la seule différence est dans l'usage du feutre et des étolfes. 

Le roi de ce pays honore la loi (5j. Hl peut y avoir dins ses états 
environ quatre mille religieux, tous attachés à l'étude de la petite 
translation taj: Les laïques (5), dans tons ces royaumes, aussi bien 
que les Cha men fi, pratiquent tous la loi de l'Inde {), avee des 
différences qui tiennent à plus ou moins de grossiérelé où de rafli- 
nement. 

A partir de ce point, tous les royaumes qu'on trouve en voyageant 
ar occident ressemblent plus ou. moins à celui-ci : seulement chaque 
royaume a une langue harbare qui est différente (3) ; mais les reli- 
gieux s'appliquent tous à l'étude des livres de l'Inde et de la langue 
de l'Inde i), 

Fi hian et les autres séjournèrent ici un mois et quelques jours; 
puis ils se remirent en route, et voyageant quinze jours du cóté du 
viord-ouest, ils parvinrent au royaume de Ou i (9). Les religieux du 
royaume de Ou i sont aussi au nombre d'environ quatre mille, tous 
dle la. petite translation. Hs sont, quant 4 la loi, exacts et bien réglés. 
Les Cha men de la terre de Thrin (y) qui arrivent dans cette contrée 
ne sont pas préparés aux * wages de ces religieux, Fä hian, qui était 
wiuni d'une. patente, se rendit au campement où Kouwny sun, qui 
régnait alors, le retint dux mois et quelques jours. Ensuite il revint 
auprés de Pao yun et des autres. Tons ensemble trouvèrent que les 
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habitants du royaume de Ou i n'étaient point occupés de la pratique 
des rites et de la justice, et qu'ils exercaient peu l'hospitalité envers 
les voyageurs. C'est pourquoi Tehi yan, Hoei kian et Hoei ‘wei re- 
lournèrent immédiatement dans le pays de Kuao tchhang (12), dans 
le dessein do demander des secours pour lenr voyage. Fä hian etdes 
autres vaient reçu une patente; Koung sun leur avait donné des 
provisions: ils purent donc se mettre en route tout de suite et 
savancer du cóté du sud-ouest. 

Le pays qu'ils traversèrent est désert et sans habitations. On a 
une peine extrèmé pour passer les rivières. Il n'y a rien dans lo 
vie que l'on puisse E aux fatigues que l'on a à endurer. Ils 
furent en route un mois et cinq jours, après quoi ils réussirent 4 à 
atteindre Yu thian. 





NOTES SUR LE CHAPITRE II. 


[1) Le royaume de Chen chen, | Ce pays, d'abord nommé Leou lan, était situé aux 
environs du lar de Lob, C'est une contrée sablonneuse ét stérile, et cet état n'a 
jamais été puissant. Il fat connu du temps des Han, et confinait alors, du côté du 
subest, avec la. peuplade tibétaine appelée Eu kümg, et du cóté du nord-ouest, 
avec les Ouigours Tchhe sse. Lo nom de Leou làn fut changè en celai de Chen. chen 
dans Je premier sièele avant J, C. Ma touan lin donne une courte notice sur ce 
pays*. Voyez aussi Deguignes, Histoire des Hans *. 


z $ 








ja) La terre de Ian. ) La Chine, ninsi nommée depuis La dynastie dé Han, dont 
la puissance a laissé de longs souvenirs. On dit encore 4 présent Han. jin, les 
Chinois , Han tu, la langue chinoise, quoique Jes Han aient cessé de régner depuis 
^ne cents ars. . 


(à) Le rai POE loi. d Il s'agit do la loi par excellence, c'est-à-dire de la loi de 
Fo? ou du un dll TETE 








(4) Quatre mille religieux, tous de la petita translation] Les religieux sont appelés ici 
du nom qu'on leur donne 1e plus souvent , Seng, du sanscrit Sangu [ unis, joints par 
un. lien commun ). J'ai donné l'explication de cette expression; qui s'est rem 


* Wen hun beg dw: Wr. COCXXS VI, pus. s. — ^ Haul tum I, pag aj 





NOTES SUR LE CHAPITRE IL Ü 
dana la langue chinoise, et. qui sert à désigner les pretres bouddhistes*; elle revient 
h colle de fuléles osa ecclésiastignes. 

On partage, sous le point de vue moral, les Sanyas vn quatre classes * +" ceux qui 
| nè la jaslice; ce sont les Bouddhas, les Lokadyeihthoh (honorables du sibcle), 
ainsi que les Bodhisattwas , los Pratyeka-Houddhoas, les Shrüwakss, ete.,. dont la 
vertu est aut-dessus des lois mémes, ot qui, a ile sus Oo oen. 
leur propre délivrance mouki ). 3* Les Sangas ordinaires du sidcle; ce sont les hommes 
qui rasent leur barbe et leurs cheveus, qui se revélent du lia cha, qui ont embrassé 
la vie religieuse et ses obligations, ot savont absorvor lus préceptes et les défenses de 
Bouddha. 3* Les Ya yang seng, Sangus moutons. muets; ce sont les hommes stupides 
nt ignorants qui ne savent pas comprendre la différence qu'il y a entre l'action de 
commettre où de me pes commettre les pécbés fondamentam (tuer, voler, forni- 

quer, mentir |. el. qui, étunt tombés. en. des péchés moins énormes, na sont point 
capables de Mire: dclater laur repentir- 4" Enfin les Songas éhoutés qui, ayant 
embrassé la. vie religieuse, ne se font pas scrupule d'enfreindre kes préceptes et 
übserrances qui leur. ont. ét imposés, et qui, alfemchis de toute honte. et. de 
touté paier, ne- craignent: pas méme fes fruits amers qui leur en reviendront dans 
les siècles futurs *. 


















Urseii tranilation, la grande. irunslation, sont. deux ixpressions qui reviendront 
souvent dans le récit de Fä hian ¿il Gmt les expliquer une fois pour toutes, Decui- 
ges en a fait imparfaitement connaître le sets”, et n'a pu en retrouver l'origine. 
On dit en chinois t thing, la grande révolution; sao théng, la petite révolution. 
Tehing est un mot qui désigne la. tranilation, le paseage d'un. lieu d un atre, la résolu. 
linn, le tour, el aussi un moyan quelconque de transpott, comme un char, une 
monture. II est l'équivalent parfait du sanscrit ydna, qui a les mêmes significations ". 
Mais l'un ei l'autre acquièrent dans la doctrine bouddhiique une valeur toute parti- 
culiére, Ce n'est pas, eomme l'a eru M. Schmidt, celle de fradilion (Ueberlicfernng )" : 
Cerone expression mystique pour désigner l'action que Fòme individuellt peut et 
doit exercer. sur elle-même, afin de se transporter à. une. condition: supérieure. 
Comme cette action ct ses résultats ont plusieurs degrés, on distingon deur, trois. 
ou méme un. plus gend nomhre de ydnas, en chinois &hingj, et mongol kalyan '. 
et suivant qu'on dirige sus efforts vers une perfection plus on moins élevée, on ap- 

it à Ta petite, À la moyenne, A la grande translafion ot révolution, Voici, & cet 
égard, les distinctions les phus. généralement éblies. 

Le echicule qui est. conum à toutes les tranilatios, c'est lu contemplation des 

= Vay dane arit L VIL p. Mg — Carre m pen, mie, ians be Nanem Jomrnel asistuque, crit 
petista ala la dsctrins mumnndanns , sip poa geiviénunsat, y e. 
TFE a lja. Vy ahid iinne ly Saa e Wilben, Sunori Metir, i o 





fim; I. XVI pag £ * Forschungen im Gekista dee œlécrem religeruen 
* Mim: de Ffcaslimis des imserust. 6t belles-Motirea , Bibisajagemkilt der Foller Michalias, pag- sid 
tom. XE. pe 100. —Voves les Moerateens ar quelgptrs ! Sehisull. loc. ci 
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yaatre sérités : lu douleur, la réwmion, la mort et la doctrine *, et celle des. douze en. 
chuinements*. Par ce moyen, les hommes sont transportés hors dc l'enceinte des trois 
mondes et du cercle de la naissance et de ln mort, ll n'y a, à proprement parler, 
qu'une translation, c'est celle de Bouddha. Il est enjoiut à tous les êtres vivants de 
la mettre eu pratique; et de sortir de l'océan des peines de la naissance et dela mort, 
en. débarquant. sur l'autre rive, qui est celle de l'absolu. Bouddha eùt désiré ré- 
pondre immédiatement la. connaissance de la loi et enseigner à tous les hoummes la 
translation unique; mais il dut propartionner son enseignement aux facultés de ceux 
qui le recevaient, et- de ii vint la difference des Yánas ou moyens de transport. On 
wüka] et celle. des intelliqences distinctes ( Youm kiñ, en sanserit Prolyela-Boaldha)'. 
Onen ajoute mme troisième, celle des Buillisadtuwas , qui sont des êtres bien plus voi- 
sous cinq chefs, savoir: 4* la frunalation des hommes: 2° celle des dieux. | Deva]; 
3* cule dex Shrüwakns ou-auditeurs; 4* celle des Pratrela-Bouddhas ou intelligenees 
distinctes; 57 celle des Bodhiattiur*; ou un peu différemment : 3° le petit Yána 
ou la translation. des hommes et des dicus; à* celle des Shrawalus; 3° celle des 
Pratyela- Boudilhus; 4° celle des Bodhisattwas: -5* celle des Bouddhas ou la grande 
translation , Mahá 3dnn? : mais la division en trois est la plus usuelle et celle dont 
an trouve la mention la plus fréquente dans les livres ordinaires. | 

C'est aux fri yána que. s'applique la double métaphore des trots chars et des trois 
animaux qui passent. un. ruve à la nage; Le char est pis ici comme emblème de 
ce qui s'avancè en roulant, de ce qui sert de véhicule: et cette idée si on rapport 
viennent à sortir. de l'enceinte des trois mondes pour entrer dans le üirrán'a. Le pre- 
mier. char est attelé d'un: mouton; cet animal, quand il prend la fuite, court sans 
regarder derrière bui s'il est suivi du reste du troupeau. 1l en est ainsi des Sirama- 
hos, qui, par Tobserration des quatre réalités; cherchent à sortir des trois mondes. 
mais ne s'occupent que de leur propre salut, sans regarder les autres hommes, C'est 
ev qui ext désigné dans les livres classiques par cc. passage :« Ces disciples, en cher- 
u chant le char aux moutons , sortent de l'hahitation du feu. 5 Le second char est 
trainé: par des cerfs, sorte. d'animaux qui. tout en courant, peuvent regardir der- 














* On saplique do. plus (l'une uanréro ces quatre -Hon yoa king mm, Hir. | — Thon hat soe bun 


vérités on résbites Vorm capes jes moves sur In 
chap qum.. 
* Moya Nom. Jenrmul ani. tori. Vll, pag. 39) 
BS S S BRNESMII IRL. 
yn f iom, Tir VIL, pug. o | 
i Fa kam hiag. Iro À, atio damn le San tare fa 
ma. ii fV, peg 4 | 
ac Nous Janraud acr aae , i VIL, p. 360 


pon &chm, cili dans le Sara fem f m. lis. VII, 
pes À Noyer cidem, im, +1 

e Få hoa ling, ler. ME, eitè dins le Sea biung Jf 
ms, lir. M, ppp | 

* Yu dan pun king san, ciió llana la Sae tuxng fid son. 
üv. XXU, pag inm 

I Has yams Ki khing biwo i cité dam le San 
Wang fi w, hv. XN pag- 16 


NOTES SUR LE CHAPITRE Il. 1 
rire eux fe troupeau qui les suit. Cost [a figure des Pratyeka-Bomldhas qui. par la con- 
nupssnee des douse Nulhnas*, parviennent à snctir de l'enceinte des trois mondes, 
et ant In pensée du salut des autres hommes. Lo troisióme char est celui que traine 
in bœuf, qui mprésenite 1s hommes: Bodhisutteus de la doctrine des trois Pitakns 
(chap. XVI, 22]. pratiquant bes six moyens de salut, et na songeant qu'à faire sortir 
les antres de [enceinte des trois mondes, suns y penser pour eux-mémes, eormme 
le bof qui supporte avec patience tous les fardeaux qu'on lui impos. 

Les trois animnox. qui traversent un Bewve à la mmge, sont l'élóphant, lo cheval 
et le libvre. Le fleuve est là raison pure, 33 259; Ves Shráwnkns; les Pentyeka-Boud 
dhas et les Bodhisattwas sortent également des trots mondes et rendent témoignage 
5 la raison pure : mais leurs facultés et leurs moyens varient d'étendue; leur con- 
duite et lenr dignité sont plus ou moins considérables, C'est nin5i que quand wm él 
phant, un cheval et un lièvre traversent ensemble une rivive, Ñs y entrent plus 
où moins profondément. L'éléphant, qui touche le fond du fleuve, représente 
Phomme Bodhisathea, pratiquamt les six moyens de salut, et, par dix mille actions 
vertuetises, apportant du profit à tous les Eres, supprimant les erreurs de là vue 
vet dn da. pensée, Tes effets de lVlhiahitude et des passions. et manifestant le bodhi [la 
doetrinej. Le cheval, qui enfonce profondément sans toucher le lit do feme, e 
mis pour l'homme Pratrehu, qui. par les moyens déji expliqués, supprime les er- 
reus de la vue et de la pensée, ainsi que Tes effets de l'habitode et des passions, et 
manifeste la nature du véritable vide, sans toutefois pouvoir atteindre le terme de 
toute. pureté, Le libvre enfin, qui IDlotte 3 Ta surface de l'eau sans pouvoir enfon- 

cer. figure le Shnbowku, pratiquant les quatre réalités, supprimant les erreurs de In 
vas et de la pensée, nalis dans potyoie se délivrer tout &. [iil des effets the Thabi- 
tnde et des passions, hier qu'il manifeste ln matore du véritable vide *. 

Une exposition détsillée de tout ee qui est | entendu par l'netion de ees différer 
classes d'étres, serait ern quelque sorte wn traité du. Bonddhisme; et si je veulnis 
l'entreprendre, méme en abrégé, elle Wentdesrsi bien ati del des bornes d'une 
simple noté. I suffira de dire que ces modes de translation sont autint de nuances 
et de degrés qui s'établissent dans lu méditation, et dont les effets conduisent l'homme 
à des grades plus on moins Uerés dans la hiérarchie psychologique et pesychogoni- 
iui qui s'étend depuis les. &tres-inférienrs jusqu'à l'absolu. Dons fn pettie translatum, 
où s'attache à la pratique des préceptes et dés rites religieus, Lés cinq préceptes 
elles dix vertus sont le hicule dont ae servéht les hommes et les dieux pour ve 
penre dé Hrunslatum qui est la moindre de toutes. Par là on échappe seulement mis 
quatre mauvais par, qui sont: la condition d'Avoura, ccllé de démons, celle de 
brutes, et Tes enfers. A cela prés, on reste enfermié dans Ie cercle de là transmi- 

* Oberresimina pur quelques poinr, wur p. $4 * Far iuf s bis j as Fa boan binen vi rin 


> FA homa biag, Ar PT. cité dunes Le don bone a dams le Sa bru f ma, Div. XL, pag. ra 
pom, Tiv M, pag 5. 
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gration. Dans la translation moyenne, trois ordres de personnages parvient 
artir de l'enceinte des trois mondes, en saidant ou des instractions ske (da 
Bonddha (Ves Shrsiwakas ), ou de. méditations mir les vicissitudes individuelles et le 
véritale vide de lue (les Prütveka- Homldhus| , ou enfm des dix moyens de salut 
appliqués à tous les êtres vivants qu'on eutraine avec soi hors de l'enceinte des 
trois mondes (les Dodhixartwns). Enlin, dans $a grande translation, l'intelligence, 
parvenue h son point | de pérfection: ilisolue , Fait parvenir tous les êtres vivants à 
la eondition de Bouddla *- Pour traduire tout cola en langage. européen, on pour- 
Fe dire queda petite translation consiste dans la morale et le culte extérieur; que 1a 
AMatian: iniyenne. s'exécute. par des combinaisons psychologiques spontanées ou 
traditionnelles et que la grande translation à pour base une théologie abstruse, une 
ontolozie raffinée , le mysticisme lo plus exalté. 

On concoit que différents peuples bouddhistes, selon leurs dispositions plus ou 
moins contemplatives et le degré de leur culture intellectuelle, ont dû s arrêter plus 
ou moins haut dàns l'échelle des translations. Les peuples dn. nord, au témoignage 
des Chinois, ont toujours préféré la petite translation, c'est-à-dire la morale et la 
mythologie. qui seules pouvaient sarcorder avec des habitudes nomades et des in- 
clinations belliqueuses. Les mitions du midi, soumises A l'influence du climat et 
plus portées aux réveries savantes, ont ordinairement aspiré à la grande t translation, 
et ont cherché à ln répandre ches leurs vüisins*. On voit pourquoi les religieux 
d'un monastère pouvaient cultiver lune ou Tautre, On comprend aussi la distinc- 
tion que les Bouddhistes établissent entre leurs livres sucrés, selon qu'ils contien- 
nent l'exposition des dogmes les plus relevés de leur théologie, ou les principes de 
leur morale et des mythes dé leur symbolique. Voilà. pourquoi ils partagent ees 
neuf sortes de liyres ( Sodira, Geya, Gáthá, Jtvoulta, Djátuka, aldhloutadharma, Oa- 
dána, Faipoulig, Fyükárana) en deux familles, appartenant les uns à la grande, et 
les autres à Ja petile iranslation*, Enfin, cette elassibcation donne uno n0tion pré- 
cise nu sujet des -distinctions indiquées. vaguement par plusieurs auteurs sur leais 
tenca d'ane doctrine populaire et d'une doctrine ue dans le Bouddhisme, 
l'une et l'autre attribuées à Shákya-mouni Ini -méme *. Cette longue. note ne sera 
pas trop étendue si elle éclaircit eomplétement un. sujet qui n'avait pas encore été 
traité à fond. J'y renverrai dans lecours de la relation de Fà hian , quand il sera 
question de monastères de lu grande où de la petite translation. 


(5) Les laigaes,] en. chinois Sod jin, les: hommes vulgaires. Cette expression se 

















* Hoa pina chapitre aur hà Févubotinn irique * Vovei Marini, BWélalian iu rovanms de Tangnin, 
cili dans je San Nang fÀ iow. liv: XXII, pag it: pig- 197-— Georgi, Apuinn Hein. pag. 233, 
+ Tehi ma lun, Inre XAXTT, cità dme le Šia ziy, ate — Giiehichte dir Oa Wonyalsa, p. 15, 5350. 
hng JE pen: T. XXXIIT, p- 58, 1 XXXIV, p an. — Histoire dés Ian; wm. df, p. 224, — Hodgson, 


* Chati btlams en fournir um kumple: dana Jes Tronseckons of Hr reru! aual Society, Y. U, 
compares lp Jeurnul. dis Sasgnti, marv $551, p. 833. pag 254. 


NOTES SUR LE CHAPITRE Il. 
trouve: déjà deux lignes auparavant; mais ici elle est. déterminée dans son sens 
relatif à la religion, pur son opposition aveo le wot Cha mén, Samanéen; Voyox la 
note suivante. | 


(6) Les Cha mien. | P YY Cest ainsi que les Cliinois transcrivent le mot saus- 
crit Srmana, sous sa forme pali Sdmana. Ils l'écrivent. aussi quelquefois P A 
Sang men. Ils ajoutent que le sens de oe mot est : clar qui restreint ses peniées, ou 

for wstreint ^. D'autres ajoutent que c'est le nom commun des 












énétiques *, Les anciens ont connu ce nom et l'ont 

ll à. passé de. proche en. proche: ches. dillérents peuples 
tartures ef jusque. dans la Sibéric , oh il est descendi à. des jongleurs on sorciers 
de ju plus grande ignorance. Nos voyageurs l'y ont recueilli sous la forme Schamane 
et dans un. temps o l'on manquait encore des moyens nécessaires pour constater 
les rapports el ies différences des mots qui tiennent aux croyances des. Asiatiques: 
Ce nom de Chamane, et celat de Chamaniamne, qui en est dérivé, ont Mé appliquées 
un. ypilima religieux qu'on supposait originaire du. plateau. de là grande Tarta- 
rie, et qu'on regardait comme là base des religions de la Bactriane, de VInde «t 
de l'Égypte. Langlés a parlé en plasieurs "m avec né réserve mystérieuse, 
de prétendues découvertes faites à ce sujet": les progrès de la critique historique 
ont (sit jusiice de ses hypothéses. On est surpris d'en retrouver encore. quidque 
tace dans les recherches de M. Schmidt *, qui ne parait pas avoir reconnu l'iden- 
tité des Samanas ' ct des. Clamanes, soit entre eux, soit avec les Samanéens, 

On distingue quatre sortes de Che man caractérisés par lis dénominations sui- 
vantes : +” Ching lao. Cha men, ceux qui accomplissent la. doctrine, c'est-à-dire 
qui, en vue de Bouddlia, exibrassent la. vie religieuse elt parviennent h cuaundre la 
cupidité, à dissiper l'ignorance et les. autres imperfections, üt par conséquent à 
effectuer les principes de la doetrine; 2* Choue lao Cha mon, ceux qui, avant obtenu 
pour eux les avantages qu'on vient de dire, sont en état de promulguer là yraie loi , 
et d'engager les autres homines à entrer dans la voie do Bouddha: 3* Moai tao 
Cha mm, cent qui renversent: là loi en en enfreignant les préceptes, pratiquant 

uites sortes de mauvaises actiona, et se vantant d'agir. brahunaniquemant | Fan hing ] 
quand ils font tout le contraire; 4* Ho luo Gha men, ceur qui font revivre. la 
doctrine ou qui sont la-doctrine vivante, parce qu'ayant éteint la cupidité, dissipé 
l'ignorance, et mis en pratique toutes sortes de bonnes actions, ils agrandissent les 

















* Klopsoib,, dana l'Asalir Jeurmal, New pain, — Mim. de fed. des inser. i b. Li. XXVIAXXI 


vol. VE, p. 2863 — San haung AL n: Ñi ANT, pey * Commltes ie» notes sur do Foyass de Thanlers. 
L XXXIIL, p: 24 ef pats tom: Ui, pag, $A — JNoper sar la rina) dee Nin- 
h^ Yauan kia haai han, lv. COCXVIT, pugi 23 selani, dana bes Nutiren vi Exirsirr, rom. VII, saë 


"Strabon, | AV, pig ps, Ai Saf — Himm * Genchichté der Osi-Mongoln, pag. 355; $6 
liv. III — Porphyr. de dhztin, ps 008 med. Cant En dadag der Fabre Padilla, pug. 3o- 
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bonnes lois qu'ils trouvent établies, et ils eommandent aux sens par la science 
(prédjiad)". 

(2) La loi de l'Inde, ] Thum tchà. fd. Thian ichi est le nom le plus ordinaire de 
Vinde dans les livres chinois, La seconde syllabe s'écrit avec un caractère Ar qui 
passe pour être ici l'abréviation de -tA *; il faudrait donc lire Thiun eem et oce 
met serait une forme de plus du nom de Ghin tou, Hian teou, Sin theou, Toni Le, 
Yin tou, toutes transcriptions plus ou moins altérées de celui de Sa doa, Sind, 
Hind, Indou, lequel signifie Tune, suivant les Chinois. On trouve un pays de 
Thian fou avocune orthographe peu différente, dans le Chan- har king: et Koni 
pod. prétend quil Vagit de Thios wha ou de l'Inde *; mais cela est douteux, parce 
que Tehao san ou la Conte est nommée en méme temps. On sait, au reste, que 
l'inde n'a été connue des Chinois qu'au 1omps de l'expédition de Tchang khian 
cher les Dalue, 136 ans avant J. C. Quant au. nom. méme de Thiga ich, il n'a été 
employé, pour la premibre fois, que li a année Yang hi, 159 de J. C. 

[Le nom de $F K Thin tchà, pour désigner l'Inde, est cité pour la première 
fois duns les annales chinoises, à Ia 8* année du règne de l'empereur Aing ti. 
des Wan (865 ans avant J. €.). Co: Qm ne se-trouve ni dans Jes King; ni dans 
aucun ouvrage antérieur à ls dynastie des Han. Le dictionnaire Chons wen, rédigé 
pir Miu ichin, ei pai de notre ère, ne contient pas méme encore le caractère trhä, 
qui est le: second dans le mot Fhian tehi. — Ke. ] 


(8) Langue barbare, ] dans le. texte, how yu, Cette expression désigne iabitaell 

ment los langues des Tartares ei des autres peuples peu civilisés, La remarque de 
Fè hiin donnerait lien de croire que les. peuplades qui habitaient à l'ouest du 
lac de. Lob, en tiunt du côté de Khotan? apparteuaient toutes à des races par- 
tiéulibres et avalent des idigmes dillérents, sans parler méme de celui des 
Hindons que la religion avait introduit dans ces contrées. Les langues dont il s'agit 
devaient dire le tangutain qu tibétain, le ture, quelques dialectes gótiques, et 
d'autres idiomes inconnus. 1 est douteux qu'à cette époque aucune nation mon- 
golu se Ft ayanrée dans cette direction. 


(9) Les Heres de Finde, Un linge de l'Inde, | le sanscrit; selon toute probabilité. 
Or les livres bouddhiques étaient dès lors écrits en pali, Au reste, 
lilferenees: qui caraetérisent. ew dermier idiome, en. distinguent les mots. de 
EnA d leur correspondent en sanserit, Les Chinois n'ont pas fait cêtte distine- 
tion, et elle disparsitrait entièrement dans les trauscriptions trés-altérées que lu 


5 Fu kiawe fi fea, cii dans le Jus lue A on, de Thang. — CK. Pon (finn, d LV s 3; p — 
he. AVI, pag 7e Tan himn Wang Mino, Hvi OCCXXAVI, p oå. 
* Fun iur lom, cité dam l'Enrycl jap. LAIN. (3. a Conter Khang hi Tien turn. tocak. Tehi. cul. 
* Fhweriphion dh pays de F'oecidlent. due fide — CXVUI m 3 











NOTES SUR LE CHAPITRE Il. I5 
uature de leur langue leur permet di faire des mots sauserits, Sous le nom de lique 
fan ^, ils ont done entendu. également le sanscrit et le pali. U y aliou de cmi 
que les livres qui leur sont venus par le nord. étaient dans là. premibre de ces 
langues, ét que ceux qu'ils ont tirés du midi étaient écrits dans fa seconde, F3 
lian, qui visim les monastéres du nord: et. ceux de Ceylun , qui étudin la langun des 
livres sacrés pour se mettre en Hat de les copier et de les expliquer h ses compa 
triotes, pe nous fournit aucune | lumière sur tn point de critique qu 0n est surpris 
de voir i son attention, 





(10) Ou E] ou les barbares de Ou. Ce nom, comme il est écrit ici, ne sc trouve 
nulle part ailleurs; mais il est facile dé le reconnaitre à l'aide d'une correction 
repe. Au lieu de Ji barbare, i faut lire $H ion, qui à la méme valeur. 
C'est vraisemblablement f'effet d'une simple inadvertanco de. l'éditer chinois; qm 
a mis ut iot pour l'autre, x cause de l'analogie des significations, ces sortes de 
substitutions arrivent fréq , La ctrrection que je. propose est si simple, 
quil y a un autre éditeur qui l'a. adoptée sans croire nécessaire d'en avertir, en 
transerivant on passage du Foë hand ki*. On hou serait alors Le nom des Onigours, 
NE ge ho uie dont se forme la mation Hort ho, des Ou hou, dont le nom 
| wiation , quoiqu'il soit écrit un. peu différemment *. 











[r1] La terre de Thain. | On désigne par ce nom la Chine entière, et c'os, 
commè òn sait, cehi d'une dynastie du troisième siel? avant notre bre, laquelle 
a; la première, été connue des peuples occidentaux , et a été pour eux l'origine des 
dér ations. de Sin, ee, Tchina, Tchinistan, Chine, Mais au temps 0 ecrivait 
Fa hian, plusieurs petites dynasties établies dans le Chen si avaient fait rovivre 
le nom Than dans cette contiée où jl avait autrefois. pris naissance, Le voyageur 
qui était parti de ce pays, fait sans. doute allusion à ces dynasties en donnant aux 

ligieux chinois le nom de religieux de. Tuin, 








[123]. Kan. tehhang. ] C'est le nom que commença à porter sons les "Wei *, c'est. 
h-Aire au m” siècle, le pays des Ouigours antérieurs ou. méridionaux , répondant 
& peu prés à l'emplacement de la ville actuelle de Tourfin, Les voyageurs s'é- 
téieat avancés plus à l'ouest, par conséquent, dif cóté de Kharachar. Trois d'entre 
eu neteurnent, pour obténir des provisions, dans le Kao tcAhang; e était. en effet 
se rapprocher du point d'où ils étaient partis; B lac de Lob. Les autres vont direc- 
tement au S. O, pour 3€ rendre à Khotan. Les détails manquent pour. fixer leur 
route avec un: plus haut degré de jen. 


* Pia À tian, liv. e, pug a. Bv COCXLVTE dia Fea kius 
P Pirs | fias, |. LY, Note eur In tion, pu s mi 
Voy. Hist. de la eile de Klaim. qi è Arr AT liv. CCXXX VI pci 











CHAPITRE III. 


Le royaume d'Yu Aran (9) est heureux et Borissant. Le peuple y 
vit dans une grande abondance. Tous les habitants, sans exception, 
y honorent la loi, et c'est la loi qui leur procure la félicité dont ils 
jouissent. On compte parmi eux plusieurs fois dix mille religieux, 
parmi lesquels beaucoup sont adonnés à la grande révolution (2). Tous 
prennent leurs repas en commun. Les gens du pays fixent leur de- 
meure d'après les étoiles. Devant la porte de toutes les maisons, on 
élève de petites tours (5). Les plus petites peuvent avoir environ 
deux toises de hauteur. On à construit des monastères (5 de forme 
carrée, où les religieux étrangers reçoivent l'hospitalité et trouvent 
tout ce qui leur est nécessaire, 

Le voi dupays fit reposer F4 hian et ses compagnons dans un Serg 
kia lan ©; ce Seng kia lan se nommait Kru ma tr (y. C'est un temple 
de là grande translation (y), où il y a trois mille religieux. Ils prennent 
leurs repás en commun, à un signal qu'on donne en frappant (5. 
Quand ils entrent dans le rélectoire. ils ont une contenance grave 
et posée: ls s'asseyent chacun à son rang, avec ordre et en silence. 
Tis ne font pas de bruit avec leurs bassins et autres vases. Ces hommes 
purs-ne.se permettent pas tle s'appeler les uns les autres quand ils 
mangent, mais ils se font des signes avec les doigts. 

Hoei king, Tao tching et Hoei tha ij partirent devant et se diri- 
gèrent du côté du royaume de Kié lechha pwo. Få hian et les autres, 
qui désiraient observer la procession des Images (1), s'arrêtèrent 
irois mois et quelques j jours. Il y a dans ce royaume quatorze grands 
Seng laa lan, et l'on ne saurait compter le nombre des petits. Le 





CHAPITRE I. 
p jour de la 4" tune ta + OI balaye et l'on arrose toutes les rues de 
la ville; on orne et l'on met en état les chemms ot. les places. On 
étend de grandes lopisseries et des tentures devant la porte de la 
ville; Tout est paré et-arrangé magnifiquement. Le roi, la reine 
et des femmes élégantes sont. tous placés en: cet endroit. Les reli- 
gieux da. Kin ma dé étant livrés à l'étude de La grande translation, som 
ceux que le roi honore le plus; aussi ce sont eux qui font les pre- 
miers la procession des Images. À trois ou quatre li de la ville, on 
construit un char à quatre; roues pour y placer les images; i] est haut 
de trois toises (3) environ, dans la forme d'un pavillon mobile, orné 
des sept choses précieuses, avec des tentures, des rideaux et des 
couvertures de soie. L'image (14 est placée au milieu; denx Phou 
sü (1/5) sonl à ses côtés; autour et par derrière sont les images des 
dieux. Toutes sont sculptées en or et en argent, avec des pierres 
précieuses suspendues en l'air. Quand l'Image est à cent pas de 
la porte, le roï se dépouille de sa tiare, se revêt d'habillements 
nouveaux, ét Savance pieds nus, tenant à la main des fleurs et 
des parfums; il sort de la ville, accompagné de sa suite, pour aller 
au-devant do l'image. Il se prosterne à ses pieds et l'adore en 
répandant des fleurs et en brûlant des parfums. Au moment où 
l'Image entre dans la ville; les dames et les | jeunes filles qui sont 
sur Le pavillon au-dessus de la porte, jettent de toutes parts une 
profusion de toutes sortes de fleurs, de manière que le char en est 
tont couvert. 

Il y a des chars: différents pour chaque cérémonie, et- chaque 
Seng kia lan fait la procession des lages à un jour particulier. 
Cette cérémonie commence le 1" jour de la 4* lune, et la procession 
des Images est terminée le 14 : alors Te voi et ses femmes retournent 
au palais. 

À sept ou. huit li à l'ouest de la ville, ily a un Seng kia lan qu'on 
nomme le nouveau temple da roi. On a mis quatre-vingts ans à le 
bâtir, et il a fallu le règne dé trois rois pour l'achever. Il peut avoir 

3 
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vingi-cinq toises 116) de hauteur, Ón y voit beaucoup de sculptures 
el d'ornements gravés sur des lames d'or et d'argent. Tont ce quil 
y a de plus précieux a été réuni dans la construction de la tour. 
Ona élevé ensuite ane:chapelle de Foë, admirablement décorée: 
les poutres, les piliers, lés battants des portes, les treillis des 
fenêtres, sont lout couverts de lames d'or, On a aussi construit 
panément des céllules pour les religieux, qui sont si belles et si 
n décorées, qu'il n'y a pas de paroles qui puissent les décrire. 
Les princes des six royaumes qui sont situés.à lorient de la chaîne 
des montagnes iii, y envoient en offrande tout ce qu'ils peuvent 
avoir de plus précieux, et y font de riches aumônes, dont une petite 
partie seulement est mise en usage. 








NOTES SUR LE CHAPITRE IL 


nj Le royaume de Yu thian.] C'est la ville de Khotan, l'une de celles de la Tar- 
larie ol le Bouddhisme parait avoir ét^ établi plus tôt et pratiqué avec Le plus 
de moitie Le nom de conte ville ne vient pas du mot mongol >= { ville}, 
comme on l'a eru longtemps *; mais il. dérive, ainsi que je l'ai fait voir, de deux 
mols sanscrits, Kou «lana , incedo signifient mamelle do la terre, On commence à 
voir dans ce pays besucoup de noms #1 d'expressions empruntés à l'idiome sacré 
que La religion parait y avoir comme naturalisé. Au reste, je n'aurai pas besoin de 
joindre des notes étendues à c&. cliapitre, parce que j'ai rassemblé et publié sépa- 
rément loutes les traditions relatives à Khotan que contierment les livres chinois *; 
i| me suffira dy renvoyer. Le passuge de la relation de Fà hian qui concerne 
Khotan, s'y trouve rapporté" avec quelques léséres différences, La version pré- 
sente est plim erante. | | 


fa) Là grande translation.| Voyez chap. Il, note 4. 


; p ac pores ortifrée oomme Kimà en mamgil, car nar villa en 

i * gleonsnilgun n, phca ginèral s'wppalla Balghasma dans eetto langue Ki | 
"———— uai» €x un A fg de a willó do Kholin, sie. Far, 1400, 
den erombrouz Vermes veneerits qui ie ennt introduits 1 qal. ina, 


re matgal. Coni BBTE Ki. qui sgall- vas pla * Pag 11 —45- 
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NOTES SUR LE CHAPITRE TU. 19 
(5) Petites ours: | Le mot chinois que je rends ici jar tar, est J3 Tha. N ré- 
ponil au terme sanscrit Sthodpa, qui signifié dumules: mais dans le langage: des 
Bouddhistes, ces detix mots désignent les conatrurtions à sept, à neuf, et méme 
À treize étages, que l'on élève pour récouvrir les feux oà l'ofi a déposé certaines 
reliques de saints ou des dieux, et qu'on nomme valgairement pagodss. On en 
verra plusieurs mentions dans la suite. du. récit de F3 hion, Les autres rolitiont, 
les itinéraires et les légendes: parlent h chaque instant de tours de conte espice. 
La dimension des tours varie beaucoup, Celles dont il est question ici n'avaient 
que deux toises cliinoises; ou 67.130. Ön en cite de beaucoup plus petites en- 
cope qui sont des simulacres de tours, 09 comme des bornes érigées peur 1a. dé- 
votion des particuliers. D'un autre. cóté; il est parlé d'une tour située dans le pays 
des Gandliüra, qui avait 200 pieds chinois d'Aévition, ou environ 2185 metres. 
plos de denr fois is hauteur de la fleche des Invalides å Paris. 








I IR EHE Dua le texte, Seng. fang, talon de religieus. Où emploie 
x irement d'autres. expressions. Voyez la note suivante. 





(5) Seng kia lun.] Ce mot, emprunté au. sanscril, parait ici pour la première 
fois: ila besoin d'être expliqué. Les auteurs chinois qui l'emploient disent qu'il 
signifie Jardins ou jardin de plusieurs, o jardin. d ronmansaté BR Jardin se 
dit beaucoup pour habitation dans le langage des Bouddhistes. On trouve. aussi 
en chinois Kia lan, par abréviation: mmis, quoi qu'en dise le dictionnaire de Khang 
hi”, Kia lan sen] ne peut signifier jardin de plusieurs. ui soumis ces transcriptions 
dt ces interp tations chinoises à M. Eugène Burnauf, qui propose de restituer 
Sg iii lan ew Sangügüram, maison de la. réunion ou des ( prétres) anis, Sur Je sens 
du mot Sang, en rhinois Samy, on peut voir eidessus, chap. I note 4. Je n'hé- 
site pas à regarder Seng. lia. lun. comme l'équivalent sanserit du chinois Seng fung, 
masm der religieuz, employé quelques lignes mapararant. Voyez note à. 

Quoi qu'il en soir, le Seng la lan. est la. demeure des Feat lon^; c'está-dire 

& Bouddha et des Sungas; ceu tout à la fois un temple et wn momiestére, c'est 
es qu'on nomme en sanserit ordinaire Füdra ; et la partie de l'édifice où sont jes 
objets livrés à. l'adoration. des fidiles, est un -Tehaitya. Les Tibétaius nommen 
les monastères dGan pa; et bes Mongols Kik On peut voir la description de tes 


vemples: booddbiques dans l'ouvrage de. Georgi*, et leur représentation dans les 
planches jointes au mémoire de M: Hodgson ' | ef dans ls culottes Palliat. 


MU IRSE NS S: racer 
je. ap. Ow pea veir p, Sdr, bemm, $, parh y da Moe ped Mat. qp. 
risen à ÉhcLsmere. tmo ec im-to erpresaeicapi sen TLL tonte QI Wo Tol dide Rig tum ll, 
© Sas uong Adm, pansin, Kinng hi Tans dite. Ver "m v» E 
Las, rml. &&k, tr ali Lomo. Kon, zal mii S * anms Aishusseker — Nasen lec id 
"oed Moeelischon Fülleemehaflen, t. 1, aeg i43. &, Ab. 
3. 
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48) Kin ma ti. ] Ce nom: ést évidemment sanserit, Peut-être faut-il le restituer 
Gómuti, de go, vache, bétail, Telle est l'origine du nom de la riviére. Gómati 
(Goomty) dans la province d'Aoude *. | : 


(7) La grande translation, ] Voyez chap. II, note 4. 


(B). En. signal qu'on donne en frappant, | y à dans le texte Khian tehhoui Hil ; 
On appelle ainsi une plaque de métal, de pierre ou de bois, qui résonne quand 
on la frappe, et qui sert à donner le signal d'nne assemblée *. 


(g) Host thä] est un des compagnons de Fi hian, que celui-ci n'a pas nomme 
dans l'énumération qu'il a fuite au commencement. Son nom signifie péndiration 
intelligente. Voyer chap. Í, note 1. 

[1o] Sur le pays de Kid tcha, voyez la-note 6 du chapitre V. 


cession des Images. ] Cette manière de promener. les images des dieux 
snifiquement décoré, est commune aux. Brahmaneset aux Boud- 






(ta) Le 1% jour de la 4° Inne.] Si, comme cela est vraisemblable, le voyageur 
compte ici d li manière chinoise, la cérémonie qu'il décrit devait. commencer 
vers le 4 juin et se continuer jusqu'au 18. 


(13) Trois toises, ] environ 9*.180. Les chars qui servent aux processions dans 
l'Inde, ont au moins cette élévation, au témoignage de nos voyageurs, 


[14). L'Image.] Fi hian ne dit pas quelle est cette image de 1a. diyinité princi- 
pale que l'on promenait : c'était vraisemblablement celle d'un Bouddha; mais 
nous n'avons pas assez de renseignements sur l'état du Bouddhisme à. Khotan, 
dans lo v* siècle pour déterminer si leur principal objet d'adoration était un 
Bouddha terrestre comme Shákya-gwunt, ou un Bouddha divin comme Amitabha, 
où enfin le Bouddha par excellence. La circonstance dont il sera parlé dans la 
note suivante, rendrait cette. dernigre supposition d'autant plus probable, que de 
Kia ma & était un monastère de la grande révolution. 


(15) Dear Phou sà.] L'image principale avait à ses côtés celles dé deux Phou 
24 où Bodhiattwas. A prendre ce récit au pied de la lettre, id semblerait que le 


* Wilvon, Saxier. Dietiouary, nag. 478. à er SU ll med: 


= - 
e - 





onii n pes eril enkdadla- capile avait dia ses Ales dits lits 
de la triade supréme, Dharma et Sanga*, On pourrail, censore supposer gwil va- 
gissait des autres triades qui abondent dans le Bouddhisme , comme les trois Bo. 
dhisattwas, Mandjousri, Fadjre-páni et Padmapáni *, ou bien Amitabha. /fealukit- 
eihwara et Shákya, ou bien Amitabha, Shükya- mount ét. Moitreya, etc. Les diens 
dont les images étaient placées plus loin sont nommés Thuan dans le texte - ce wont 
les Devas des Indiens; les Lhu des Tibétains, los Tægri des Mongols, tels qu' indru, 
Brühmá, et les autres divinités du pantbéon bralimanique, fort inférieures, dans 
le système des Bouddhistes, aux Intelligences pures ou. parifiées, aux. Bouddhas, 
aux. Bodhisaitues, ete, 





ue dyes toises, | Environ 70,500, un peu moins que lt sommet du 


(17) La chaine des montagnes] On. veut pasyal des monts Tsoung ling, les 
montagnes ia l'Oignon *, à l'ouest de Khotan, chaine qui va, dans la. direction. du 
nord. au sud, Puta le massif de l'Himálaya. On. verra: plus bas que F3 hian 

alent à celui d'Himélaye, à diverses chaînes qui portent ha: 

bituellement d'autres dénominations. Quant aux six royaumes situés à l'orient de 

la chaine, et dont les princes envoyérent au nouvean temple du roi des. offrandes 

| 1 hi: les désigne pas d'une manière précise I faut saus doute 

compter les pays qu'il avait traversés et où il avait trouvé lo Bouddhisme établi, 

Chen chan, On lum, Kao (chang; les trois autres devaient sans doute. été compris 
entre le désert et les montagnes de l'Oignon *. 











* Vorst les. planches. jointes Wu mémvire de = fhu de Kintin, préfices pag Ti Mimmi 
M. Hodgson, Trassmctont af Ha omui Society; t TI, .— rulatifrd 4n«, tom 1l, pag. 295; i26 
wa et ln Noms. Journ. aafigus, wm. VII, pag. 220. SCC Wire bm. Pré khao, By. OCCXXAVI. 
* alighubet. bet. jag. 179. pag © 









CHAPITRE IV. 


Royaume de Tseu ho, — Monts Tsoung ling. — Royaume de Yu hoeï. 


Aprés la 4* lune, la cérémonie de la procession des Images étant 
terminée, Seng chao partit. seul à la. suite d'un prêtre barbar 
se rendait dans le Kz pin à). Fă hian et les autres se dirigérent ver 
le royaume de Tsu kö 6). Ils furent en route pendant vingt-cinq 
jours, aprés quoi ils arrivèrent dans ce royaume. Le roi est ferme- 
ment attaché à la religion (4). I y a dans ce pays environ mille 
religieux, appartenant pour la plupart à la grande translation, On y 
séjourna quinze jours. Les voyageurs se dirigèrent ensuite au midi, 
et, apris avoir marché quatre jours, ils entrèrent dans lés monts 
Tsoung ling È), et partnrent au royaume de Fa hoci i, où ils se 
reposèrent, Après s'être reposts, ils reprirent leur route, et, en 
vingt-cinq jours, ils atteifnirent le royaume de Kië wha (y), où ils 
rejoignirent Hoei king et les autres, 











NOTES SUR LE CHAPITRE IV. 


[1]. Un prétre barbarz. | Le mot du texte que je rends par celui de prétre est Too 
Jin, littéralement, homme de. lu raison. 

LA. 38. Too jin est un synonyme de 1-38 Tos, nom qu'on donne sur sec- 
tateurs de Lao len et de iy doctrineghi Tao ou de la Raison suprême. Je ne vois pus 
pourquoi M. Abel-Rémnsat a tradnit ce terme par prétre barbare. — Ki. ] 


(a) Ki pin, ] a Gophène ou le pays arrosé par le Cophès*. Wennell a crü que 


| Vogua de dictionnaire cliienis (Ja tehda pus emi "Sirab. Hr- XV, tmd fe, tam. V, pag. 35. — 
de Ling i buta. bert XVI, Kul. j A vecem, at la distian- Piin dw VI, ed Han, pug. 305. Bas, ad, Sax 
inire japonaiechinoës HF defe yi allo lud dai sex. édi- Ensrud pii 355. — Stephen d iii Pg 06 — 
ben de (836, fil. 3a reris; — Ki. | Fes. Avittms à. 4354 


+, 


fe 
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NOTES SUR LÉ CHAPITRE IV. 25 
xelui des affluents de l'Indus. qui est ainsi nomm? par les anciens, était. le Cow 
muli *; Sainte-Croix penso que c'est plutót le MerhamJir*. Le nom de Cow esi pro- 
bablement un reste de l'antique dénomination. Le Ki pin, que quelques auteurs 
chinois ont confondu avec je Kachemire *, et que Deguignes a. pris pour Samar- 
cande, parce qu'il ayait pris Samar pour. le Kaptehah *, répondalt à la eonteée 
où se trouvent les villes de Ghizneh et de Kandahar, Il LE E Pe 
ge ies chinoises *, et le: Bouddhisme parait y avoir &£ tris-[lorissan 

(Le Gónal et non pas-Cowmull, prend sou ocigior d Dowrtehelly, dans Ve er de 
Ghimeh, au sud de Sirefza, et coule d'abord an sud-ouest; bientòt il tourne vers 
le-sud, et continue de suivre cette. direction. jusqu'à. Domandi, où il reçoit la 
rivibre de. Mamny? et le Kondour, qui u sa source dns Je voisinage de Tirwa, D'ici 
le cours du Gòmal se dirige à Fest sur Sirmdgha, où fl est joint par le Zhobi. 
C'est nne rivière presque aussi considérable que Je Gómal méme - elle sort des 
»ontagnes de Kend à l'est de Berchori, et coule dans un canton mquet elle donne 
san vom, Un peu à l'est de Sirmüpha, le Gómal. traverse la. chaine de m 
de Solimán, passe devant Raghzi, et tie le pays hahité par les tribus de Daule 
khail et de: Gandéhpour. 1 se dussèche au défilé de Pesou, et son lit ne se remplit 
plus d'eau que dams la saison des pluies; alors seulement il rejoint ls droite de 
l'Indus, au sud-est du bourg de Paharpour. — Ki. ] 


(3) Tin hi.) Ce pays est placé par Fa hian à vingt- ciny jours de marche dè 
Khotan, màis il, Dinique pas la imetion, C'est en. considérant la route quo les 
r'oyageurs ont dà naturellement suivr etes points connus où is arrivèrent plus 
tard, que j'ai tracé cette partie de l'itinéraire au S. O. de Khotan, Les géographes 
de la Chine identiñent le nom de Tau bi, qui semble signifer union. des fils, avec 
ceux de Teha kin pho ou Tcha kim phan, qui paraissent empruntés du sanscrit. A 
défaut d'autres r &ments, je transcrirui ici les détails. qui sa trouvent à ae 
piet dins les molisano bhinotes* 

n Le pays de Tsen hō n été connu dans le temps des Han posiċriours (m m° siò- 
s cele), Hl. formait autrefois un srul royaume avee celui de Sí ye (nuif pceidentale]. 
« Les deux états ont maintenant des rou. particuliers. La. demeure de. celui de 
* Tseu bó s'appelle la. vallée de Kían; elle est à 1000 li (100 leurs] de Soa E 
« [Khachgar]. On y compte 35o familles et 4000 soldats *. 

s Sous les "Wei du nord, la 5* année King miny (502). A la c2* lune, id vint 
« un tribut du pays de Teka kia phun. Ce pays est à l'ouest de fa thian. (Khotan]. 


Bp A a ———— vom. Il, Kian ibusseg Mes, dirum aues homosus Mélenges acin- 
páá 1-8 tavi, tom. T, pag. m5. 







































* Kxamea de buipruna d dlesusdee, pug. 240 À Pin d lina, ler. LX. 
* Pian (inn, hv LITE p Neie our les comites de Loeulrnt, riis dà 
* Hit. des Husi, umn. JI, pag basii. méme, pag. i- 


* VYoyes la. notice sur cx pags, traduite da Mes 





2h FOË KOUË KE 

« Ses hübitants vivent au milien des montagnes. T y 5 du blé et beaucoup de fruits 
«sauvages. Tout le monde y pratique li loi de Fe, La langue est la même que 
«celle de Khotan, Cet état est soumis sux Ye (ha (Gites). H vint un nouveau tribut 
«la A* année. Young phing [511 à la 9' lune *. 

s Le Tebu kin pho, aussi nominé Tehi kin phan, PEIYORA payer le tribut dans 

« Jes armées Pou t (618-626); c'est le pays qu'on nommait Tseu hó sous les 
* Han, Hy à quatre. pays (connus du temps des Han) qui sont. réunis à celui-là- 
v5 ye, Phos Bi, Y na. Te jo. Best à 1060 li. précisément à l'ouest de Khotan, 
* vet À Soo li au nord des monts Tsoung ling. À l'ouest, il touche au pays de Kho 
v phun. to; au nord, & goo Fiil est frontière du Son Ie [Khochgor). Au midi, à 
«ooo li, ext le royaume des Femmes; il renferme 2000 soldats. La foi de Feon 
* thou y est honorée, Les. caractéres sont ceux des Bralimanes*, » 

Ton chi ajoute à ces détails que le voi de Tchu kín plic tait originaire de khach- 
gar. quil paya Je tribut dans les années Young. phing de- Sioum: ti; que la langue 
dece peuple ressemble à velle de Khotan, avec quelques légeres différences; que la 
figure des habitants ressemble à celle des. Chinois, et aussi à celle des i ME 
de Sou le. Ils ont payé le tribut sans interruption au témps de la grande dynastie 
Thang’. 

On. trouve ailleurs * que les différentes sortes dé grains sont en abondance dans 
le pays de Teha kin pho; qu'on n'y mange que du blé, qu'on n'y voit pas de bouche- 
des; que ceux qui se nourrissent de chair, ne mangent que de celle des animaux 
morts naturellement; que les meurs des habitants ainsi que leur langue sont anà- 
logues à celles de Khotan; que les lettres sont les mèmes que celles des Brahma- 
nes; qu' enfin, a pays peut avoir cinq journées de chemin de circonférence. 

On voit que ees différents rapports placeraient le pays de Tsen hò à l'ouest de 
Khotan, & une diim de cent lieues, par conséquent à 37" de latitude et 71* 
de longitude. orientale du méridien de Paris, vers le point qu'occupe sar les carte 
modernes la ville de Yerkiyang*. H faut remarquer que cette position esl aésignée 
au pays nommé Teha biu pho, et que l'identité de celui-ci avec le Trou hà de la. 
géographie des Han et de. Fá hian ne repose que sur l'autorité: de la géographie 
des Thang. D'ailleurs le pays de Yerkiyang est. décrit par les géographes de toutes 
les époques, et ne saurait être confondu avec Tseu hà. Une autre raison qui m'a 
empêché d'admettre sans restriction cetté position, c'est qu'elle amenait Tseu hô 
trop loin & l'ouest. De ce point, quatre jours de route au midi, vingt-cinq jours 

` Nii des Wei da awd, viede empereur Sioamm * Mal ia Kia lon. (monastive ) de La yang, itio 
wm d), sitie dama fe LX? fiere dn Pian itan, paga là mécie 


iw  [M. Abel TUttinzai , nsyant à i dispenitisd A's 
Vores la [bæri des cantréss de F'occudeni wes cartes quo erilps qui ott été pabliées en Europe: 
anftaés À FHinoirm des Thany, cités là même, nr pouvais srvoir. qué. $a véritable latitude de Ver. 


pag 2. Nres eve Ho Ve ei zx longiude E de Paris. 
* Tou) Dus; ci là mite. pae ss de 75" 56) — Ki. 
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NOTES SUR LE CHAPITRE IV. 25 

de plus dans une direction qui n'est pas déterminée, un mols de ehemin à l'ouest 
au travers des montagnes ber quinze jours encore vers le sud-ouest pour 
atteindre Jn huut Indus, sont une série de. distances qu'il. est dificile de conte 
en prenant Yerkiyang pour point de départ. a 

Le position du royaume de AT Teu lid ye: trouve déterminée dans la der- 
mire édition du Tai totg $ Üoung ichi (sect, A19). Cest le canton actuel de 
Kouke yar (rivage oscarpé bleu), sitné ou sud de Yerkiyang par 70* 40' E. de 
Paris, et 377 3o lat, N, sur la droite. dé la rivibre Kard sou, qui coule au nord el se 
réunit 4n. Tis db ou Tmngsa db osteng, affluent de droite du Yerkiyang darin. Ce 
canton se trouvant presque à. 5 do longitude ouest iie Khotan, at las routes qui y 
isini on Clant pas directes, il n'est pas diontan que Fà hianait mis vingt-cinq 
journées | pour y arriver, Le royaume de Toha kin pho sétondait. depuis /ngachar 
ou YangM Mer, dans Ve tercitoire actuel de Ksehghar, juéqu'à Youlirih, dans celui 
de Yerkiyang. H n'est donc: pas identique avec le royaume de Tsea hà. — Ki]. 








(4). Fermement atiaché à fa. religion. | L'auteur emploie une expression particu. 
iér et prise dans 1p. vocabulaire ascétique de sa religion : c'est iS lin iin, 
qui signifie proprement eforé vers la pureté, progrès dans les choses subtiles (saintes), 
en sanscrit virya. C'est un des dix moyens d'arriver à la. perfectian absoluc , ou. 
onune disent les Beuddhistes, U'etieiidrs Fautre rite; J'ai déjà eu bien dés occasions 
dn jur de se magit qe i à 

i nmen in s ndi ptr, qe s pires, M E c 
S moi, sect. ii, Me Á. 











(5) La vb Tente og | On a ua yu [cliap, HE. note 17] cid chaine 
oe ODE e DNO € du massif de T Himalaya. court, selon ley Chinois dina 
Saarai aS AESi ONS D anne partant de Teu. bó li 
rencontrbrent aprés yétre dirigés vers lo midi pendant. quatre jours ils forent 
einquante-eimq jours & le. traverser; sur ee. nombre; il. eur trente journées de 
marche vers l'ouest, et mu militu mime de ces montagnes se toire, insi qu'on 
V verre obs Vos) vi sorsun igo al Foha. 





(6) Mayanme de Yu hozi: ] Ge moi parait offrir la transcription do TRS 
local ; mais il ext tout à fait ignoré d'ailleurs ", et le pays où les voyageurs sit trou. 
D pour nous fournir dos moyens de Comparaison. 


RE PR Pre LETS dbitcls na nous 
ent non plus aucun renseigne Voyez ci-dessous, chap. V, note 7. 


re ea Ene E Sos Sara aiiis vam. Vi peg. 35a. — * CE Fam Í haa, Vwi LXIII. 
sct: ai tv LIV; artidies Or wha c Kima ye no —* CT Pam itun, T LAIT, wet À: 
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rera de. nouveaux détails. à: ce sujet 






































CHAPITRE V. 


Royaume de Kie teliha. 


Le roi de Kit thha célebre le pan tche yu? sse (0). Pan tche yué sse 
signifie en. chinois grande assemblée quinguennale. Xu. temps fixé pour 
cette assemblée, on invite de tous Ies cótés les Samanéens. Is vien- 
nent tous et sassemblent comme des nuages, avec pompe et gravité. 
Au lieu où les religieux prennent séance, on suspend des tentures, 
des banniéres, des dais. On dresse un trône garni de fleurs de nym- 
phéa en or et en argent, et d'étoffes de soie; et dans le fond on dis- 
pose des sièges élégants. Le: roi et-ses officiers y viennent faire leurs 
dévotions conformément à la loi. Cela dure un mois, on deux, ou 
trois ; généralement la cérémonie a lieu dans le printemps i3. Quand 
le roi a levé l'assemblée, il exhorte ses officiers à faire à leur lour 
leurs dévotions. Les uns y mettent um jour, les autres deux, trois 
ou cinq jours, Quand tout le monde à terminé ses dévolions, le roi 
fait une distribution ( du cheyal qu'il a monté, de sa selle et de sa 
bride; des chevaux qu'ont montés les principaux officiers du royaume 
et les autres personnages de distinction, ainsi que de toutes sortes 
d'etolfes de laine ét d'objets précieux, et de toutes les choses dont 
les Samanéens peuvent avoir besoin. Tous les officiers sengagent par 
dés vœux et font des aumónes; ensuite on rachète des religieux tous 
ces objets. | 

Ce pays est froid et montágneux. Il n'y mürit pas d'autre grain 
que de blé. Aussitôt que les religieux ont. recu leur provision de 
L'année, le temps, de serein. qu'il était, devient neigeux : aussi le roi 
a-t-il coutume Forces que les religieux ; ne reçoivent leur pro- 
vision annuelle qu'après que le grain est paryenu à sa maturité, 


CHAPITRE V. 27 


Il y a dans ce royaume un vase oà Fo£ a craché; Al est de pierre 
et de la méme couleur que le pot de Fo£ (. Il y a aussi une dent 
de Fog t9; et, en l'honneur de cette dent, les gens du pays ont élevé 
une tour. Il y a plus de mille religieux, tous attachés à l'étude de la 
_ A lorient de ces montagnes, le peuple shabille de vêtements 
grossiers qui ressemblent à ceux de la terre de "Thsin, sauf la seule 

érencé des étoffes de laine et du feutre. Les Samanéens, con- 
formément & la. loi, font usage de roues (6, et l'efficacité de ces 
roues ne saurait Être rapportée. 

Ce royaume est au milieu des montagnes Thouny liag bi. Quand 
on Savance au midi de ces montagnes, les plantes et les fruits 
deviennent tout différents : il n'y a que trois végétaux, le bambou, 
le grenadier et la canne à sucre, qui soient semblables à ceux de 
la Chine. 








NOTES SUR LE CHAPITRE V. 


(i) Pan tého yol me:] Ce mot est évidemment d'origine sanscrité, et confor- 
mémënt A l'interprétation qu'en donné l'auteur, granily üssemblée quinguennule, il 
se compose di radical panicha; cinq [et de youktih, réunion, assemblée. — Ki, | 


(a) [Dans l'original : +4? A=XA = A-A Je crois 
or dn age de la manire suivante : « Cn le premier raois. ou lc 
second, oule troisième, mais généralement au printemps. LOK 


(3). Ditributtun, aumône.) Le voyageur emploie ici le terme consacre ; M. ^» 
pon ehi, l'équivalent du sanscril dána. C'est le'premier des dix páramilá ou mosen 
de- salut, Voyes ci-dessus, chap, E, note 12, et chap. IV. note 4. 














(4) Le pot de Fos.] Le pot est l'un des ustensiles caractéristiques de la proles 
sion du religieus mendiant. Celui dont. s'était servi Shákya mouni durant sou 
existence terrestre, est devenu une relique trés-précieuse. Il en sera question plus 
tard, Voyez chap. XII 

Á. 








28 FOÉ KOUÉ KI. 

(b) Uue dont de Foe.) Les dents de Foë sout au nombre des reliques les plus 
célebres du Bouddhisme, L'histoire de cette. religion présente beaucoup de faits 
relatifs k ces restes. précieux du corps de Shákva mouni, 





(6) Rones. T I y adins le teste $i iehkonm, objet éireulaire et tournant, 
et non pas $ lun, roue [en sanserit fehulira, en tibétain hGor-ke, en mongol 


kordon}, On pourrait peut-être entendre ce passagi différemment ; mais il s'agit 
probablement ici des roues. d prine ou cylindres sur lésquels on volle des. priè- 
res, ut qu'on fait lourner ensuite avec autant do rapidite que cola est. possible, pour 
obtenir et procurer aux assistants, À chaque tour de roue, le méme mérite que si 
la priere avait effectivement ét récitée, Ün peut voir: la description de cet usage 
dans les relations des voyageurs qui ont. visit la "Farturie*, Au reste, l'idée de 
rone, de recolution circaluire, est une de celles qui reviennent le plus souvent dans 
le langage meétaphorique des. Boudilistes. On a déjà vu que. etait le sens propre 
de l'expression mystique. de-yåna (chap. II, note å). La roue estau nombre: des 
huit symboles [los huit efandéas: mate, Lil en mongol) qu'on voit dans Jes 
m bouddbiques ^. Elle est fe signe de là puissance suprème entre les mains 
des monarques qui sont cémés avoir exercé une domination universelle, et qu'on 
nomme par cete raiwon dchalravarti, tournenrs-de roue *; elle. est l'emblème de 
la transmigrution des ümes, qui est comme un cercle sans commencement ni fin. 
Elle est. aussi l'embléme de la prédication: et pour dire qu'an Bouddha com- 
mencé à précher su doctrine, où dit qu'il à ane première fois fait tourner la roue 
dé la loi, Cette expression, qu'on rencontrera dans le récit de Fà hian, tient vrai. 
semhlalilement & l'emploi des roués à prières. 

Enfin, les diverses branches d'une doctrine, on les systèmes différents qu'em- 
brassent ceux. qui l'ont adoptée, recoivent aussi le nom de roue, et l'on dit les pré- 
ceptés de la roue de la loi supérieure , de la roue de la. boi moyenne, de la loi infe- 
rieüre *, Au reste, les maes à prières pue Mre maintenant particulières Aux 
Bouddhistes des contrées du nord, et jé n'ai pas trouvé de mention de cet usage 
dans les oxtréits dés liyres indiens qui sont venas à ma connaissance, C'est ee qui 
justifierait 1o remarque faite par Fa lian dans le passage qui a été l'occasion de 
eee nate. 








= Patli, sd. fe, Wm. 1, pog 568. — IL Berg: 


* Pallas , Sammlungen Maténcher Maubrichten , 
mann,  Nemediw le Steeiferrion , K. à 4. bom. TIT, 


8.4.6. LL, pag. 158 .——3À rint. Besenreh, tom. XVI, 
pag 123—Klaproih, Baise ie den Kunkoaus, ipm. T, — pag ifo. 
pos, 18i. — Descr. dé hLasm. dana len Navy. Ann. Alph, Tibet: pag sil — Genhichte drr Ort- 


dus Voyages, s" abrin; tom. XIV, pag. 165 — lokal. 
Tibet. pag. 508, Siy et planche — Descr. Je Sinny- 
sin, exiraite dir Joorual de Calcutta (Journal asia- 
tique )., tam. I, pag. 353 


Mangole, passima. 
a fe aeos sein, Hit des Momgéli orirnisuz. 
Ute naongol , pag. 16. — Veyek Journal drs Sasznti, 


jmier (812, psg. 3o 


NOTES SUR LE CHAPITRE V. 29 

(7) [La position du: royaume de 3X, 485 Kit (cha, ou sclon la prononciation 
ulgsire Kit tchha on Kot 4rhhar, est! d'autant plus difficile à déterminer, quo ce 
nom ne se trouve dani aneun autre écrivain chinois comm en Europe. M. Rémiusat 
penchait à y reconnaitre le Kachemir, mais ee pays n'est pas aussi froid que l'est 
le Rif tcha seton Fë hian, et il produit, au rapport de Mocreroft, « du froment, 
« de l'otge, du blé-sarrasin, du millet, du mais, des légumes, du panic et du riz. 
Cependant, comme le dernier est le plus cultivé, on peut le regarder comune lh 
« principale des céréales. du pays*. » D'ailleurs, pour se rendre de Tem ha ou 
Kouke yar dans le Kachemir, Fà hian aurait dü traverser la branche supérieure 
de l'Indus qui vient du Tibet , oà elle porte actuellement le nom de Sau téhou ou 
Sing dzing kampa, et qui ost beaneoup plis considérable que celle qui, venant du 
s'appelle rivière de Khámeh, Dans les hautes mantagnes de T Asie centralo, los ehe- 
mins qui conduisent à travers les glaciers, ou .qui Jes évitent par des détours. 
restent presque toujonrs les mémes - il est done vraisemblable que celui qu'a 
suivi notre voyageur, ne diffère pas de celui qui, encore aujourd'hui, conduit de 
Khotan et. dé Verkiyang ou Tibet occidental. Ce chemin. remonte ia parte supt- 
rieure du Tiz db jusqu'à sa source, passe par le défilé de Kard loreum, au sud du- 
quel il suit le cours du Khamdan, aflluent du Chaynuk, et puis le cours de celui-ci 
jusqu'à Lek ou Badak: De cette ville on se rend dans le. Baltistn, en restant au 
nord de la branche tibétaine de l'Indus; et nous verrons qu'on n'y passe le Kamel 
que beaucoup plus loin. Fà lian, en partant de Tren di (ou Aouke rar}, a done 
suivi, dans une direction méridionale, le Kard sou jusqu'à ses sources, qui sont 
dans les monts Tsoung log. De là il a tourné d'abord au sud-est pour atteindre. et 
remonter le Tis db, puis ila suivi le cours du. Khamdan et du Chayouk jusqu'à 
Ladak, qui parait àtre vot: royaume de Yu hoci, De Yu hoej il y à. vingt-tinq jour- 
nées (sans doute à l'ouest) pour arriverà. Ki? tchhia. I faut done chercher ce paye 
dans le. Daltirtda, qui est lé petit ou premier Tibet, où dans le. voisinage, — Ru] 


* Jounal vf tha reyal gesgoplacal Society ef Lonka, t D, pag amA 
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CHAPITRE VI. 


Monts Tsoung ling: — Neiges perpétuelles. — Inde du nord, — Royaume 
de Tho i$, — Colosse de Mi le Phou sà. 


i = = 


Du pays de Rië tchha on alla vers l'ouest en se dirigeant du côté 
de l'Inde du nord. On fut un mois en route pour traverser les Tsoung 
ling. Sur ces montagnes, il y a de la. neige en hiver et en été. [1 
y à aussi des dragons venimeux qui vomissent leur venin, s'ils 
viennent à manquer leur proie (1). Le vent, la pluie, la neige, le 
sable volant et les cailloux roulés opposent de tels obstacles aux 
voyageurs, que sur dix mille qui s'y hasardent, il n'y en a pas un 
qui y échappe. On. nomme les habitants de ce pays hommes dés 
Montagnes de neige la). 

Quand. on a traversé cette chaine, on eda l'inde du nord (5. 
An moment d'entrer dans les limites de cette contrée, on trouve un 
petit royaume nommé Tho ly (i), oà il y a aussi un grand nombre 
de religieux, tous de la petite translation. 

Il y eut autrefois dans ce royaume un Lo han (5) qui, par l'effet 
d'une puissance surnaturelle (5), transporta un sculpteur dans le ciel 
de Teon chou i) pour y contempler la stature et les traits de Mi le 
Phm sà i$), et en faire, aprés étre redescendu, une représentation 
taillée en bois. Get artiste. monta. trois fois de suite pour voir le 
personnage, et aprés il exécuta une statue haute de huit toises (o), 
et dont Ie pied avait huit cofidées 1o. Les jours de fête, cette sta- 
tue est toujours resplendissante de lumière; les rois de ces pays lui 


rendent à l'enyi les plus grands honneurs. Elle suhsiste encore ac- 
tellement Hans cet endroit i): 
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NOTES SUR LE CHAPITRE VI. 


ftre ns ESLRIAGEA ELA AL passage que 
jo crois plutôt signifi all y a aussi des ns venimeux, qui, s'ils söm mé- 
s contents, vomis ids venin,» 1l s'agit ici vraisemblablement des vapeurs ot 
exhalaisons vénéneuses qui infoctent plusieurs vallées de l'Himälaya et des mon- 
tagnes du Tibet. — Ki] 


(a) Hommes des Montagnes de nwiye, ] On reconnait dans cette dénomination 
celle des. montagnes: du grand: Caurase iadien , couvertes dé neiges pwerpétuelles , 
en sanscrit Himálaya. Au reste, la phrase clunaise est embarrassée et peut-être 
corrompus: On en jugera. 


à, a # tp À 1 — & 
A € LATE 


vent : Oceurrentium his arumnis, decus mille, non mus servatur. Ditius 
Doe iuis Mela nen nircorum montium honunes. 

La difliculté tombe sur le tuot jm [homi], qui ne devrait pas étre répété deux 
fois, ll n'y a point de variantes dans les deus. textes. , 

[Je pense que Le premier caractère io sente appartient à la. phrase 
précédente, el sé rapporte aux vents, à la pluie, à la neige, au sable volant et aux 
cailloux roulés que les voyageurs renconiren; alors le sens du reste serait - «Ces 

n obstacles quoique innombrables n'en forment pas un véritable pour les gens du 
* pays; uussi ces gens sont-ils appelés qens des Mantagnes de neige. » — Ki. ] 














no) L'Inde du nond. | La contrée appelée Inde de aond, Pé. Thian. ichà, par les 
' et les géographes chinois qui les ont suivis, n'était paa comprise 
dans les eds actuelles de l'Hindoustan ; mots cuite dénomination s'appliquait 
aux pays situla an N. E de l'Indus, au. midi d'Hindou kouch, dans la. partie 
orientale de ce. qu'on appelle maintenant Afghanistan. L/Inde. dà nord contenait; 
outre Je Tho f5 ( Derada?), l'Ondydna, le. Gundlro et. quelques autres. pays qui 








(4) The M. ] Ce petit pars et complétement inconnu d'uilleurs. 


(5) Lo han. ] Lo han, et plus exactement 4 hi Jan, sont là. transcription. chi- 
noise du mot sanserit Arhen, vénérable. A la lan, suivant les Chinois, siguifle 
« qui n'est plus soumis à la naissance, ou qui n'à pas besoin d'étude [wow mg. 
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u won luo). a L'Arhan est celui qui est arrivé à lu perfection et qui sait y conduire 
les autres”, Il est dix millions de fois supérieur à l'/fnágámi, et un milliard de 
fois inférieur au Pratyéla LE selon le tarif des mérites acquis par les diffé- 
rentes classes de saints, tarif qui est attribué à Shákya-mouni lui-méme?. Les Arhan 
jouent un trés-arand rôle dans toutes tes légendes bouddhiques. Les Tibétains les 
nomment gNas-brian: on en compte dix-huit principaux, qui sont figurés dans 
les mythologies chinoises [San thsai thou loei , Jin-sse; |. IX, p. 4o). On en désigne 
ailleurs seize auxquels on donne Tépithéte de gras, ét qui vivent dans différentes 
îles du monde:terresire*. L'Arhan: dont il est iei parlé se nommait Wo tian tt kia 
(en pali Madhyántika ) , au rapport de Hiquan thsang, Voyez ci-après, VIT, à. 


(6) Une puissance. surnaturelle.| J Rog Jorce suffisapte des dieuz. La par- 
faite connaissance des vérités du Bouddhisme procure aux saints de cette religion 
dix sortes de puissance, 1" Ils connaissent les pensées d'autrui. 2* Ils ont la vue 
perçante et pure des yeux du ciel, c'est-À-dire qu'ils voient clairement, connaissent 
sans obseurité, sans obstacle, tout ce qui existe dans l'univers. 3° [s connaissent 
Ir passé et le préseut. i lls connaissent la succession non interrompue, sans 
commincement el sans fin, des kalpas ou âges du monde, actuels et futurs, 5* [ls 
ont la finesse des oreilles du. ciel, c'está-dire qu'ils entendent clairement, distinc- 
tement, sans efforts et sans obstacles, tous les sons, toutes les voix qui se pro- 
duisent dans les trois mondes et Ies dix parties de l'univers, et qu'ils en discernent 
l'origine sans difficulié. 6* lis ne sont point assujettis aux conditions corporelles, 
el peuvent, À volonté, former dés apparences pour. accomplir leurs intentions. 
J" lis as les nuances des mots heureux où malheureux, prochains ou 
éloignés. 8* Is ont la connaissance des formes : sachant que la forme est vide, 
ils peuvent revétir Ioutes sortes de formes; et sachant que le vide est forme. ils 
peuvent anfantir les corps. 9* Hs ont la connaissance de toutes les lois. to” Ils 
out Ia science de la contemplation 
* Parmi les dix grands disciples de Shàkya mouni, le sixime, nommé Mod Eian 
lim, sétuit aequis la plus srande force surnaturelle. Les autres brillaient par 
l'exacte observation des précėptes, parla manière dont ils préchaient la doctrine, 
on dont. ile expliquaient les choses spirituelles, ete, * 

La puissance surnaturelle est $e que les Mongols appellent riddi khoubrijan 
Sanang setien en rapporte plusieurs exemples *. 

cdi 





* Trunsaclins of «e royal axle Society, tom. 11, 
145. — CE. Selumidt, Nofes amr Sanusp aesón, 3a d. 

* Fol chow ste chi enl ichau) king, pag À v 5.— 
CE. Mem. var la religum sümundenne, dam les Mém. dà 
Acid. des mcr. 6t hellisdetiren; tom. XL; p. 354. 

* Fá beha Mi, cite dam Ve San 4dumg fd vou 
fur XLV, pag- 17. 


! Commebluire aur le Hoa yan king, citó dans li 
San bong fd von, liv. XXXVII, pur. 18 v. 

* Fan $ mum d, cité dans le Sen (sang fü sou. 
liv. XLI, pag. (rv — Encyd. jap div. XIX, pag. 8. 

' Palloa. Sammlung.. n, a. fi. tom. dE, pag. 386. 
— M, Schmidt, Notes rur Sammg srien, pag. 31a 

E lag. 15, 33, 45, etc. 


NOTES SUR LE CHAPITRE VI. | 
(7) Le ciel de Teou chou, ] Ge nom, qui se transcrit ordinairement Teon sm, 
où plus exactement Teou sou (ho, représente le. mot saaserit Touchita, et désign 
le-sdjour de la. jote. C'est l'un des étages superposés on paradis placés au- dessus 
du monde matériel, que lon nomme en sanserit bhonvanx, Le Tonehit est le qua- 
ritme, de ces étages, compris dans le monde des. désirs, selon la classification Ja 
plus répandue * et le troisième du Káma vatchará, selon l'arrangement des Boud- 
dhistes du Nepái À. Le P. Horace de la Penna, qui en. parle. sous son nom tibé- 
tain de dGd dan, le place au premier rang inférieur parmi les habitations des 
lha ou dieux *, tandis qu'ailleurs 1 le compte comme le quatrième en montant, 
parmi les stations du monde. de la concupiscence?. Le nom de ce paradis signifie 
savoir suffisant, parce que les dieux qui y habitent savent se tenir en garde contre 
les cinq désirs, ou les désirs des cing sens, On l'interprète aussi par joyeux, 
délivienx, lieu de délices e | de mon, C'est lå le sens de l'espression tibé- 
taine ' et des explications tartares?, comme c'est le sens du mot sanserit, Dans ce 
paradis, les dieux vivent cinq cent soixante rt seize milliers de millions d'années. 
Leur taille est de cing cents don po ( mesure libétaine de quatre: eoudées) , et ils 


se reproduisent par le simple attouchement des mains *. 








(8) Ai la Phou zà,| tanseription. chinoise de Maitreya. Bodhisattwa. Mi. lé. esi 
la prononciation trés- abrégée et teés-corrompue de. Mailreya, mot sauserit. iui 
signifie, suivant les Chinois, fl de la bonté où de lu tendresse, K X tseu chi, Le 
mot chi, joint au radical 1sew, rend l'elfet de de l'inflexion sanscrite sur le radical 
mitra. Ce personnage, qui doit succéder à Shálya mouni comme Bouddha terrestre, 
était, sous le. nom de Ayi ta, au nombre des disciples dé ce dernier”, D'autres 
assurent qu'il est né dans le ciel à l'époque où Shäkya embrassa la vie religieuse, 
c'est-à-dire quand la durée de la vie moyenne des hommes était de. cent. ans. 
Depuis ce temps il réside en qualité de Bodhisattwa dans le Touchita, et il y ré 
sidera jusqu'à son avénement dans la qualité de. Bouddlia. Cet. avénement, sui 
vant une prédiction que Shákya fit à ses-disciples dans la. ville de Che wei, aura 
lira à une époque tvs-reculée, quand Là yie des hommes, par une série de dimi- 
nutions et d'accroissements successifs, aura été portée à quatre-vingt-quatre millo 
aus, c'est-à-dire dans cinq milliards six cent Soixante. et dix. millions d'années *, 
Le nom de la ville où il prendra naissance. celui du prince son pire et de la 


. 
* Thus thai tie lino 4, cité dans Ve San tiun fà * San ang fà sou, i. à 
so, Div. ALVIT, pag: 26 e. — F'orabulnire peufuglotir * Beliroeter, Boofan Dutiomary, b. 2 
sect. X133 , n* À. € Focabulume pentuglotte , m. d 
* Hodgson, Shenh af ote Haddham. dans les * difphab. Tibet. pag. 483. 
Transactions ete tom. l, pag. 2554 - Ta tehi- fom Tun; cite dana Ve Son mang fi zon, 
* alpha Tibet. pug. (83 in: ALIY, pag: È 
"Moid. pag- 483 *. Encycl. jup. liv; IV, pag. 3a 
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princesse sa mère, ont été également annoncés par Shäkya. Son pére sé nommera 
j ! Sicot fim ma, su mère Fim ma youd. Ce sera la plus belle personne du monde, 
| Pme cr dim ayant les lèvres comme la eur oubar, 
ialeine comme Je santal. Maitreya naitra, comme Shákya, par le flanc droit de 
d. Alors les dieux, habitants du Touchita ; entonneront des cantiques*, eic. 
Maitreya vivra quatre-vingt-quatre mille ans, et la loi qu'il léguesa après son pari 
nir ^a aura la. méme durée. 











— (ro) Huit coudes], 2", Ah. 1 


[11). Elle subsiste encore.| Fù hian s'exprime ici en homme qui a vu le colosse 
dont il parle. On verra, dans Ie chapitre suivant, à quelle époque la tradition qu'il, 
a recueillie faisait remonter l'érection de cette. statue. 


* Chis i lian. Mv LXXVI, pis; 8. 








PITRE VII. 


Fleuve Sin theou. 


On suivit la chaîne au sud-ouest, en marchant pendant quinze 
jours. Cette route est extrêmement difficile et fatigante, remplie 
d'obstacles et d'escarpements dangereux. On ne voit dans ces mon- 
tagnes que des murailles de rochers qui ont huit mille pieds d'élé- 
vation, Quand on sen approche, la vue se trouble: et si, en voulant | 
avancer, le pied. venait à glisser, il n'y a rien qui pùt le retenir (i). 

Au bas est uné rivière nommée le fleuve Sin theo (3. Les anciens 
ont percé les rochers pour ouvrir une‘route, et ils ont taillé des 
échelles qui ont sept cents degrés. Quand on a passé ces échelles, 
on traverse le fleuve sur (un pont de) cordes suspendues, Les deux 
rives du fleuve sont éloignées l'une de l'autre d'au moins quatre-vingts 
pas.. Tchang khian et Kan yng ©, sous la dynastie des Han, dans leurs 
voyages, dont les secrétaires interprètes du cabinet des affaires étran- 
gères ont donné la relation W), ne sont, ni l'un ni l'autre, parvenus 
jusqu'à ce point. 

Les religieux ont demandé à Fá hian si l'on pouvait savoir quand 
la loi de Foé avait commencé à passer à lorient. Hian leur a ré- 
pondu : Je m'en suis informé prés des gens de ce pays, et tous 
m'ont assuré que, suivant les plus anciennes traditions, ce fut aprés 
l'érection de la statue de Mi le Phou sä i que des Cha men de l'Inde 
passèrent ce Îleuve, emportant avec eux les livres sacrés et la col- 
lection des préceptes. Lu statue [ut érigée trois cents ans aprés le 
ni houan de Foë, ce qui, par le calcul des années, répond au temps 
de Phiny wang, de la famille de Telieou 0) : Cest pourquoi on peut dire 
que la grande doctrine a commencé à se propager et àse répandre 

d. 
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à l'époque ( de l'érection ) de cette statue. Sans le secours de ce grand 
maitre Mi, qui eût continué l'œuvre de Chy kia et réduit ses lois en 
pratique? Qui eût été capable de répandre la connaissance des trois” 
êtres précieux (5, et de la faire pénétrer jusque chez les habitants 
de l'extrémité du monde, en leur apprenant à connaitre avec cer- 
titude l'origine de la révolution mystérieuse? Ce n'a pas été l'effet 
d'une opération humaine. Telle a été la cause du songe de Ming ti 
de la dynastie des Han (7. 


NOTES SUR LE CHAPITRE VII. 


() Jl n'y a rien qui pdt le retenir.] Cette description des escarpements dans les 
fenis chaines de l'Himälaya est d'une exactitude parfaite, et tous les voyageurs 
qui en ont parcouru quélques parties, s'accordent dans le récit des difficultés de 
toute espèce qui rendent la marche à travers ces montagnes aussi pénible que 
périlleuse : les rochers à pic, les éscaliéts taillés dans lés escarpements, les 
chaines tendues au-dessus des vallées et les ponts suspendus. 


{a} Le fleuve Sin theou.] Le nom du Sind est écrit iei 3R3T- Ailleurs on le 
trouve orthographié LZ = où JAIE. Ce nom signifie, suivant les Chinois, 
fleuve qui sert de preuve ou de témoignage. YT E. D'après la cosmographie boud- 
dhique, il sort de la partie méridionale du lac 4 neou tha, passe par là bouche 
de l'éléphant d'or, fait une fois (als sept fois) le tour du lac, et va se jeter 
dans la mer du sud-ouest *. 

On sait que, selon. cette cosmographie, quatre fleuyes partis du méme point 
se dirigent en sens opposés : « 1" Le Heng laa ou Heng | Gange), dont le nom 
sanserit signifie vena. de. la. maison céleste parce qu'il coulé d'un lieu très-élevé. 
ll sort de la partie orientale du lac -f neou tha, ainsi nommé d'un mot sanscrit 
(anawadela), qui signifie exempt de lumülle. Ce luc est au midi de la montagne des 
Parfums, et au nord des grandes Montagnes de neige; ila huit cents li de tour. 
L'or, l'argent, le verre, le cristal, le cuivre, le ier, ete. ornent ses rivages. Le 
Gange sort de la bouche d'uri boeuf. d' argent, et. Íaisant une fois le tour du lac: 
-ilse jette dans la. mer du sud-est. 3* Le Sin lou (Sind), dont on vient de parler. 


* Tehang À han Ling [le long Agama), cité dana Le San sung fd 222, liv. XVII, pag. 21 *- 
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3* Le Fà tuou (Patch, Owas ou Djihoun ), dont le nom sauserit signifie rivière 
pure: il sort du côté occidental du lac f peou that, par la bouche du cheval de 
verre ou de saphir, fait une fois le tour dn lac; et va se verser dans là. mer du 
nord-ouest, 4* Le Si to, d'un mot sanserit (4'ilu) qui signifie jmil, sart de fa partie 
septentrionale du lac À neon tha, par da gueule du lion de Phá ti kia {sphatie, cristal 
de roche), fait une fois le tour du lac, et và se jeter dans la mer du nord-est. Quel- 
quesuns prétendent que ce fleuve s'enfonce sous terre et va sortir des montagnes 
du désert de pierre, où il forme la source du fleuve Jaune de la Chine 7.» Pallas +, 
d'aprés la cosmographie mongole Ertandjin looli, nomme les quatre fleuves Ganga, 
ouvrage", rapporte d'autres noms : Ganga, Sidda, Barkho et Baktehi ou Chida. -Le 
P. Horace, d'après les Tibétains, nomme ces quatre. Neuves mGankgis, Sindhou, 
Paktchhon et. Sida *. 

[Lelac 4 neon tha. ou Anawadala est le lwonhrada des Hindous et le Mapam dalai 
des cartes mandcliou-chinoises faites sous Khang hi et Khian. louny. Dans les der- 
nières, les quatre bouches sont appelées les quabre portes, mis cest d'une seule 
que sort une rivière qui communique à l'ouest avec le lac Langqu. Voici. les 
noms de ces quatre portes : Touigochal, l'orientale; Ghiou aurgo, la meridionale ; 
Arabko, l'occidentsle, qui communique avec te Langga, et Dadzan lonny, la septen- 
trionale: Il ne faut cependant pas oublier que Fà hian n'a pas traversé la branclie 
supérieure de l'Indus, qui vient du Tibet. ou qui sort, d'aprés les idées des Boud- 
dhistes, de la partie méridionale du lae 4nawadata, Le voyageur à seulement 
passé la seconde branche de l'Indus, appelée Khümceh. M. E. Burnouf propose une 
autre explication du mot A neou fhu. En pali, ee lac se nomme .fnacalallà, mot 
qui ne peut étre autre chose que le sanscrit anavatapta, c'est-à-dire, « qui n'est 
« pas éclairé ou échaulfé. ( par les rayons du soleil). » Cette explication s'accorde 
bien avec lopinion qui fait de ce lac lo Riranhrada. — Kai- | 


(3) Tchang Hhian et Kan yng.] L'intention du voyageur est de relever le mérite 
des efforts qu'il a dà faire pour atteindre une contrée si éloignée de la Chine, et 
il cite les deux expéditions les plus lointaines qui eussent été faites jusqu'à Jui, 
par des généraux chinois, pour montrer qu'il ayait dépassé le point le plus reculé 
où fussent encore parvenus ses compatriotes. 

Tchang khian, que Deguignes, par erreur a nomm? Tchang kiso", est un gê- 
néral chinois qui, sous le régne de Won ti de la dynastie des Han, lon rag 
avant J. C., fit la. premiere expédition mémorable dans l'Asie centrale, On l'avait 
envoyé en ambassade chez lés Yuë ti, mais il avait été retenu par les Hioung 
nou, et gardé dix ans chez ces peuples. I s'y était même marié et avait eu des 

* Téhang À hun lang (le long Agama ], cité dams * Pomulische Sirvifereien, tim. HE, pag. 56^ 
Jè Sin tiang [d son, liv. XVII, p. 31 0 5 ollphab, Tibet. pag. 3865. 
* Sammlungen, a, 2: f., tons ÍT, pag. 57. * Hio dei Hans, t. I, p. 27; t. HH, p. 4* 
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enfants. Durant ce-séjour, il avait acquis une connaissance étendue des contrées 

situées à l'occident de la Chine. IL finit par s'échapper et s'enfuit A plusieurs 

disaines de journées du côté de l'ouest, jusque dans le Ta wan ( Farghana |. De là 

i| passa dans le Khang kin (la Sogdiane), le pays des Yu& ti et. celui des Dalue. 

Pour éviter: s son retour les obstacles qui l'avaient arrêté, i voulut passer au 
eu des rnc ta mes, par le pays des Khiang (le Tibet); mais il ne put éviter 





"encore pris par les Hioung nou; ce qui, Pour e dire en passant, fait voir 
qui cette i iiie lé Tibet était déjà exposé aux incursions dés nations septen- 
ERA Il parvint à s'échapper de nonveau et revint en Chine aprés treize ans; 
n'ayant plus que dens. compagnatis sur cent qui avaient formé s4 suite à son 
départ. Les contrées qu'il avait visitées en personne étaient le Ta wan, le pays 
des grands Yoë ti, éelai des Ta hia (Dahæ) et le Khang kin ou la Sogdiane: Mais 
il avait en méme temps recueilli des renseignements sur cmq on six autres grands 
états, voisins de ceuxlh, et à son retour il fit part à l'empereur de ses observa- 
tions, u Quand étais chez les Ta hia, dit-il, je remarquai des cannes de bam- 
s bou de Khioung et des toiles de Chi. Je demandai comment on s'était procuré 
wees objet Les "Ta hia mé répondirent : Nos marchands vont faire le commerce 
» dans le pays de Chin tou (Sind): Le Chin ton est au S. E. des Ta hia, à quel. 
4 ques milliers de li. Les moeurs de ses habitants et leurs vétements ressemblent 
w À ceux des Ta hia; mais leur pays est bas, humide et chaud. Ces gens montent 
: sur des éléphants pour faire la guerre. Leur pays touche à Ia grande mer. Sui- 
» vant mon calcul; lé. pays des "Ta hia est à douze cents H au S. O: de la Chine: 
: Ft puisque le Chin fou est à quelques milliers de li au S. E. des Ta bia, et que 
« l'on y trouve des objets venus de Ch, cé pays ne doit pas être éloigné de 
« Chi, En conséquence, j'ai voulu passer par le. pays des Khíang ; mais en vou- 
« laut éviter les dangers qui me menacaient chez ces peuples, je me suis avancé 
» un peu trop vers le nord, et j'ai été fail prisonnier par les Hioung nou. Cepen- 

» dant il doit étre facile de sortir par le pays de Chi; ei l'on ne serait point exposé 

aux attaqués. des brigands. r 

L'empereur ayant appris que les Ta wan, les Ta hia, fes An szu et autres peuples 
lormaient des états puissants, 0 Jon trouvait beaucoup de choses rares; que 
ces nations avajent une grande ressemblance avec le royaume du Milieu, mais 
qu'elles étaient peu guerriéres, et quelles estimsient beaucoup les marchandises 
de lu Chine, sachant aussi que dans le nord, les grands Yuë ti, les Khang kiu et 
autres peuples puissants ei belliqueux pouvaient être attirés par l'appát des ri 
thesses, et que si on parvenait à leur faire goûter des idées de justice, une 
vaste région. de dix mille (i d'étendue serait ouverte aux officiers de l'empire, et 
qu'alors la vertu et les bonnes moeurs se répandraient de toutes parts entre. les 
quatre mers, il donna son approbation au projet de Tchang khian, et ordonna 
qu'on Nit partir de Chù plusièurs envoyés qui prendraient dillérentes routes, 
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lls sortirent en effet par quatre points, et- firent chacun mille ou deux mille li; 
mais ils trouvèrent les routes fermées au nord par les Tj et les Teo, au sud 
par les Soui et les Kouen ming. Ces peuples n'ont pas de chefs et se livrent 
au cheeses Hs firent périr plusieurs des envoyés chinois, dé sorte que la 

nication projetée ne put avoir lieu. On apprit seulement qu'à mille li 
environ, “a cóté de l'occident, était un un. royaume où l'on. se servait d'éléphants 
pour monture, et que l'on nommait Thin et que c'était là que passaient les 
marchandises qui venaient. de. Chi. Quelques-uns réussirent à y arriver, Ce fut 
ainsi qu'en cherchant à communiquer avec les Dahm, fes Chinois commencèrent 
k connaitre le royaume de Thian. On avait déjà fail bien des tentatives pour du 
vrir des relations avec les barbares do sud-ouest; mais on y eût renoncé sans les 
assurances données par Fchang khian sur la possibilité d'arriver chèz les Dalue 
par ee chemin. 

Tchang khian servit ensuite dans les guerrés contre les. Hioung nou; ét lé 
connaissances lôcales qu'il avait acquises pendant son séjour chez ces peuples, 
furent fort utiles aux généraux chinois, IL fut, en. 123 avant J. C., élevé À un 
poste important. Mais deux ans après, ayant échoué dans une expédition contre 
les Hioung nou, il encournt la peine capitale, et fut, par gráce spéciale, con- 
dámné seulement à la dégradation et réduit au rang du peuple. Il ne laissa pas, 
quelque temps après, de donner d'utiles renseignements sur les rapports qu'a- 
vaient entre eur les princes des Hisung nou, des Ou siun ét des Fuë ti, sur li 
soumission des Sai par ces derniers, et sur d'autres événements relatifs à ces 
nations occidentales, qui avaient de l'intérêt pour les Chinois à cause de la 
domination qu'ils prétendaient exercer alors sur l'Asie intérieure *. J'ai cru 
devoir entrer dans ces détails, parce qu'ils se rapportent à ki première découverte 
de l'Inde-par les Chinois, I n'est en aucune façon parlé de cette contrée avant 
celle époque , au moins dans ceux de leurs livres que nous connaissons, 

L'autre général dont parle Fà hian dans le passage qui a été l'occasion de cette 
longue note, est. Kan yng, que le célebre Phan. (chao, eonquérant de la. Tartarie 
pour l'empereur Ho ti, envoya, l'an 97 de J. C., jusque. sur les bords de lu mer 
occidentale, c'est-à-dire de la mer Caspienne, avec ordre d'aller soumettre l'en 
pire romain. Les informations: que ce général prit chez les Tuo (cht ('Vadjiks) et 
les An szu le détournerent de ee projet. On lui dit que la aer était vaste, et que 
ceux qui la traversaient dans ‘un sens ou dis un autre, mettaient trois mois 
quand ils étaient favorisés par un bon vent; quesi le temps était contraire, il 
fallait quelquefois deux ans, et qu raison de cela ceux qui sembarqunient sur 
cotté mer, nvaient soin dé se munir de provisions pour trois ans; que sur mer, les 
meilleurs soldats. étaient dans limpatience de revoir ls terre, et qu'il en pértssait 














* Fu de Tehamg him. dam lllistaire des Han, Thsian haii chini, lis. LXI, p. 2, 3. 
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beaucoup par l'effet du regret qu'ils avaient d'avoir laissé leur pays. kan yng se 
rendit à ces représentations et s'arréta *. Fm 

On voit que "Tehang khian et. Kan yng sont du nombre des Chinois qui ont 
voyagé dans les contrées occidentales à la plus grande distance de leur pays. Il 
n'est pus même tout à fait exaot de dire qu'ils n'ont pas été aussi loin que Fà hian; 
car le premier, en allant chez les Ta hia et en revenant du Khorasan par la route 
du midi et des limites du Tibet, a dà passer deux fois l'Indus, et Kan yng, parvenu 
sur les bords de la mer Caspienne, avait atteint un point plus reculé que celui 
auquel est parvenu le voyageur bouddhiste, Mais celui-ei n'avait probablement pas 
une idée trés-précise: de-la situation des pays dont il parlait, ni de la véritable 
direction des expéditions anciennes dont il rappelle ici le souvenir. 








(4) Les secrélaires interprètes du cabinet des affaires étrangères. | J'ai introduit dans 


cette phrase une légère correction dont je dois rendre compte. On lit dans les deux 
vxtes S8 PE ER JL, ce qui. né liit aucun. sens, Je lis $6 [Sp Za Kien vi 
est le nom d'une sorte d'interprétes óu de secrétaires attachés au tion chon kou”, ou 
büreau on se traitaient les affaires des peuples étrangers récemment soumis à l'em- 
pire, sous la dynastie des Han*. C'est aux rapports de ces employés quon esl 
rédevablé de beaucoup de renseignements géographiques et ethnographiques sur 
fes contrées lointaines. 

[Je pense que M. Abel-Rémusat s'est trompé dans la correction de ce passage, 
dans lequel il faut mettre un point après le caractère Pr. et qu'on doit traduire : 
« Les deux rives du fleuve sont éloignées l'une de l'autre d'au moins quatre-vingts 
«pas; iy à neuf statioñs (oh on le passe). On S, raconte que Tchang khian 
s et Kan vng ne sont, ni l'un ni l'autre, parvenus jusquà ce point. »— Ki. | 


15) Phing sang: de la dynastie de Tcheou. | T s'agit ici d'un fait extrémement im- 
portant pour l'histoire du Bouddhisme, de l'époque où cette religion sest répan- 
due an delà de l'Indus, et duns les contrées orientales de l'Asie, en Tartarie-et 
jusque dans la Chine. On-a-coutume de placer son introduction dans ee dernier 
pays à l'an 61 de J, C., et de l'attribuer à un événement dont il sera parlé dans 
la note 7 ci-après: C'est en effet la date de ce que l'on peut appeler son adop- 
tion officielle, car c'est alors que leæulte de Bouddha fut porté avec solennité dans 
la. capitale, et professé publiquement pour la première lois, au témoignage des 
historiens authentiques, Mais des faits isolés, et dont le souvenir s'est conservé 








* Metice &ur les conirées. occulentales , annexée t. XXV, p. 3o; rm de D'Inatitui. Acad, der unscr, el 
à l'Histoire des Hao . Tlcou lun chou, L LYXXX VII. bellesleit. , t. VIT, p. 296; 125. 
jy 8. note dn xa. CE Pimi taa. Il. LVI, art: 3, * Thuan han cham, liv. XIX, i" amt. p. 7 i 
p. 2: Mém. iie Tinatar, Arad. des iner cl belleg-let.,. hhang hi Ten linn, un ipot Yi, rud. caziz, ir. i3. 
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vaguement, n'en attestent pas moins que le Douddhisme avait pénétré dans diverses 
provinces à des époques antérieures; et s'étail établi obscurément sans étre-remar- 
qué. On croit méme qu'il uyait été préché trés-anciennement, que l'incendie des 
livres, sous Chi houang ü de la dynastie des Thsin ; était la eause qui l'avait fait 
oublier *;. et l'on raconté, que la vingt-neuvième ou la trentième année du règne 
de cé prince (out17 ans avant J: C.), un Samanéen, des contrées occidentales, 
nommé Chedi fong, vint à Hian yang (bourgade près de. Si ‘an fou. du Chen si], 

avec dix-huit autres religieux, apportant des livres sacrés en sanserit.. Ils s'adres- 


serent à la cour; mais l'empereur, ehoqué de leurs habitudes extroordinaires, les 


lit mettre en prison, Alors Li fung et ses compagnons se mirent à réciter le Maha 
pradjàn péramit ; une vive clarté remplit toute ln prison. et immédiatement après 
un génie, de: couleur d'or, de la taille de: seize pieds: armè d'une massue; vint 
enfoncer les portes et délivrer les prisonniers, L'empereur, effrayé, se repentit du 
iaitement: qu'il leur. avait fait. subir, et les renvoya. aprés leur avoir rendu de 
grands honneurs À. 

Vers l'an 122 avant J: C., l'expédition du général Hou Mia ping contre les 
Hioung non conduisit les Chinois dans un pays nommé Hicou thou, situé au 
dela des montagnes dé Yarkand. Le roi de ce pays offrait des sacrifices à une statue 
d'homme en or. Gette statue lat prise ét apportée à l'empereur en tar". Yan 
ase kou remarque à ce sujet qu'on l'avait faite en or pour représenter le prince 
des génies célestes, et que c'est l'origine des statues de Foë actuellement en 
usage. L'émpereur, la considérant comme saeree, la fit placer dans le. palais. des 
sources: douces; Elle-avait plus d'une toise (37, 05] de hauteur, Ou ne lui offrait 
pas de sacrifices, seulemeut on brülait des parfums en son houneur*. C'est ainsi, 
ajouie-L-on, qu'a-commencé. à sintroduire la doctrine de: Fo&.. Tehang khian, au 
retour de son enihassade chez les Ta hia; rendant compte de ce qu'il avait appris 
au sujet des nations voisines, parla des Chia tos ou de l'Inde, et du culte de 
Feou thou *. Sous "Arti (l'an à avant J, C.), un savant nommé Tsin king reçut 
d'an envoyé des Ynë ti, nommé f tèm, kheou, des- livres bonddhiques. La 
Chine alérs, suivant Texpression de lhistorien des Wei, connut cette doctrine 
mais elle n'y emt pas". Voilà tout ce qae j'ai trouvé de relatif à l'introduction du 
Bouddhisme én Qhine, antérieurement à l'an @1 de notre re. où l'on a coutume 
deplacer cet événement, On. verra. bientót quelques. détails sur la part qu'y prit 
l'empereur Ming ti. s 

Quant å la connaissance de cette religion, que les Chinois trouvèrent, dès leurs 








+ Voyes en hinn thonag khan, hvre COXXNT, * Wei chon, notice sur des doux scetesile Chi kin 
pon x. ét. do Lao (wer, 
* Foi fd kin: thang pian .. vite dana lo Chin. v tian * d iM- Vovea ci-desrus la nate d 
Hw LIA, p- 3. | ! Fen hian thorny Ahira, Im. QCXXVI, ERI FF 
* Thsian hau chon, Vm de Hon h thon. ntsuprá ( cf. Chia i tima, liv. LIX, p. 7 
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premières expéditions, établie au nord du Tibet et dans la Bonkharie, Fà hian est 
l'unteur qui. nous-o conservé la tradition la plus précise et la. plus intéressante, 
Suivant lui, les Bouddhistes du. bord de l'Indus. avaient appris que re 
s'était répandus au delà doce Neuve, por Les-sains des Samanéens de l'Inde, au 
temps. de l'érection du colosse de Maitreya Bodhisattwa, et cet évènement eut 
lieu trois cents ans après le Nirvän'a de Shäkya, à l'époqu 
wing de In dynastie de Teheou, Or, nn pee ane) & régner lan 27a 
avant JG. et mourut l'an 720. Pour le dire en passant, cette indicatioh reporte- 
rail la. mort de Shükya, antérieure de trois cents ans, dít l'auteur; à l'érection du 
oglosse, à l'an 1020 au plus tard, Or, sans entrer ici dans la. discussion de toutes 
lus. dits. assignées par les Bouddhistes des. diverses nations à cet. événement si 
important-pour eux, je-dois faire observer que le calcul le plus. otdinairement suivi 
par les Chinois, place Ia naissance de Shákya h l'an 1027 00 1029, et sa mort 
à l'an go *.-Le calcul suivi par d'autres auteurs chinois trés- bien instruits. des 
(raditions bouddhiques ", serait encore bien plus contraire à la chronologie de Chi 
fa bisnx puisqu'il place ls naissance de Shtkya à la neuvième: année de. Tohouang 
wang.[688 avant J, G.). et qu'il ferait par conséquent descendre sa mort à l'an 609, 
plus d'un: siècle après l'époque assignée à l'érection du colosse de Maitreya. Ce 
qu'il faut remarquer, ce: sont les expressions du texte + elles montrent que, dans 
l'opinion de. Fá hian, Maitreya n'est pas seulement un personnage tom 
confiné dans le Touchita; mais qua son action s'est exercée sur la terre, et qu'elle 

s contribué à soutenir l'influence de l'apostolat de Shákya, et à la propager jusque 
cher les peuples de l'extrémité du monde. Il faut comparer ce passage avec. les 
autres traditions qui placent trois siècles après Shákya l'avénement d'un person- 
nage de l'ordre dés Bodhisattwas, d'une sorte de réformateur on de continnateur 
des prédications bouddhiques, d'un rédacteur des livres süerés, et qui le font agir 
dans la partie occidentale de: l'Inde. 1l. sera: parlé du. colosse de: Bodhisattwa dans 
la relation du pays d'Oudyána par Hiouan tlisang. 











(6) La connaissance des trois (étres) précieux], c'est-à-dire: du. Triratna, ou de 
Boudldha, Dharma, Sanga J'ai rassemblé ailleurs beaucoup d'indications sur les 
noms de cette triade chez les différents peuples bouddhistes *, Je dois y. joindre 
ce passage curieux d'un auteur musulman * : « Quand les Tibétains prètent ser- 
« ment, ils invoquent le. Kandja sous (lisez dKon mtchhog soum), c'est-à-dire te Dieu 
« triple; handa signifiant dieu, et soum, trois, Ils disent cependant qu'il n'y à qu'un 


* Comparez Mélanges usiutiques. L I, p. 215, 115. 

- Mntonre clon Ws, notice sur lea deux ractis, etc. ; 

Wüfinrr dex Susi, partie littermrn; Wen hun. thoany 

khan, liv. CCXXVI, p. r4 Chin i dan lie LIX 
po 

'Voyes Hodgson, Sketch of thí. Buddhism, dam 


* 


lea Peur) y Ud ALT et 
les auteurs ailés dans mes C iu qum 
pornis dé Lu doctrine summer. 

* elation dun voyage  duns Dna coutrale, par 
Mir l'ixet -üllahi; on 1813. ( Magasin auttque de 
M. Blaprorb, tom. Hb, p. 15]. 











NOTES SUR LE CHAPITRE VIL i 
« Dieu, et que des autres, l'un e&t son. prophéte et l'autre son-verhe, et que l'union 
e des trois dans la formule du serment se rapporte à un seul. Dieu. Il y a aussi 
a une grande ressemblance eutre Ws lamas du Tibet et les moines des pays chré- 
» tiens, ete,» Les. voyageurs bouddbistes, pour dire qu'un peuple, un prince 
uent In religion samsnéenne, se bornent à remarquer qu'ils sont profon- 
don del ir siio: Le dogme des frais précieux est pour eus 
comme Le fondement de la doctrine, un poitit qui, une fois admis, entrsine avec 
ini tous dés autres. Ne. pas- croire aux irois précieux, est un péchi irrémissible *. 
D serait: difficile d'entendre ces passages dans le sens étroit qu'on donne com- 
mumnément à ces trois mots, Houddha, la lor eb le. clergé: On veul parler évidern- 
ment d'une triade supréme oil l'intelligence absolue se manifeste dans la parole 
et la miltiplicité. Sans rentrer ici dans une discussion de métaphysique et de 
theologie, qui a dijà trouvé place ailleurs, je rspporterai une aneédote que me 
lournit un livre chinois mprimé au Japon; La quinziéme année du règne d'un prince 
de Sin ra (Sin lo, eu Corée), nommé Fä hing wing (le roi promoteur de la loi, 538 
déd. C), hvreligion de Foë commençaà s'établir dans cette contrée. Anparavant 
sons le rògue de Wo Min wang, im Samanéen nommé Me him teu était arrivé de 
Kavo: li (la Corée proprement dite) à ln ville de-I chen. na. Il s'était ereusé une 
grotte pour y demeurer, L'empereur dé la Chine, de la dynastie dés Liang, envoya 
en présent au prince de Sinra toutes sortes dé parfumée: mais ni Je prince ni ses 
sujets n'en connaissaient l'usage, ni méme le nom. Moo (seu le leor enseigna. 
* Ces substances, leur dital, sont destinées à être brûlées. L'odeur exquise qu'elles 
* répandeat parvient jusqu'aux saints esprit: et parmi ceux qu'on nomme saints 
* esprits, il n'y en à nucun quisoit au-dessus des trois préctewr : le premier s'ap- 
» pelle For tho; le second, Tha mo; le troisième, Seng kia: Si vous formez des væn 
+ en brûlant ces parfums, l'intelligence divine ne manquera pas d'y répondre, » 
La fille du roi se trouvait malade en ce moment. On chargea Hou tsen de brüler 
des parfums et de prononcer des formules. de prières. La princesse se rtabiit 
unmediatement, Leroi charmé, récompensa magnifiquement le Samancen *. 
Kajouterai, puisque l'occasion s'en présente, que lès images, les livres et je 
is de Fo£ furent introduits dans la Corée, la seconde année du roi Stao hèm 
lin (372): que l'usage de Técriture s'introduisif dans le Pe tsi (autre partie de Jn 
Corte), la vingt-neuvième année du régne de Siaa kou wang (325); et qu'un reli- 
gieux étranger, nommé Ma la nan kows, vint de Tsin (1a Chine) dansle même pays, 
la dixibme année du roi Kiun cheon (384); le roi alla au-devant de lmi, le mona 
dans son palais et lui rendit de grands honneurs. Cest alors que le Bouddhisme 
sétablit dans le Pë tsi. L'année suivante, on commenga l'érection d'un temple de 
Foë sur le mont Han, ét dix personnes y embrassèrent la vie veligieuse. 
de ne dis rien de l'établissement du. Bouddhisme au Japon. Titsingh, dans ses 
"Fü puan iche Fa, cite dant le San Dang Aisa, L AXIN, p the — * Encyclig: papoanse, © XUT, p wò 
ü. 
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Annales des Dairis, et M. Kiaproth, dans les éclaircisséments qu'il a joints à cet 
ouvrage, donneront sans doute sur ce sujet toutes les explications nécessaires. 





(7) Le songe du Ming ti] Ming ti, de la dynastie des Han, ent un songe : il vit 
un homme, dé couleur d'or, d'une taille élevée, la tte coite d'une auréole 
blanche lumineuse, voler dans l'air au-dessus de son: palais. Tl consulta quelques- 
uns de ses courtisans sur ce songe. On lui répondit que, dans les contrées occiden- 
tiles, il y avail un esprit nommé Foi. Kn conséquence; l'empereur-chargea un 
grand-olficier, nommé Thsai yn, et un lettré, nommé Thsin. king, d'aller avec 
plusieurs autres, dans l'Hindoustan, prendre des informations sur la. doctrine de 
Fo? , dessiner ou peindre des Feou thou (temples et idoles), et recueillir des pré- 
ceptes. "Thsai yn s'adressa aux Samanéens, et revint avec deux d'entre eux, Ma 
tenget Tehon f lan, à Lo yang. Ce fut alors que le royaume du Milion commenga 
à posséder des Samantens et à observer les usages relatifs aux génuflexions. Un 
prince de Tchou, nonmmé Yng, fut le premier à embrasser la religion nouvelle, 
Yng s'était iussi procuré le livre de Fo en quarante-deux chapitres, et des images 
de Sbákya. Ming ti fit peindre. des représentations religieuses et les placa dans la 
our de li pret, Le livre saeré fut déposé dans un édifice en pierre près de la 
iour de Lun; e1 comme, en revenant à Lo yang; Thisai yn avait placé ce livre sur 
un cheval blane, on construmit un monastére qui füt nommé  femple da. cheval 
blanc; Ma teng et. Fà Tan. passerent leur vie dans ce monssière. 











CHAPITRE VIIT. 


mpreinte du pied de Foë. 





Quand on a passé le fleuve, on est dans le royaume d'Ou tchang 1. 
Ce royaume d'Ou tchang lorme précisément la partie septentrionale 
de l'Inde. On y fait absolument usage de la langne de l'Inde centrale i3). 
L'Inde centrale est ce qu'on nomme royaume du Milieu (3. Les habil- 
lements du peuple et sa manière de se nourrir sont aussi semblables 
å ceux du royaume du Milieu. La loi de Foë y est extrêmement en 
honneur, Tous les lieux où les religieux s'arrêtèrent, étaient des seny 
kia lan. Il y à en tout cinq cents seng kia lan, tous appartenant à 
l'étude de la petite translation {4}, S'il vient quelque Ctranger ou des 
Pi khieou (5, on les reçoit avec empressement, et on les nourrit trois 
jours. Après ces trois jours, on les avertit de sé chercher eux-mêmes 
un autre gite. 

Quand la tradition parle du voyage de Foé qui vint jusque dans 
l'Inde du nord, c'est de ce royanme qu'il est question. Foé y a laissé 
l'empreinte de son pied. La dimension de cette empreinte varie sui- 
vant la pensée de ceux qui la contemplent LE elle subsiste encore 
à présent. La pierre où les habits ont été séchés au soleil (5, et [e 
lieu où les mauvais dragons ont été copvertis, subsistent également. 
La pierre est haute d'une toise; elle a deux toises en carré, et elle 
est plate d'un côté. . 

Trois des religieux, Hoei king, Tao tching et Hoei tha, partirent 
en avant pour le royaume de Na hé, où est l'ombre de Foé &. F3 
hian ct les autres s'arrêtèrent pour séjourner dans ce royaume; et 
quand le temps de leur séjour fut terminé, ils descendirent du cóié 
du midi dans le royaume de Sü ho, to tg). 
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NOTES SUR LE CHAPITRE VIIL 


(1) Le rayannie d'Ou-tchang.| Le nom de ce pays signifie jardin, en sanserit 
Oudyâna; et le pays ait ai Sok parce que là avait té autrefois le pare 
d'un roi de la roue (téhakravarté rudja), PF lan est le premier Chinois qui en-ait 
parié : il ortlographie le nom de ce royaume EB Ou tchang. Soung yun l'écrit 
35 E 0 ichhang, et Hiouan thsang l'écrit ainsi : E I É Où tcheng na. Ce 
dernier voyageur rapporte Aussi les deux oribapra poe altérée: |, 34 MM Ou 
san tchhan, eu RÉ Qu Me Celle” qui; à uivie est lu h ipi 
carie. qu'on puisse la faire. en chinois du mot sanscrit Oudyéna S se 
substituant presque toujours} la dentale mouillée dans la transcription. des tioms 
hindous. 

Le pays d'Oudyána est trs-célübre dans les légendes. bauddhiques , mais les 
voyageurs de cette religion ne sont pas les seuls qui l'aient fait connaitre aux Chi- 
uois, Ceux-ci ont eu avec les princes d'Oudyäns y rapports politiques, no- 
tamument en. 505, en 511, en 518, en 523, en. T a kira historique de ce 
royaume ne saurait donc être mise en doute entre l'année Âoo 0u Aoi , dans la- 
quelle Fä him le visita, et l'année 642, oü son prince écrivit une lettre à l'em- 
pereur de la Chine. Sl fallait s'en rapporter aux légendes, ce pays aurait déjà 
existé sous le nom d'Oudyána au temps de Shákya mouni; mais la critique n'est 
pas encore en état d'adopter ou méme de discuter de semblables traditions. 

Ala tonm lin met ce royaume à l'orient du Kondahar*, et y place l'habitatian 
des LDralimanes la premiere entre Les tribus des barbares. Ce Pays ne pouvait être 
éloigné des cantons d'Aliok et de Peichawer: mais son nom ne se trouve plus 
parmi les dénominations géographiques de ces contrées. Ï n'y-2 rien qui y res- 
semble dans la tiste des noms anciens-de lieus qui se rapportent aur parties sep- 
ientrionales et occidentales de l'Inde, noms que Wilford a extraits des Pouran'às 
ni dans celle que Ward a tirée du Márkandeya pouran'á*, C'est une observation e 
peut se généraliser, et qui-sappliquera à toute la suite. de notre itinéraire. Trop 
de révolutions ont bouleversé le sol de l'Inde, pour que des noms de lieux, qui 
remonteut k quatorze cents ans, puissent être cherchés sur les cartes récentes, 
particulièrement quand ils tiennent à un état politique qui a varié cent fois. Les 
Hindous n'ont pas même l'idée des travaux critiques par lesquels, à la Chine 
comme dans l'Occident, on établit les concordances qui servent de base à la. géo- 

graphie ancienne; et parmi les savants européens, que l'étude du sanserit eût 
Acte CEE supoiéie À Fate de matériaux de cette nature, un fort petit 
nombre se sont sentis attirés par des recherches arides, épineuses et souvent 


* Liv CCCXXXVIIT. p-13- — * aint. Tos t. VIE. — "Wanda Vine, ee t. T; p. vx 
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ingrates, On n'a pas encore donné assez. de. suite à la. géographie des Pouranas 
de Wilford + il eüt àté pourtant bien. intéressant d'étendre fes investigations et de 
rectifier les erreurs: de cet écrivain laborieux, mais trop systématique. La lecture 

és compi: sitio 1&, du lámáyana, du Mahahhárata , et de quelques 
autres potnit) comme le Megha doita, entreprise dans le but. d'en. dépouiller 
s La e géographique, serait un véritable service rendu à l'érudition. On 
admire win adim, dium ces ouvrages, des. peintures gracieuses et d'élégantes des- 
criptions; mais ees beautés; quel qu'en soit Le mérite, ne sauraient Être que pour 
des esprits superficiels l'objet un: intérèt exclusif. Des souvenirs fugitifs, propres 
à fournir des inductions ch iques, où: à faire esquissét le tableau dés ani 
ciennes divisions de l'Inde d' aprés les ferira indiens, auraient infiniment plus 
dë prit aur yei des savants. Ty a eu. d'heureux. essais en ce genre dans. ce: 
dernières années, mais on n'a point encore embrassé de sujet dans sou ensemble : 
aussi ls détermination de tous les lieur dont parle Få hian a-t-elle exigé nn tenvail 
considérable ; ce. qui était impossible antemps de Deguignes, étant encore nujour- 
d'hui hirissé de difficultés. 

On voit, par la relation de Fi hian, que le Bouddhisme était établi au 
iv* siecle: dans Ia partie orientale de l'Afghanistan, sur la rive droite de l'Indus, et 
dans-une contrée que l'on nomme encore: Kafrisian ou pays des Idoláàtres: cat 
cest à ce canton que répond incontestablement l'Oudyána, quelle qu'ait été san 
étendue du cóté de l'occident. Nous apprenons d'ailleurs* qu'au vn* siecle, la méme 
religion y existait encore, quoiqu'elle laissdl voir quelques symptómes de. déca- 
dence; que sur quatorze cents monastères qu'on y comptait autrefois, plusieurs 
[ussent tombés en ruine ; que beaucoup de religieux se fussent trunsportés ail- 
leurs, et-que ceux qui restojent. eussent perdu l'intelligence-du veritable sens de 
leurs livres, Ges. faits, consignés dans des ouyrages antérieurs aux inyasions des 
Musulmans, aont d'accord avec ies témoignages que ceux-ci ont émis un peu ne 
tard, et peuyent méme servir à les expliquer. - 

Plusieurs faits relatifs au royaume d'Oudyàna, et qui ont été connus. des Chi- 
la relation suivante, extraite du Kou kin thou chou, Pian c tian, liv. LXI, p. 1-15. 

La ioisibme snnée King ming, du règne de Suan woa & de ln dynastie des 
"Wei. du nord (502 de- J. C.), des aothesiadeurs du royaume de (wu thang 
vinrent apporter un tribut. — 

Ce royaume estay midi du Siu mi (Sou merou), Àu nord, il a ln chaine des 
montagnes de l'Oignon ; au sud, il confine à l'Inde. Les Bralhimnnes sont. chez les 
étrangers, considérés comme fa caste supérieure. Les Brahimanes sont versés daus 
la science du ciel et dans le calcul des jours heureux èt malheureux. Les rois no 
font rien sans consulter leurs décisions, 

= Pra ipm: liv. LXITI, descr. d'Ou tchang, pag. ü. 
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Ce pays contient beaucgup de loréts et. produit: des fruits. On. conduit les eaux 
pour arroser Les champs; La-terre-est. fertile et abondante en. riz et en froment, 
Il.y a beaucoup de sectateurs de. Fo. Les temples et les tours sont trés-ornés et 
rimi ques. « Quand. deux personnes ont unc contestation, elles Se SOUITH tent à 
prendre mix iei CHIB qi n duet éprouve de vicikts douleurs , et celle qui a 
le eaaa EO aucun mal, Dans leurs lois; -onne punit pas dè mori 
les coupables į; ceux qui ruraient mérité cette punition sont seulement exilés an 
8, 0, des montagnes de l'intelligence; là est le mont Tan the. Sur cette montagne 
on &-oonstruit un temple. On leur porte des aliments à l'aide de plusieurs ânes, 
Il n'y à personne uu bus de la montagne pour les diriger ou les retenir, et ils peuvent 
icio! aller et venir. 

L'histoire des monastères rapporte le voyage de deux habitants de Thun houang. 
[Cha tcheou:}, nommés Soung yun tse et Hoei seng, qui se rendirent dans les 
contrées * occidentales, Is employèrént douze mois avant d'entrer dans le royaume 
de Ou tehang: Ce royaume touche, au nord , aut montagnes de Oignon du côté du 
midi, il Gent à l'Inde. Le climat y est tempéré. Le pays a plusieurs milliers de li 
d'étenüne; il est bien. peuplé et riche en. productions. Ily à un montivule isolé , 
voisin. d'une rivière dont les taux &ont noires , et de l'ile. des Génies; Les champs 
de da plaine sont trés-fertiles. C'est fe lieu de la demeuré de Pi lo chi eul, oh Sa 
iko a fait l'abandon de son corps". 

Quoique anciennement les mœurs de ce pays fassent loin d'être trés-parfaites , 
cependant, & l'exemple du. roi, on y ayail fait des progrès dansla pureté, on pra- 
tiquait des jeümes en se nourrissant de légumes, on honorsit Foé le matin et durant 
lammit yon frappait alors sùr un tambour, on sonnait de la congue, on jouait de 
lo guitare, de la flüte, d'autres instruments à vent: et ce n'était qu'après que la 
moitié du jour-avait été employée de cette manière, que l'on s'orcupait des aflaires 
de l'état; On ne punissasit pas de mort les criminels, mais seulement on les ex- 
posait aus une montagne déserte, où on les laissuit chercher-à boire et à man- 
aer. Quand une affaire présentait des doutes, en prenait des médicaments. et on 
Sen rapport au: témoignage qu'ils rendaient sur le clair et l'obscur, le grave 
et le léger, oi sur le temps. 

La terre est banne èt fertile; lês habitants vivent dans "em Toutes les 
cereales y croissent, ainsi que les cinq principaux Íruits, et beaucoup d'autres qui 
viennent à maturité, La nuit on entend le bruit des cloches qui, de tous côtés: 
remplissent fuir’. La fertilité de 1a terre donne naissance & des fleurs extraordi- 
ares quite sucéblent l'été eomme l'hiver, Les prètres ont coutume de les sisii 
potir aller les offrir à FRS 
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Le roi voyant arriver Soung yun, l'envoyé du grand royaume de "Wei, pour 
le salner, et ayant recu ses lettres de créance, demanda A Soung yun- s'il était un 
homme du pays où le soleil se làve. — A Torent de notre pays, répondit Soung 
yun,ily a une grande mer du sein des eaux de laquelle le soleil sort, Tel est 
l'ordre du .Jou. lai ( Tathagáta ). — Le roi demanda encore : Ce pays prodmit-il de 
saints personnages? — Soung yun parla alors de Teheon koung, de: Confucius, de 
"Tehouangtseu, de Lao tseu; il indiqua les vertus de chacun d'eux : niis il parla du 
mont Pheng lai, de la porte d'argent, de la salla d'or, des génies et des immortels 
qui y habitent; 1] en vint aux habiles astrologues et devins, aux médecins, aux 
magiciens, et traita de tontes ces choses séparément et avec ordre. Quand il eut 
fini, lé roi lui dir : Si les choses sont comme vous le dites, c'est lé royaume de 
Foë, et nous devons, péndant toute ln durée de notre vie, respecter les habitants 
de ce pays. 

Soung sun et Hoei seng sortirent ensuite de li ville pour chercher les vestiges 
de la doctrine du. Jou lai. & l'orient de la rivióre est le. lieu oà Foe fit sécher ses 
habits, Autrefois, lorsque le Jou lai voyageait dans le royaume de Ou téhang, il 
convertit le roi des dragons, Celui-ci, dons sa colère, avait excité une violente 
tempére. Le seng kia li de Foe fut trempé en dedans comme en dehors par l'eau do 
là pluie. Quand elle eut cessó, Foe, assis au has du roeher du cóté de lorient, fit 
sécher son lia cha * àu soleil. Quoiqu'il se soit, depuis ce temps, écoulé bien des an- 
nées, les taches et les endroits clairs sont comme s'ils étaient nouveaux. Non-seu- 
lement on voit distinctement les traces, mais jusqu'aux plus mennes impressions 
des fils; Au moment oü nous allámes les voir, c'était comme si l'on n'en eût pas 
encore ôté, ei il semblait qu'on eüt gratté ces raies. 

Au lieu ol Fo? s'est assis, ainsi que dans eului où les habits ont été séchés, ona 
Hevé des tours qui en marquent le souvenir. | 

À l'ouest de la rivièreestun étang : dest celui où habitait le roi des dragons. A 
coté est un maso avec unie cinquantaine de religieux. Le roi des dragons opérait 
souvent des merveilles: Leroi du pays, pour le conjurer, jetait dans l'étang de 
l'or, des pierres précieuses, des perles, Ensuite (le roi des dragons) les fit jaillir 
et ordonna. aux. religieux de les recueillir. Les vétements et la nourriture. des des- 
servants de ce temple sont fournis par les drugohs, Aussi les habitants le nomment 

du roi des dragons. 

An üord:da ja ville: royale, à dix-huit li, il*y à une empreinte da pied du Jou 
laj; ona båti une tourde piorre pour la renfermer. L'emlroit du rocher où èst 
l'empreinte est comme si l'on eüt imprimé un pied dans la bone. La mesure n'en 
est pas fixe; elle est tantôt plus grande et tantôt plus petite, I peut maintenant y 

avoir dans le temple soixante et dix religieux. 








~ [Le khu rka esi nne expece. de collet que fes religieux bouddhistes portent sur les épaules. — Ki | 
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Àu midi deda tour, & vingt pas, il y à une source daus- un rocher, Foë étant 
purifié et ayant mâché une branche d'osier, la planta en terre : elle est devenue 
nn.grand arbre, queles barbares nomment Pho. kou, 

Au nord de la ville est le temple de Tho lo, où il y à beaucoup d'adorateurs de Foë. 
Le foou thon" est haut et grand, mais les cellules des religieux sont très-résserrées. 
[y atout autour du temple soixante statues dorées. Tous les ans, le roi tient une 
grande assemblée dans ce temple: tous les Samanéens du royaume s'y rassemblent 
comme des nuages. Soung yun et Hoeiseng ont vu. ces mendiants; et leur. con- 
duite régulière, leurs pieuses austérités, leurs mœurs ont excité leur. respect et 
leur admiration. Ila Jeur abandonnèrent un esclave måle etam autre femelle pour 
faire les-offrandes de vin et balayer le temple. 

Au subest de la. ville royale, à huit jours de marche, dans. les: montagnes, est 
le lieu où Foë fit l'abandon-de son corps à un tigre alfamé: C'est une montagne 
irès escarpée, ayec des précipices, des cavernes, des pics qui entrent dans les nuages. 
L'arbre du: bonheur: kalpa darou ot le. champignon ling tohi y croissent en- abon: 
dance. Les sources qui sont dans la [orét, le mélange agréable des fleurs y eharment 
les yeux. Soung yun èt Hoci seng donnèrent de l'argent pour laire une statue ^ 
le Feou thou sur front dela montagne et geavérent sar le rocher une inscri 
en caracteres li, pour rappeler los grandes actions de la- dynastie "Wei. Sur cette 
montagne est le temple de l'or MIT dl y a plus de trois cents religieux, 

Ausud de la ville royale, à plus de cent fi, est le lien où jadis Je dou lai , étant 
dans le pays.de Mahino, prit sa peau détachée pour papier, et unde ses os pour 
pinceau. Le roi 4 yeou fit bâtir une tour cette. place; elle est haute de. dix tchang. 
A l'endroit où l'os fut détaché, la-rmoelle a coulé sus ls piérre, et l'on voit la cou. 
leur de Ia graisse, et la tache + a comme: si.elle était récente. 

Au sud-ouest de la ville royale, à cinq cents lj, est le mont Ghen tci, ou des liens; 
i] v.a des sources: douces et de beaux fruits, dont il est parlé dans la légende. Les 
montagnes et les vallées y sont agréablement diversifiées, Les arbres des montagnes 
conservent leur verdure en hiver. Cette richo végétation, cette douce température, 
le printempa dans sa fleur, les papillons, semblables à des fleurs qui voltigent , pro- 
disent un ensemble délicieux. Au milicu de coite sene séduisante, Song: vnn. 
qui se trouvait dans une contrée 4 éloignée de son pays, était agité de mille pen- 
sées diverses, et sentail naître an son cœur les émotions d'autrefois, IL y passa un 
rois pour obtenir des Brahmanes 6es charmes qui le calmèrent: | 

Au sud-est de cette montagne, il y à uno maison. de pierre: dite: dir prince; où 
se voient. deux chambres. Devant la maison du Prince, à dix pas, est une grande 
pierre carrée. On dit que le prince avait coutume. d'aller sy asseoir, Le roi 











` [Fna phm e le tom qu'on domne aux pyra: On appelle également ainni les chapelles ans lex 
inidles os ohéliagues qui. emulermeni des farine, ou avi i sani placées leurs images — Kt. 
reliques ide Sháksa. ou d'autres sAUSES. pelsonnages 
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À veou y fit bâtir une tour pour en consacrer le souvenir, Au midi de la tour. à 
un Ii, est le lieu où était 1a cabane du prince. 

En descendant de là montagne, au nord-est, à cinquante pas, est le lieu où le 
prince et la princesse firent le tour d'un arbre sens se séparer, et où les Bral- 
manes les Mgellhrent de manière à fire couler le sang à terre. Cet arbre subsiste 
encore, ét conserve les gouttes de sang dont il fut arrosé. Là est une source d'eau. 

À louest de la maison, à trois T, le roj du cie Indra sè changea en lion, et 
tà esl la place oü il se tint assis sur le chemin, cachant Man yan. Les vestiges 
de son poil; de sa queue et de ses ongles subsistent encore à présent, ainsi que le 
lieu où A teheon. tho khos et son. disciple offrirent des aliments à leurs parents. 
Dans ces divers lieux, il y a des tours pour en conserver le souvenir. 

Dans les montagnes sont les lits de cinq cents anciens. Arhan. Hs sont sur deux 
files du sud au nord, et à la place où ils étaient assis les unis vis-à-vis des autres: 
sur la seconde rangée, il y a un grand. temple oà vivent deux cents religieux, et la 
source d'eau-ot hut le prince; Au nord est un temple toujours entouré d'un grand 
nombre d'ánes; personne ne les garde, et ils vont d'eux-mêmes où ils veulent. Ils 
sortent à trois heures du matin, et à mili ils mangent. Ce son! des génies qui 
gardent la tour, et &est l'immortel JF pho qui leur à donné cette commission. Il 
y avait jadis dans ce temple un Cha ini qui avait abitudo de jeter les cendres au 
dehors, èt par la volontè des hait génies, 1 les attirait à Ini. Insensiblement sa 
peau se colla et ses os se séparérent. L'immortel Wô phò prit sà place dans la 
fonction: de porter les cendres au dehors. Le roi a élevé un temple à Wò pho, où 
est son image recouverte de feuilles d'or. 

Auprès d'un petit défilé, id y a le temple de Pho kian, construit par Ye teha. On y 
trouve quatre-vingts religieux: On dit que le Arhan Ye teha yenait souvent y faire 
des olfrandes de yin, Toe rumasser du bois. Les mendiants vulgaires rie peuvent 
demeurer dans ce . Nous, Samanéens de Ta grande dynastie "Wei, eümes 
ln gloire de venir desdits mais nous nous en retournümes, n'osint y faire séjour. 

La troisième année Young phing (510), à la neuvième lune, le pays dé Ou 
tehang emvoya un tribut. La quatrième année, à la troisième lune ot à la dixième 
lune, il en. vint un autre du méme pays. La méme chose eut leu à la septième 
lune intercalaire de la premiere année Chin konei de Hiao ming ti (578), et à la 
cinquieme lune de la seconde année Tehing kouang 9 (531). 

Sous la. dynastie des Thang, la seizième année Tehing: koaan (Bha). il vint des 
umbassadeurs de. Ou tehang. Il n'en est pas question dans la. vie de Tai tsoung; 
mais on Tit ce qui suil dans 1a Notice sur les contrées occidentales :« Ou tchha, aussi 
« nommé Ou [chang na et Oe fhang, èst juste au midi* de l'Inde, Ce pays a cinq 
mille [i de longueur, Il confine à l'orient nvec le pays de. Phoü lij. | Pourout); à 


* Faute évidente, pour droit em pont, ain qu'on de voit tmntiédialtemem aprés: 
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« six cents fr, À l'ouest il est à quatre. cents li de Ahi pin (Cophène). Les mon- 
ü Ligues ot les vallées se tiennent et se succèdent, Elles produisent de l'or, du fer. 
» du. raisin, l'herbe odoriférante yà kin: Le riz y mürit au bout d'un an. Les hahi- 
u tants aont faibles, trompeurs, fort adonnés aux pratiques superstilieuses, à la 
» migie. On n'emploie pas les supplices dans ce royaume; les coupables qui an- 
u raient meritë la mort, sont exilés dans les- montagnes désertes: Quand il y ades 
» dontes sur Ja. culpabilité, on les dissipe mn moyen d'une boisson médicimale qui 
à ft distinguer le vrai du faux. Tl y a cinq villes : e roi demeure dans celle de 
» Chou mang pe li, aussi nommée Meng ki? fi. Au ind: est. est le ruisseau Tha li lo: 
« c'est l'ancien pays de Ou tiang. La seizième année Tehing konan (Gha), le roi 
» Tha mo in: ho ho sse envoya des ambassadeurs qui apportèrent du camphre. Une 
s lettre impériale lui marqua ln satisfaction qu'on avait de cette conduite. » 

On remarque qu'en passant les montagnes au nord de Pho [o tot lou, et faisant 
six cents fi, on atteint [a tribu de Ou tehang. 

Le Thse fou youan. kouzt rapporte ainsi la lettre.de Tha mo in tho ho se : « Le tres- 
3 honorable souverain , dou de bonheur et de vertu, qui règne å Ia fois sur le milieu 
«et sur le haut, monte le précieux char du ciol, dissipe toutes les ténèbres, et, 
» eomme Je seigneur Indra, est capable de soumettre le roi des A seon lo (Asoura]. 
» Votre esclave se repose sur là racine de vos bontés, et, comme s'il eût obtenu la 
» race d'Indra vivant, salue votre tris-lionorable personne et lut offre du camphre. » 
L'empereur fnt. flatté d'un hommage venu de si loin, et fit sceller de son sceau 
une réponse bienveillante. 

Suivant la Notice des pays occidentaux soas la grande dynastie des Thang, | 
royaume de Ou ichang n'a pas plus de cinq mille Ij de tour. Il est rempli de mon- 
tagnes et de vallées qui dépendent les unes des autres, et de courants et de lacs 
dont les sources se communiquent. On y s&me des céréales; mais, malgré? le soin 
qu'on a de labourer la terre, elles ne produisent guère. Î y a beaucoup de raisin 
et peu de cannes à sucre. La terre produit du fer, de l'or; elle convient au yd kin. 
Les forêts sont extrémement touffues: les fleurs ei les fruits viennent en abondance. 
La chaleur etle froid se tempérent; le vent et la pluie se succkdent avee régularité, 
Les habitants sont d'un caractère timide et astucieux; ils aiment l'étude et ne 
transgressent pas les lois. L' astrologie est leur occupation habituelle. La plupart 
sont vêtus de laine Blanche, et peu d'entre eux. ont d'antres babillements. Quoi- 
que leur langage diffère, il approche beaucoup de celui de ln tou, ainsi que 
leur écriture, leurs cérómonies, leurs usages. [s honorent beaucoup la loi de Foë, 
et leur culte appartient à Io grande translation. Sur le fleuve Som pho fá svu thou, il 
y avait autrefois quatorze cents Kia lan (monastères), Beauvoup sont déjh tombés 
em ruine. Jadis on y trouvait dix-huit mille religieux; leur mombre est pri- 
sentement fort diminué. Tous étudient 1 grande translation, et se livrent ù la con - 
templation : ils se plaisent à lire leurs écritures, mais ils n'en entendent pas le sens 
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profond. Les préceptes sont mis en pratique, et la conduite est pure, Île gardent 
les observances, et les formules d'eachautement sont en usage parmi eux, Suivant 
ce que la tradition enseigne, il y a cinq sectes : la première est celle de Fä mi 
(silence de Ia Joi); la seconde, celle de Hona li (conversion de la terre); la troi: 
sième: celle de Yn konang ou Kis'yapa (lumière bue); la quatrième, celle de Chou? 
T thei yedi; ét la cinquième, celle de Ta houng ou de la multitude. Dix temples 
au moins sont habités péle-méle par des hérétiques. Les villes sont au nombre 
de quatré où cinq. Le roi habite le plus souvent. dans celle de Meng kið h.: La 
ville a-seize ou dix-sept li de circonférence. La population y est Irés-nomlireuse, 
A l'est de la ville de Meng kie li, et à quatre ou cinq li, est un grand sou fou po* 
0b se trouvent un trés-grand. nombre de merveilles divines. Quand Foë était. vi- 
vant, il institua dans eet endroit l'iimmortel Jin jo roi de Ky li, (Ce mot, en chi- 
nois, signifie débat, discussion. On disait précédemment lio JE: € était une corruption.) 
Pour couper les membres. . ... . (Lacune dans le texte.) 

Au nord-est de la ville de Meng ki? Ii, en faisant deux cent cinquante ou deus 
cent soixante li, on entre dans une grando montagne, et on arrive à la fontaine 
du dragon À po lo lo, qui est la source du. fleuve Sou. pho fd soo. (hou. Les eaux se 
partagent en coulant du côté du sud-ouest. Été comme hiver. il y fait un froid 
excessif: matin èt soir il y tombe de la neige, Au milieu de la neige èt de la 
pluie mélées ensemble, il y a une lumiére de toutes couleurs qui resplendit de 
tous côtés. 

Le dragon A po |o lo naquit dans le temps que Kia ché pho Fo? etait parmi les 
hommes. ll porta le nom de Keng kht; et profondément versé dans l'étude de la 
magie , ll empéelin, par ses formules, que les dragons ne produisissent des orages 
de pluie, Les gens du pays se confiérent à lui et lui olfrirent le superflu de leurs mois- 
sons. Les habitants furent trés-toucliés; ils canservérent lesouvemr de ce bienfait, et, 
par maison; on s'imposa à un boisseau de grain pour les offrandes. Plusieurs anndes. 
après, il arriva qu'on manqua à ee devoir. Keng khi; mécontent, souhaità de deve- 
nir un dragon venimeux. Il excita une tempéte mélée de yent et de pluie, qui détrui- 
sit les maissons; et quand il eut. ordonné qu'elle cessát, il fii cet étang et la source 
du Dragon; d'ou coule une eau blanche qui détruit les biens de ln terre, Chÿ Kia 
jou hd, plein de bonté pour les hommes et dir&eant le siecle, fut touche de com- 
passion pour les habitants de ce pays, qui n'étaient exposés qu'à ce seul malbeur 
li fit descendre un esprit qui vint en cet endroit pour convertir le dragon furieus. I 
prit un sceptre divin de diamant, et frappa sur le coté de la montagne. Le roi des 
dragons épouvanté sortit et vint fire sa soumission, Il écouta la doctrine (Ie. Foz, 
purifia son coeur, et erut à la loi. Jon. lai lun fit aussitôt la défense ile nuire aux 
moissons. Le dragon répondit : v Tous ceux qui mangent, complent sur les champ. 


"Sehi. tumulus. pale of aeih Chapelle, canvent. 
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» des hommes. Aujourd'hui je reçois votre sainte instruction, Je crains de pou- 
« voir difficilement me garantir de la nécessité. Je souhaite que sur douze années, 
à il ÿ ait une récolté qui me soit abandonnée, » Le Jou lai eut compassion de lui et 
le” permit. Gest pourquoi il y a tous les douze ans un désastre de l'eau blanche. 

Ay sud-ouest de la source d'A po lo la, à plus. de trente lt, sur le bord septentrio- 
nal de ln riviére, sor une grande, pierre, il y a une impression du pied du Jou lai. La 
mesure en varie selon le bonheur et la force des hommes. C'est la marque du pied 
du Jon lai quand il quitta ce lieu aprés avoir soumis le dragon. Les hommes des 
lemps postérieurs amassérent des pierres en cet endroit pour y faire un temple. 
De près el de loin on y accourt pour offrir des fleurs et des parfums. En descen- 
dant la rivióre, environ à trente i, on vient à une pierre oir le Jou. lai lava ses 
hahits; les raies de son ka cha y sont empreintes comme si elles étaient gravées. 

Au midi de la ville de Meng kie li; à quatre cents li, est la montagne et ln vallée 
de fi lo. La rivière coule vers l'ouest, ét retourne ensuite vers lorient, Dés leurs 
mèêlées et des fruits rares sont entrainés par le courant. Les bords sont escarpés 
et les montagnes coupées par de profondes vallées où se précipitent des torrents. 
Les voyageurs y enteudent quelquefois le bruit de voix ou de cris, ou le son d'ins- 
wuments de musique. Les rochers sont. carrés comme un lit, de méme que si 
on les avait travaillés à la main. Îls se tiennent et se prolongent en se suivant les uns 
les antres. Ces escarpements et ces vallées sont l'endroit ou Foé, ayant entendu la 
moitié d'un poëme, fit le sacrilice de sa personne et de sa vie. [ Précédemment 
on disait kigi: c'est un mot sanserit abrégé. On dit aussi lier (ho, par altération du 
mor sanserit. Maintenant, pour rendre exactement le son. du mot, on dit kia tho: 
ce qui en chinois signifie poëme. Un poème a trente-deux vers, E cheon. ) 

Au midi de In ville de Meng la? li, & deux cents ff environ, sur le revers d'une 
montagne; on trouve le Kia lam ( monastére) de Ma hu fü na. ( Ce mot fan, écrit à la 
chinoise, signifie la grande forêt.) C'est Ye lieu oü le Jou lii pratiqua jadis les ceuvres 
de Phou-sà et fut sornominé roi de Fo tha tha. (Mot fan, tui en chinois signilie don 
unitersel.) Fürant les ennemis et abandonnant son royaume, il arriva jusqu'ici. T 
rencontrs un pauvre Brahmane qui demandait l'aumóne, Ayant perdu son royaume 
et son rang, n'ayant rien & donner, Il ordonna qu'on le liát lui-mésne et qu'on Ie livràt 
au roi de ses emremis, pour que l'argent qu'on donnerait pour lui servit d'aumóne, 

Au nord-onest du monastire de Maba Gma, en descendant les montagnes l'es- 
pace dè tronte-quatre it, on arrive fu Kia ln de Mo yu. (Ge mot signifie féve en 
chinois.) I y a un Sthoüpa baut de plus de cent pieds. Au rever, sur une grande 
pierre garrée, est une trace do pied du Jou lai: Foé- ayant foulé cette pierre, en 


ft jalir ta lumière 8& 19 keon ichi, qui éclaira le monastère de Maha fana; il 
raconta les aventares de sa propre naissance en faveur des hommes et des. dieux. 


* Fana rd le mol sanscrii cuna, lorii — Ki. 
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Au bas du mur du Sthotpa, il y a une pierre entourée de jaune et de blanc. Il y à 
toujours-un. sue-graisseux. Dans le temps où Foë mettait en pratique les actions de: 
Phoush, pour que l'an entendit la droité doctrine dans cet endroit, CARRE 
un ġà pòur écrire Les livres sacrés. | 

 ATouest du monastére de Mo yd, à soixante ou soixante et dix li, il y w un Sthoüpa 
qui a été élevé — roi Wos yeou. C'est là que: le Jou la, pratiquant jadis tes 
actions de Phou så, recat le titre de roi de Chi pi kin: (Ce mot fani, en chinois, 
signifie donner; On: disait autrefois, par abréviation, roi de Chi pi.) I avait prié 
Foë, et c'est réellement dans cet endroit qu'il coupa son corps pour le livrer À 
l'épervier au lieu de la colombe. (Voyez IX, 4.) 

Au nord-ouest du lieu dit pour la colombe, A deux cents li au moins, on reu- 
contre Je ruisseau Chan. ni loche, et on: arrive au: monastère de Se so cha ti (Ce 
mot signifle-en chinois médecine du serpent.) I y 3 un Sthoópa haut de plus de guätre- 
vingts pieds, C'est le Lieu où le Jou lai, étant jadis Indra, rencontra une troupe dë 
gens alfamés et pestiférés. Les médecins n'y. pouyaient rien; et, sur. les routes, 
ceux qui mourailent de faim «e sucoédniemt sans interruption. Indra, plein de 
compassion, songea À lès délivrer de cette calamité, et il changea son corps en 
celui d'un pré serpent. Il appela les cadavres dans les-rivières et Les vallons : 
en l'entendant, tous trés-Joyeux se mirent à foir et à courir, T guérit les affamés 
et: les malades. 

Non loin, il ya le grand Sthoüpa de Soa ma: C'est le lieu 0ü jadis le Jou lai; 
étant Indra, par compassion pour des pestiférés, se ehangea en serpent Son ma: 
De tous ceux qui en mangèrent, il n'y eut personne qui ne fùt consolé, 

Sur ke bord dés rochers, au nord du ruisseau Chan ni lo ohe; ity wun Sthoûpa. 
Les malades qui y arrivent sont guéris, et sont garantis- de beaucoup de imala- 
dies. Le Jou lai étant autrefois roi des paons, y vint avec sa troupe. Pressés de la 
chaleur et dé la soif, ile cherchaient de. l'eau qui ne S'y trouvait pás. Le roi des 
paons, d'un seu] coup de bee, frappa le rocher. et «n fit jaillir.de l'eau qui coula 
et forma de suiteun lac. Ceux qui en boivent sont guéris de leurs maux. Sur le 
rocher, il y à encore l'empreinte d'ime patte de paon. 

Au sud-ouest de la ville de Meng ki? li; en faisant soixante où soixante et dix li, 
à l'oriént du grand fleuve, ily & im Sthoüpa hfut de soixante pieds environ, qui a 
été élevé pur le roi de ln Haute armée. Anciennement le Jon lai, étant sur le point 
d'entrer dans l'extinction, avertit ainsi tous let peuples : « Apres mon nimván'u, le 
a roi de la. Haute armée du royaume d'Ou tchang na doit donner ime partie de 
« mes reliques à tous les princes, pour établir une mesure égale.» Quand le roi de 
la Haute nrmée fut venu, il y eut une consultation sur leur valeur. Alors les 
hommes célestés et la foule répétèrent Les paroles de la prédiction at de l'ordre 
du Jou lai. On partagea les reliques, èt chacun les emporta dims son royaume; 
on éleva en leur honneur. le Sthoüpa. Sur Ja cive du grand Neuvo, il y à une 
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grosse pierre de la forme d'un éléphant. Anciennement le roi de la Haute armée 
fit placer les reliques sur un grand éléphant blanc; " vint en. s'en rétournant à 
cet endroit. Alors l'éléphant se prosterna et mourul; il fut changé en. pierre. A 
cet endroit on a construit un Sthoüpa. 

À quarante ou einquante Ii de la ville de Meng kie li, en traversant le grand 
fleuve; on vientau Sthoüpa Lou hi tx ka: {Ce mot signifie ronge en chinois *. ) Il est 
haut ade pius de cinquante. pieds, et à. ót& érigé par le roi. Wou yeou. Ancien- 
nement le Jou lai, pratiquant les actes de Phou si, devint roi d'un grand royaume, 
sous de titre de Tsen I (force de bonté). Dans cet endroit il se perça le corps-et 
peit son sang pour nourrir cinq yo.cha *. (Précédemment on disait ye cha; c'est 
une eorruptian. ). 

Au nord-est de la ville de Meng kié li, à trente li, on vient au Sthoüpa de pierre 
appelé Ko poi lo. (ce mot signille en-chinois merveille unique) ; 1 est haut de qua- 
rante pieds. Anciennement le Jou lai discourut sur. a loi en faveur des hommes et 
des dieux, et leur ouvrit la voie. Après que le Jou lii s'en. fut allé, ln foule, qui 
se désolait de son-départ; l'honora. en lui offrant. des parfums et des fleurs sans 


interruption. 

A l'ouest du. Sthoüpa de pierre, à trente où quarante li, en: passant le grand 

fleuve, dans un temple, il y à une image de À fon loa teli ti che fa lo Phon sà. (Ce 

mot signifie en chinois contemplant ce qui est do soi-même, Ce sont des mots unis et 
des sous. qui: S enchainent dans un mot sanserit, En les séparant on y trouve afolou 
ichi t», qui se traduit par contemplant et t chefalo,. qui se traduit par existant. de 
soi-même. Précédemiment on le traduisait par voir, siécle de lumière, ou par voir 
contemplani le siècle; ou par existant de soi-même. et contemplant de:siècle, Tout cela 
est aéré et corrompu") | 

Lies sacrets de sa majestueusé intelligence ont été illustrés par les vestiges de 
son génie, et. ses compagnons. dans la loi accouraient pour lui offrir leurs bom- 
images sans interruption. 

Au nord-ouest de la statue de Phou sà contémplant l'être qui existe par. lui- 
méme, à- cent quarante ou cent cinquante di, on vient au mont. Lan pho lon. Au 
sommet de cé mont est l'étang du Dragon, qui a plus de trente lj de tour. Les 
eaux en sont pures et forment des nappes transparentes comme un miroir clair. 
Anciennement, Pi lon ch? kia attaqua, devant le roi, les quatre Ch, qui s'étaient 
opposés & l'armée, ,.. lee efe Chacun d'eux se séparant s'envola de son 
côté. Dy eut un d'eux, nommé Chy tekong, qui, après être sorti de la capitale 

















t Uma de mot samaerit lábiüuka, qui, aiu. que d'avsit. mii de nos jardinet et de ses trésors. — Ee | 
bikita, signifia ronge, — Ri. ] * LÀ foa lon tehi Ji ehe fu lo Phu id em la rans 
[Les pocha en sansczit yulche, ont des démons —— criptien chimolwe tànl suit peu. cerea ure abu sans 
qui, slim da mythologie indes, ani spicialement — erit denlikilermars fodkisdlen, cest-h-dire, la Ha- 
attachés à Koneérn, dien do la richesse, sib chargés  dhistiten lo maire qui contemple aec umoar. — KL. | 
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du roysume; voyagea par terre et par eau: mais fatigué à l'excès, il demeure à 
moitié du chemin. ll y eut alors une oie qui vint en volant devant lui, et qui 
se montra si bien disciplinée qu'il la put monter. L'oie s'abattit à cet étang, 
Chÿ tchoung, qui avait voyagé par les airs et qui se trouvait däns une contrée 
éloignée ot étrangère, sans connaitre les chemins, chercha un abri sur un arbre 
poar.y dormir. La fille du dragon du lac, qui se promenait sur le rivage. aperçut 
tout à eoup. Chi. telioung, et fut tràs-elfrayée; clle prit la figure d'un homme et 
le tira avec la main. Chy tchoung séveilla en sursaut, et lui adressant des remer- 
ciments.: i Un pauvre étranger tel que jé suis, dit-il, comment daignez-vous venir 
+ à son sooours? Je suis sincèrement touché de ce que vous assistiez. un fugitif 
“exposé dans les déserts, = La jeune fille répondit : « Mes parents m'ont enseigné 
nA vénérer les fidèles, Mais quoique vous m'ayes honorée de vos regards, je nai 
& pas encore recu vos ordres. » Chÿ tehoung reprit : « Dans le fond des: mon- 
« tagnes et des vallées, oh est votre habitation?» Elle. eépondit : «Je suis la. fille 
a du dragon de ce lan, J'ai appris la. fuite des saints et leur mésaventure : heu- 
u reusement je sms venue voir ici et j'ai pu vous offrir des consolations dana vos 
« latigues, Le destin a voulu que Yon se existit; j'ignore quelle est sa volonté. 
« D'ailleurs j'ai pour surcroît de malheur ce corps de dragon; l'éloignement vous 
‘ s empêché de l'apprendre. a Chÿ téhoung dit : « Veuillez en une. parole. me 
“soumettre-sinctrement votre désir, et il sera satisfait, + La fille du dragon 
dits « J'écoute respecluensement vas ordres, et je m'y soumets. » Chy tehoung 
liant son cœur par un serment, dit : » Que tout cc que j'ai de force, de bonheur 
» ei de vertu fasse reprendre à cette fille du draron sa forme humaine. » Par l'effet 
de cette vertu divine, lo dragon redevint homme à l'instant, Pénétrée de recon- 
naissanee et de joie, elle remerela Chy tehoung. et lui dit : « J'étais accablée de 
» douleur, mais mes maux se sont convertis en biens, Vous avez daigné employer 
- vos lovces, Ce que vous me rendez d'âge, rglevenue en un matin. dans ma 
« forme, je désire le consacrer pour reconnaitre ce bienfait. Je m'épuiserai 
sÀ volpe service sans satisfaire ima. gratitude. Je veux aller annoncer à mes pa: 
» rents; et ensuite ils vous prépareront une réception convenable, « La fille des 
dragona rentra dins de fae; et, sadressant À son. pere, elle lui dit : « En mo pro- 
« menant , je viens do rencontrer Ghÿ tchoungs qui, par sa puissance, m'a rendu 
: la forme humaine. » Le. roi des dragons, joyeux de cette liveur et plein de re- 
connaissance: pour le saint, suivit sa lille, et poor lui faire une invitation, sortit 
du lae. H remercia Chÿ tehoung et Jui dits = Malgré in diflérones des espèces, 
“ je me soumelis à votre respectable puissance, et jé vous invite À venir dans mo 
» maisan, oli je vous ollriral mes hommnges et mes soins. » Chy teboung accepta 
l'invitation du roi des dragons, et alla Habiter dans le palais des dragons. On vint 
au-devant de Tui en cérémonie , etayec de [a masique, en grande joie. Chis. tehoupg. 
en vosant: la. forme: des. dragons. fut. [rappé de crainte et de. dégoüt. et vont 
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prendre congé et sortir, Mais le roi des dragons l'arréta et lui dit : «J'ai heureuse- 
« mént près d'ici une maison, vous y pouver habiter, Tout lo pays est à vos or- 

« dres. Nous sommes vos sujets, ete. n Chy tchoung remercia et dit : « Je ne désire 
* pas ce que vous dites, » Le roi des dragons placa une riche épée dans un coffre, 
la recouvrit avec une merveilleusement belle étoffe de laine blanche, et dit à 
Ch; MM SED MIR HEAR MEME pA pays. Il acceptera cer- 
"ut le tribut d'un étranger; et, dans cot instant, vous le tuerez, et vous 

iliac vous emparer de ee royaume. Ne sera-ce pas une bonne chose? « Chy 
tehoung: agréa le conseil du dragon, et s'en: alla faire son offrande. Le roi d'Ou 
ichang nà leva lui-méme l'étoffe de laine, alors Chÿ tchoung le prit par la manche 
et le tna. Les courtisans et les gardes poussérent de grands cris, et furent troubles 
sur les degrés, Ch tehoung; tenant. l'épée à la main, dit: « L'épée que je. tiens 
: est celle que le dieu dragon a hien. voulu me donner pour châtier.» Ensuite il 
lui tranche la tête. Tous ceux qui ne se soumirent pas furent épouvantés de ce 
pouvoir surhumain, et les autres hanorèrent son cègne. Ensuite il établit son gou- 
vernement, et la commisération qu'il montra pour les sages toncha la multitude. 
Ayant préparé la lot, il se rendit au palais du dragon, et ordonna à la fille de cehu- 
ci d'aller en avant pour rapporter cette tête dans la capitale. La fille du dragon 
s'acquitta de ce devoir, Partout ot elle allait, la tète de Fan se montrait neuf têtes 
de dragon. Cli. tchoung, elfray^, ne sut comment faire; et, attendant qu'elle fùt 
endormie , i| tira son épée et les coupa. La fille du dragon se réveilla en sursaut et 
dit ; « Ceci n'est pas au. profit de votre postérité, Mes ordres n'auront pas été vains. 
a Cest une petite blessure, et tes fils et tes petits-fils en ressentiront de la douleur 
~ ln tète. » C'est effectivement le mal anquel on est exposé dans cé pays. 

Chÿ tchoung étunt mort, son fils lui succéda. C'est lui qui fit Hen £d lo sy na. 
( Ce. mot signifie e hn armide a | 

Le roi de l'armée supérieure lui ayant succédé, sa mére porta le deuil. Le Jou 
lai revini de-soumettre le dein Al po lo lo. Wi descendit du haut de l'air dans son 
palais. Le roi de la Haute armée se trouvait à la chase, Le Jon lai, en faveur de sa 
mère, prêcha sommairement sur la loi. Rencontrant ia sainte audition, elle reprit 
aussitót san éclat. Le brillant Jou lai demanda : + Votre fils est mom parent; où est-il 
& maintenant? « La mere répondit* « H est parti ce matin pour aller à la chasse : il 
* và biemót revenir. v Le Jou lai et le peuple voulurent sortir ponr faller chercher. 
La mere du roi dit: «Je suis befrense d'avoir seule rencontré le saint parent 
s Jou lai, qui veut hien nous consoler, et qui daigne descendre auprés de mon 
* fils; mais il va biemtót revenir, et je vous prie de Tattendre un peu. » L'hono- 
rable du siècle reprit : « Cet homme est mon parent; il peut apprendre la loi et 
» eroire, etc. Je m'en vas. Quand il reviendra, dites-lui - Jou lai s'en va dici; dans 
» da ville dë Keva chi, entre los arbres so lo, il entrera dans le ni pan [ nirván'a). H 
« eonvient de recueillir ses che fi, et de lhonorer, » Le Jou lai et 3 suite s'emvolévent 
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. par les airs. Le roi de l'armée supérieure revint de la chasse, et voyant de loin 
une vive humniere au-dessus de son palais, il eraignit que ce ne füt un incendie. 
IL quitta la chasse et s'en revint. Voyant sa mère rendue à son éclat et toute joyeuse, 
il lui demanda : « Après que j'ai été sorti, quel heureux événement est venu ct apu 
: rendre 4. ma mére son éclat?» La mere répondit : « Pendant que tu étais 
« sorti, le Jou lar est venu iei: aprés avoir entendu la loi, j'ai recouvré ma beauté. 
a D'ici, le Jon Im se rend å la ville de Keon chi, et il doit, entre des arbres so lo, 
» entrer dans le ni pan. lb finvite à venir en toute hâte pour prendre part mx 
“che li» Le roi ayant appris cette. nouvelle, ete., pressa son char et arriva 
entre Jes. deux arbres. Le Ni pan était déjà fini, et dans ce moment, les rois, 
méprisant son éloignement et estimant les che fi, ne voulaient pas partager les 
che li avec hui. Alors la troupe des hommes célestes publia la volonté de Foi. 
ét les rois, l'ayant apprise; Iui donnèrent sa part équitablement. 

An nord-est de Ja ville de Meng kiz i, on passe les montagnes, on franchit les 
vallées, on remonte le fleuve Sin tou. Le chemin est périlleux et escarpé; les 
montagnes el les vallées sont très-profondes et obscures. On marche le long des 
cordes, ou sur des ponis faits de chaines de fer, ou sur des poutres volantes, | 
où sur des ponts formés de bois assemblés. On grimpe ainsi plus de mille li, ei 
lon arrive au ruisseau de Tha E lo; C'est là que se trouve. l'ancienne capitale du 
royaume d'Ou tchàng na. On en tire beaucoup d'or, du parfum yi lin. Dans le 
ruisseau "Tha li: lo, auprés d'un grand monastère, il y a une statue du Phon si 
bienfaisant, sculptée em bois; elle est de couleur d'or, resplendissante; majes- 
tueuse, et batite de plus de cent pieds. Elle a été faite par l' Arahan Mo thian tí kia. 
(Mo thinn ti est une abréviation corrompue). U l'acheva aprés avoir lui-même con- 
templé trois fois ses perfections merveilleuses. Depuis que cette statue existe, la loi 
s'est répandue considérablement à l'orient. À l'orient de ce point, en traversant les 
montagnes el franchissant les vallées, remontant le fleuve Sin tint, marchant sur 
des ponts volants, dés poutres assemblées, des précipices, des terrams marécageux, 
en faisant cing cents li, on. vient au pays de Po lou lo (limite de l'Inde dn Nord). 

(Ici suit, dans l'original, la figure d'un. homme d'Ou tehang na awe um. pan, ] 





(3) L'Indecentrule.] Vraisemblablement Madhya des'a ou la région moyenne. On peut 
voir, dans le mémoire géographique, quelles paraissent avoir été les limites des 
` cinq fhion tchà ou des cinq parties de l'Hindonstan èt de la partie centrale en par- 
ticulier. D est rémarquable que, Suivant Pa hian, on ait fit usage dans l'On- 
dyána précisément du méme langage que. dans l'Inde moyenne. L'expression dont 
il se sert a même quelque chose de singulier : #3 f J& P {E FE on fait (pour 
on emploie tout à fait Ia Jangue de l'Inde centrale. 

[Je pense. quil faut traduire : finem fecit lingue Indie medie; ou a jusqu'ici s'é- 
“tend la langue de l'Inde. moyenne, » — Ki. | 
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(3) -Le rovaume du Milien;] dans e texte, Tehong kous. Comme c'est précisément 
l'expression dont on se sert pour désigner-communément In Chine, il faut prendre 
gardé; dans dus relations bonddhiques, à ne pas confondre les passages qui se 
rapportent à le Chine avee ceux qui sont relatifs nux. contrées de: Matoura, de 
Magadha, et autres royaumes situés dans l'Inde centrale. Cette. confusion ne peut 
avoir Lou dans le ivre de Ch Fa kon, qui, en. parlant de son pays natal, le dé- 
signe toujours par les. noms de dynasties Han, Thin, etc. Sur le mot de royaume 
da. Miluu, vovez le ehap. XVI. 


Ca) Song küa dons, l'étude de la. petite translation. ] Voyex I, 4 ; III, 5. 


(5) Des: Pt hducon; ] c'est la transcription du sanscrit bulchou, mendiant. Oa les 
nomme en. tüibétai dGe «long *, u Lorsque quatre’ Neuves se jettent dans la mer, 
\ ds-ne reparaissent plus avec leur nom de fleuve. Lorsque les hommes des quatre 
« castos sont devenus Samanéens, ils ont le titre commun de $dr 4X Chr tehoung, 
e race de Shülya (synonyme de bukohon ). Là Teun ching king les oomme 4. - Pi 
à thin (nom d'une herbe des monts Himálaya M, et les autres king Fr E Pi khieou*. a 


Les religieuses mendiantes sont appelées AEN Khieou ni (bhikchouni ). Ce 


terme est honorable, parce qu ‘il ne s'applique qu'aux religieux qui mendient par 
un principe de dévotion et d'humilité. Ceux qui sé déyouent à ce genre de vie 
ont à pratiquer douze sortes d'observances qu'on nomme (heou (ho, d'un mot 
sanserit qui signifie seconer, parce que ces óbservances servent à secouer la pous- 
sire el les souillures du vice. Les mendiants doivent écarter d'eux toutes les oc- 
casions de trouble, fuir les vains ornements, détruire dans leur ccur le germe 
des désirs, éviter l'orgueil, et, en purifiant leur vie, chercher la E raison, 
la rectitude et la vérité, Les douze observantes qui leur sont reca idées dans 
colle vue-s0 PAULUS aux quatre chons oit maänidres d dre qu'on nomme wel : yi 
[gratilé, ou ce qui doit étre fait gravement], savoir : marcher, s'arréter, s'asseoir, 
être couché. Ce qui suit est extrait d'un livre spécialement consacré aux douze 
ODpnEVRGORS et qui en porte le titre Chi enl theon tho king ^. 
* Le mendiant doij habiter dis un lieu qui soit a lan j jo. (runyaka ) ,. € est-à- 

dire, en sanserit, lieu de repos , lieu tranquille, C'est le moyen d'éloigner les troubles 

d'esprit, d'écarter la poussière des digirs, de détruire à jamais toutes les causes de 
révolte. et d'obtenir la raison: supréme , elc. E 


3^ ll doit constamment mendier sa nourriture ( en pali pin/d'apátihà ) afin d'Atein- 





* dba, Tibet. p. 242, 345; eb nllbl, * CM end teou tha kiny „le Litre ierk ilps aliae 
2 Therng i an mg, cité dam le Ynan dam —— dbiérranees, cité daus le Sun Lung fa wu, À. XLIV, 
(oai han. Iv, COCXNTI, p. 84. j. 6o. CE. Focalulaire pintail, saet, giw. 


* San lum fü sou. lv XXI, nins 
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dre. tous les désirs. Le mendiant. ne doit. accepter d'invitation de personne, I faut 





qu'il mendie la nourriture nécessaire à la sustentation de son corps matériel ét à 
l'accomplissement de ses devoirs moram. Il ne doit [aire sueune dillérence des ali- 
ments qu'il obtient, hons. ou mauvais, ni concevoir aucun ressentiment lorsqu on 
lui en refuse, mais étre toujours dans une égalité d'esprit parfaite, 

* En mendiant il doit prendre soù rang (en pall ydthipan'ari) sans étre attiré 
par les mets savoureux, sans dédaigner les. personnes, sans choisir entre les pan- 
vres- et les riches, et prendre son rang avec. patience. 

4° Le mendinut qui s'occupe de bonnes œuvres doit faire cette. réflexion : 
« C'est beaucoup d'obtenir un repas; c'est trop de faire un petit repas (déjeuner ), 
uet un second repas (aprés midi). Si je n'en retranche un, je: perdrai le mérite 
« d'une demi-journée, et mon esprit ne sera pàs entierement livré à la ramon. » 
En conséquence, il évite ln multiplicité des repas, et adopte l'habitude de n'en 
faire qu'un seul (eha pdmila). 

5* Les aliments que le«mendiant a obtenus seront divisés en trois.portions-; une 
portion sera donnée à la personne qu'il verra souffrir de le im; une autre 
sera portée dans un lien désert et tronquille. et déposée sur une pierre, pour 
les oiseaux et les bêtes, Si le mendiant ne rencontre. personne qui soit dans le 
besoin, il ne doit pas pour cela manger la totalité: des aliments quil à recus, 
mais les deux tiers seulement, Par là son corps sera plus léger et plus dispos, 
sa digéstion plus prompte et moins laborieuse: ll pourra sans peine se livrer à 
la pratique des bonnes œuvres. Quand on mange avec avidité, les entrailles et 
le venire grossissent, la respiration est génée; rien: ne: nuit. davantage aux pro- 
grés de la raison, Cette cinquième observance se nomme en sanserit Muloupas'wud- 
dhaktinka. | 

G* Le suc des fruits, le miel etautres choses du. méme genre ne doivent ja 
mais être prises par le mendiant passé midi. S'il en boit, son cœur se laisse aller 
aux désirs et se dégoûte de In pratique de la vertu. 

7" Le mendiant ne doit désirer aucun ornement: il ne recherche pas les habits 
somptueux, mais il prend les vieux haïllons .déchirés que d'autres ont réjetés, il 
les lave et les nettoie, et s'en fait des vetements rapitcetès, seulement pour se 
garantir du froid et pour couvrir sa nudité. Les vêtements neufs, les beaux habits 
dontient lieu aux désirs de renaitre, ils troublent la raison; ils peuvent aussi attirer 
les voleurs. | = 

8" Traïtéhivarika, ou seulement trois habits, (CE XIIT, 10.) Ces mots similient 
que le mendiant se contente du lia cha de neuf, de sept ou dé cinq pièces. Ila 
peu. de désirs et il est facile & satisfaire, Il ne veut avoir ni trop, ni trop. peu de 
vêtements. Il:s'éloigne également des hommes vêtus de blanc, qui sont pourvus 
de nombreux habits, ét des hérétiques qui, par esprit de mortification, vont entié- 
pement mis, au mépris de toute pudeur : Fun et l'autre excès sont également 





- 








62 FOË KOUË KI. 

contraires à la raison, Les trois habit tiennent un juste milieu. Au reste, le mol 
de kia chu signifie de couleurs diverses, h cause des pièces qui forment le véternent 
du premier, du second et du troisième ordre. 

g* S'mdsdnika, où l'habitation au milieu des tomheaux, praeure au mendiant 
des idées justes sur les trois choses qmi sont ln première ports de lwloi de Foë : 
Pinstubilité, où le peu de durée du corps, composé des cing amas, qui retournent 
k leur origine et sé détruisent: la. douleur, qui presse et opprime le corps entre 
l'époque de là naissance et celle de la mort; et le side, puisque ee corps est dem- 
prunt, formé por la réunion des quatre éléments et sujet à la destruction. C'est 
effectivement l'observation qu'en fit Shákya niouni , qui lui ouvrit le chemin 
la sagesse suprème. En demeurant au milieu des tombeaux, le mendiant voit le 
spectacle de la mort et des funérailles. La puantéur et la corruption, les impuretés 
de toute espèce, les büchers, les oiseaux dé proie, font germer en lui les pensées 
relatives à l'instabilité, et hâtent ses progres dans le bien. 

1o* Frilchamoülika, ou étre. assis sous un. arbre. Le mendiant qui n'a pàs 
atteint Ja sagessé ou milieu des tombeaux, doitaller méditer sous un arbre, y 
chercher la raison; comme fit Bouddha, qui accomplit sous un arbre les prin- 
cipales circonstances de sa vie : il ÿ naquit, il y compléta la doetrine, y tourrra 
la roue de la loi, et finalement, y exécuta son pari nirrán'a. C'est an effet de la 
destinée. Nous apprenons d'ailleurs que d'autres Bouddhas sy sont également 
soumis, et l'arbre est tellement inhérent à l'accomplissement de ces opérations 
suprémes, que le mot bodhi désigae également l'arbre et la doctrine, 

ii" Être assis sur. la. terre, dbhyavakáshika, est encore un avantage pour le 
mendiant. Assi sous un arbre, comme à moitié couvert par l'ombragé, il jouit 
de ln fraîcheur, Il est vrai que la pluie et l'humidité l'atteignent, que la fiente 
des oiseaux le souille, qu'il est exposé à la morsure des. bétes venimeuses; mais 
aussi il se livre à la méditation. Assis à terre, son. esprit se réerée; la lune, en 
l'éclairant, semble éclairer son esprit, et il y gagne de pouvoir plus facilement 
Mré en extase, 
aa Noïchadhika, être assis, et non couché, La position de l'homme assis est 
celle qui convient le mieux au mendiant. Sa digestion, sa respiration sont. égale- 
ment faciles, et il peut aisément atteindre la sagesse. Les vices font irruption sur 
celui qui se livre à la paresse, et le ? surprennent à leur avantage. La marche, la 
sintion, mettent le cœur en mouvement ét l'esprit en défaut, Le mendiant doit 
prendre san repos nssis, et sans que ses reins touchent à terre. 

Jai pensé que cet extrait d'un livre consacré aux habitudes du mendiant boud- 
dhiste, ferait mieux connaitre les idées de la secte que Ia répétition de-ce qu'on 
trouve sur le méme sujet dans les relations des voyageurs. On remarquer ce qui 
est dit sous le n° 8, comme étant en opposition avec les manières de voir attri- 
buées aux digambaras ou gymnosophistes. 
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(6) La dimension de cetté empreinte varie. ] Le texte dit : tantót longue, tantát courte, 
cela dépend de la pensée dès hommes”. On pourrait croire ce passage aluré, si la 
même idée hizarre n'était reproduite, d'une manière encore plus précise, par les 
autres pélerins bouddhistes qui ont visité l'empreinte du pied de Foë dans le pays 
d'Oudyäna. 


(7) La pierre où les habits ont dié séchés.] Cette aventure, arrivée à Bouddha, 
est racontée en détail par Soung yun. La manière abrègée dont Få hian indique 
les traits de la vie des personnages de sa religion, par une simple allusion à 
quelque circonstance qu'il suppose bien connue de ceux à qui il adresse, est une 
des choses qui jettent le plus d'obseurité dans sa relation, parce que nous sommes 





loin de. posséder des légendes complètes où soient rapportés tous les miracles 


attribués aux divers Bouddhas, Bodhisattwas, Arbans, etc. Le sens- cortumm 
n'åide en rien pour éclaircir ces endroits car la plupart de ces actions fabuleuses 
sont à un degré d'extravagance qu'il n'est pas facile de deviner, Hl en serait à peu 
prés ainsi, si, dans la vie de Mahomet, on disait simplement et sans explication, 
l'aventure de Laïguière, l'affaire de la montagne, le miracle de la lune et de la manche: 
de telles indications seraient inintelligibles pour celui qui ne serait aidé d'aucun 
livre propre à expliquer ees fables, 


(8) L'ombre de Foë.]. Pour ce prodige, l'un des plus absurdes dont il soit fait 
mention dans les légendes bouddhiques, voyez ci-dessous le chapitre ANT, les notes 
source chapitre, et ln partie du Si yu ki relative an pays de Na hé lo ho. 


(9). Du pays d'Oudyäna, Fa hian franchit, en allant vers le midi, une distance 
qu'il a négligé d'énoncer, mais qui né saurait avoir élé trés-considérable, à en 
juger par la suite de son récit, On ne doit pas oublier qu'il était resté à l'ouest 
du Sind, en des contrées que l'on comprend ordinairement dans Ja Perse, qni 
faisaient alors partie de l'Inde, et qui sont véritablement intermédiaires entre ces 
deux pays, et distinctes de l'un et de l'autre par la nature de leur population 
comme par leur situation géographique. C'est 1h qu'il trouva un petit état qu'il 
nomme Si ho io, et qui est absolument jnconeu d'ailleurs, 


" [Ou plur: à cela dépend ile là Iorvmr do lime en prignt- » — Ki- ] 


| 











CHAPITRE IX. 


Royaume dé Sü ho to. 





Dans le royaume de- Sü ho to (1, la loi de. Foé est également très- 
lorissante. Anciennement, Ch, l'empereur céleste(s, éprouva le Phou 
si j. Ise changea en épervier eten colombe ts); [Le Phou si | déchira 
sa chair pour racheter là colombe. Aprés que Foé eut accompli la 
loi, il passa par cet endroit ayec ses disciples, et et il leur dit : Voici 
le lieu où j'ai jadis déchiré ma chair pour racheter la colombe, Les 
gens du pays apprirent par à cette aventure, et ils élévèrent dans 
cet endroit une tour qui est enrichie d'ornements d'or et d'argent. 


NOTES SUR LE CHAPITRE IX. 


(i). Le royaume de Sü ho to,] La forme de ee nom semble bien annoncer une 
origine indienne; mais Îl est tont à fait inconnu d'ailleurs, Tout ce qu'on sait de 
la position du pays qu'on appelle ainsi, c'est qu'il était au midi de 'Oudvdna, et 
à cing journées à l'ouest du Gœulhära de Fà hian, L'aventure fabuleuse qui y est 


ioin 


rapportée, pourra faire retrouyer la dénomination sanserite 0 e: mais il vy a 
sans doute longtemps que cette dénomination a disparu dans la contrée à laquelle 
elle à appartenu, par l'effet de l'influence persane et de celle du musulmanisme. 








(2) Ch, empereur edleste;] C'est [ndra qu'on désigne ainsi dans les livres boud- 
dbiques-de la Chine, quand on ny transcrit pas son. nom, In. tho lo*. On l'ap- 


pelle aussi Ti oh}, le. seigneur des dieux, et Chi 1hi honan in (vraisembinblement 


Shatamumyon ) , ce qui signifie, dit-ün, en sanscrit puissant. roi des. dieux *. On «ait 
que, dans l'ordre des divinités bouddhiques, Indra passe pour le seigneur du 
Trayastrinsha, on du. séjour des trente-trois dieux (comporez XVII, 5), le second 
ies Bhouvanas du monde dés désirs, en montant. On Jui donne en tibétain lo nom 





= Sam biang fa m. Mv XLV, pa. — * Dad lie, KXXIL p 5 
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de dFang po, seigneur, et beaucoup d'autres dénominations qui ne sont que des 
épithites*, En. mongol, on l'appelle Klormousda; et ce vom, aussi bien que la cir- 
constance des trente-trois dieux auxquels il sert de chef, a été, pour M. Schmidt, 
l'occasion d'un rapprochement curieux avec Hormuzd et les trente-deux amschas- 
pands*. Il est difficile de contester cette analogie, et plus difficile encore de l'ex- 
pliquer jusqu'ici, puisque la nomenclature mongole est la seule qui la. présente, et 
qu'il n'y en:a pas de trace chez les Hindous, lesquels ont dà, plus que tout autre 
peuple d'Asie, avoir occasion de faire ou de fournir des emprunts aux Persans. 


(3) Phoa si] ou Bodhisattwa, Celui. dont il.s'agit ici est Shákya. mouni, dans uns 
de ses existences antérieures, oà il n'était encore paryenu qu'au rang de Bodlisattwa. 
[Voy. X, 4.] Ces personnages sont caraetérisés, dans leur vie humaine, par une 
bonté extrême, une bienveillance universelle, uni détachement qui les porté à se sa- 
erifier pour le salut de tous les autres êtres, comine dans l'exemple cité ici. 





IA) Mre changen en épertier et en colombe, | Cette double transformation nu 
rien d'impossible dans les idées bouddhiques. Les dieux et les saints peuvent revêtir 
plusieurs corps à la fois, ou créer plusieurs apparences existant simultanément 
c'est ce que signifie la phrase chinoise, Voyez pag. 55. 


* Vovex lo Dictionnaire de Schroetir. passi. — * Forschmngen. n iw 











CHAPITRE X. 


Royaume de Kian tho wet. 


* Ün descendit de Sü ho to vers l'orient, pendant cinq journées 
de chemin, et on arriva au royaume de Kian tho wei (1) : c'est le lieu 
où régna Fä i (9), fils du roi À yu (». Dans le temps où Foë était 
Phou să U), il fit dans ce pays l'aumóne de ses yeux (5j, On a pareil- 
lement élevé en cet endroit une grande tour avec des ornements d'or 
et d'argent. Parmi les habitants de ce royaume, beaucoup sont livrés 
à l'étude de Ia petite translation. 


NOTES SUR LE CHAPITRE X. 


[1) Le royaume de Kiam tho wei, ] On serait tenté de prendre ce nom pour celui 
du canton de Gandhara, qui a été introduit assez récemment sur nos cartes*. Mais 
l'opinion d'un autre voyageur chinois, qui, postérieurement à Fü binn, à visité les 
mêmes contrées, ét qui s'est attaché à rectifier les erreurs commises par son prédé- 
cesseur dans l'expression des noms géographiques, nous conduit à considérer Kian 
tho wei comme une altération du nom bien connu de Kian tho lo: or, dans ce dernier 
se retrouve évidemment celui des Gandari de Strabon *, le Gaündhárà des Pouranas ", 
le Kandahar des géographes musulmans , lequel est resté alfecté à une ville célebre. 
Il ne faut pas que la position. plus occidentale de cette ville soit regardée comme 
le sujet d'une objection contre une synonymie incontestable. Divers témoignages, 
au nombre desquels ii faut. placer ceur des géographes chinois dè la dynastie des 
Thang, lont voir m'aime à l'invasion des Musulmans, les Gandhara 
avaient formé un. état. paíssant el. étendu A l'ouest de l'Indus. Nons en possédons., 
dans les collections chinoises, une description détaillée, postérieure de deux siècles 
celle du Fo& kour ki. Plusieurs traditions importantes. pour le Bouddhisme 
avaient, à cette époque, cours-ehez les Gandhara et dans les petits états voisins. 


* Pottnger, Veyage doni do. Bélontchinan, ird. fet Hl, pag niy — * Liv. XV. — " Ward; t li p ia 
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-rappelaient les actions attribuées à Foe, au temps où 1 étuit Bo- 
dKsition, c'est-à-dire, comme on Va observé plus haut, dans une des périodes de 
son existence que la mythologie place avant l'époque de sa vie réelle. 





(a) Få i] Ce nom parait significatif : Fd i, avantage où accroissement de li 
loi. Ce doit étre la traduction: à cuire nom sanserit comme Dharmavardhana, qui 
a appartenu à plusieurs princes.indiens. Daprè is cette tradition, Je fils d'un roi de 
Mägadha aurait régné dans Je pays de Gandhara. Ce point d'histoire aurait besoin 
d'étre éclairci par l'examen des livres sanscrits, qui, à en juger d'apres les extraits 
cités par AL Wilson”, peuvent lournir d'autres faits à l'appui. d'une. réunion quel- 
conque entre Mágadha et Gandhara, à des époques anciennes de l'histoire de l'Inde. 






(3) 4 yn.] Ce roi ext. plus souvent appelé Fou yu. Son nom transcrit exac- 
tement est 4 chou kia (asoka, sans tristesse). IL (tait arriére-petit-fils du roi Ping 
cha: ov Pinposalo (Bimbásdra), dont il sera parlé plus bas, et il vivait om ans aprés 
le Nirván'a de Sbákya mouni. Én mongol, on le nomme Khasolmg pagei*, mot qui n 
la méme signification, mais que M. Schmidt n'a pas restitué, ni peut-étre reconnu. 
Comme on attribue h ce roi la fondation de presque tous les édifices religieux qui 
existaient autrefois dans les diverses pute de l'Inde, et qu'on la rapporte à l'an 116 
aprés le Nirván'a de Douddha, g* dela régence Koung ho*, 835 avant J..C., cest 
là un synchromisme de la plus haute. importance; et comme il est fondé sur 
l'époque du règne d'Asoka, et qu'il en sera fait mention. trés-fréquemment dans 
la suite de ces relations, nous reviendrons plas d'une fois sur l'histoire de ce mo- 
narque. Il faut surtout voir ce qu'en dit Hiouan thsang, dans sa Description de 
Mágadha, et les notes sur ces endroits. 


(A) Dans le temps ott Foe était Phou sà,] c'est-à-dire, dans celle des existences , an- 
térienres à l'existence que nous reconnaissons comme historique , oà 5Miàkya mouni 
était déjà parvenu à l'avant: dernier degré de là perfection morale et intellectuelle, et 
avait obtenu la qualité de Bodhisattwa, Cette partie de la légende étant peu connus, 
et lormant, s'il est periiía de parler ainsi, l'arantscóne de la vie de Bouddha, j'en vais 
donner un extrait, d'après ne prédication qué Shäkya mouni Gt, dons le royaume 
de Kapila, dans lu chapelle do In famille Shákya, sous un arbre de l'espèce appelée 

nyagrodha. ( ficus religiosa ) , et à laquelle assistégent, avec les mille denx cent cin- 
quante grands mendiants, tous parvenus au rang d'Arhán, cinq cents religieuses 
mendiantes, un nombre infini d'Oapásla et d'OupisiM | Bdeles de l'un et de l'autre 
sexe), de Brülimares ; les quatre rots du cud, le roi du Fravastrinslia ( Indra], Yama. 
les dieux du Touchits [ VI. 6), le dieu Nimalothi, le dieu Pholo nimi, Brahma et les 


* Muba Halilaia, préfaces jh ii — ` Gecdichte der Coste Mongulfen, pe 40 — 7 Fa han bid dd fra ne^ 
ghi sun-an imi. | Table clironol eouipares de Flfigtoww pugna et hine; lis. T, ge et wl 


y: 
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dieux mémes de l'Aghanichtà, avec ies princes des Nagas, des Asoura , des Kia lieoni 
lo; des Tehin tho lo; des Ma hieou le, etc. ; et de plus le roi Pe tsing, le roi Wou 
nou (sans colère), le roi Wou youan (sans indignation ), le roi Kan. lou tsing 
(pureté de la rosée), ainsi que neuf cent mille grands et magistrats du pays de 
Kapila , qui tous étaient vemis honorer Shákya dans sa qualité récemment reconnue 
de Bouddha. Maha Moi kiun lian *, un des disciples favoris de Shákya, fut celui qui 
provoqua de sa pari des elato sur sà destinée passée, Shákya fit alors un 
discours, dont j je me borne à transcrire les principales circonstances": « Ma vie 
« actuelle à duré pendant d'innombrables kalpas. J'étais d'abord un homme ordi- 

“maire qui cherchait la docwine de Bouddha. Mon âme reçut une forme matè- 
s rielle en passant par les cinq voies. Quand un corps était détruit, j'en recevais 
« ur autre. Le nombre de mes naissances et de mes morts ne peut se comparer 
« qu'à celui des plantes et des arbres de l'univers entier. Ou ne pourrait compter 
( les corps que j'ar eus. La période de temps qui comprend le commencement et 
« la fin du ciel et de lu terre s'appelle un lale, et morméme je ne puis énoncer 
« les renouvellements et destructions du ciel et de la terre que j'ai vus. La. cause 
» des émotions pénibles, ce sont les passions mondaines, J'ai é& longtemps flot- 
a ant et comme submergé dans l'océan des désirs, maïs je n'ai souhaité que de 
à remonter à leur source : tel à été Je but de mes efforts, et c'est ainsi que j'ai 
«réussi à en sortir... Anciennement, au temps où le Bouddha Ting konang 
« (lummèré du vase, Dipankara) releva le monde, il y avait un. saint roi nommé 
u Teng ching (‘abondance de lampes), qui régnait dans le pays de Tu ho "wei. Son 
| peuple était favorisé d'une grande longévité, ét vivait dans la piété et la justice. 
» La terre était fertile, et l'on jouissait d'une paix profonde. Ce fut alors que naquit 
^ le prince qui porta le nom de Ting kong. Ce prince était doué de facultés 
w sans pareilles. Le samt rol, iui le chérissait, sentant approcher «<a vieillesse, 
a voulut lui résigner son royaume y mais le prince le céda à son frère cadet, et, 
u embrassant Ia. vie religieuse, il fonda là doctrine samanéenne et devint Bouddlia. 

« Il. parcourut le monde à la tête d'une troupe innombrable de disciples. Quand il 
« voulut revenir au royaume de Thi ho "wei, pow convertir sa famille et les prin- 
a elpaux du pays, on craignit ln multitude qui l'accompagnait, et l'on voulut tui 
* opposer une armée. Le Bouddlif, par les six Gicultés surnatarelles dont il jouis- 


* [ Maha. Moi kian lin signifie de arm Mi 
lien. Le mor Aoû hrs toc st traduit duns les - 
bondilhisues des Chinois par EE bu ion. 
SAS lentille [ewer lem]. Geal be sameri 
n^, un z la mèmi agmihoation, Un ormito 





m i beni; amtiquité: aimait beancoup dos lontilles, 


d'oh hai vini ion fom de Famille AMunggul yam. qui 
eit derent scm tom propre. Tl esi la dx des dix 
grands diszipes de Sháksa, ei celi qui wait acquis 


lo plus grande force aurnaturelle : c'est. pourquoi on 
le nimm — E | x m le premier dana la 
inini pindirubian. ( San teamy fik tods L. XLI p: a2 w.] 
Le inémn personuage est aillesms appelé en sansenit 
Káliha, ce que. les Tibétaums, les Mongols ot tes 
Mandehous rendent par ze gremia vol «er ampleeu 
natus. ( Vocabulaire pentaglollr, sosi xxr, n" 5. —Ka.] 

* D'aprés do Siesa Mq prn bei king , cid dans de 
Chin 9 lun, liv, LXXVI, p. 5. 
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« sait*, connut ce dessein, et il éleva une forte et haute muraille, puis une seconde, 
“et rendit ces deux murailles transparentes comme du verre. de sorte que l'on 
“voyait très-distinetement wa travers six cent vingt mille Bichon (meuwdiants), 
« tous pareils A des Bouddhas, Le roi reconnut son erreur. On adora le Bouddha, 
vel l'on fit les préparatifs d'une grande féta pour le recevoir, Dans. un espace de 
«quarante l, on aplanit les chemins, on Jes arrosa d'ean do sentour, on éleva 
“des: pavillons. et des tentures avec toutes sortes d'ornements d'or, d'argent et de 
«pierres uses, Le roi vint à la rencontre di Bouddha, et celui-ci ordonna 
« aux Bikchou. de répondre aux honneurs qu'on lui renduit..... Sur ces entrefaites, 
^il y avait un jeune lettré Fan. tehi | Brahmatehàri) *, nommé Lunmiére sans tache. 
Dés sa jeunesse, il avait donné des prouves d'une intelligence supérieure. Son 
i üme sait onverte aux plus rares connaissances, etir dans les forêts et les 
«montagnes, il y menait une vit pure, s'adonnunt. à la contemplation, méditant 
usur les écritures, et il n'y avait rien qu'il ze «nl. parfaitement. Il avait; convert 
“un grand nombre d'hommes. Dans ee nombre était un. Brahimatehári: nommé 
« Pou tsi dho, qui desservait un grand temple où il célébrait tout l'année les céré- 
«monies et les sacrifices. La. foule: de: ses disciples s'élevant à quatre-vingt mille 
* lui avaient apporté , à la fin de l'année, deYor du Dakshin, deVargent, des pierres 
«précieuses, des chars, des chevaux, des moutons, de riches vétements, des 
v éMoffes, d'élégantes chaussures, des dais enrichis de perles, des bâtons d'étain 
TE l'usage des mendiants), des aigoitres. Le plus habile et le plus intelligent 
4 devait posséder 10us ces trésors, Sept jours n'étaient pas encore écoulés, quand 
» le jeune. Bodhisattwa entra dans cette compagnie. Il y précha sept jours et sept 
u puits, Les auditeurs furent ravis, et leur chef, plus content qu'eux encore , voulut 
«offrir au Bodhisattwa une. fille vertueuse ; mais le Bodhisattwa ne l'accepta pas: 
«eine voulut. prendre qu'un. parasol , un. báton, une aiguiére, des chaussures et 
« mille piéces de monnaie, 1| rendit tont le reste au maitre, qui voulut da: moins 
“ partager avec lui; mais le Bodhisattwa refusa encore, et lorsqu'il quita ses dis- 
« ciples, il leur distribua à chacun une pièce d'argent. En continuant sa route , il 
à vint dans un pays où les habitants paraissaient joyeux et où se montraient de 
“toutes parts des préparatifs de. ftes. I s'informa du motif dé ces. fMes : on lui 
« dit que Ting kouang allait venir recevoir l&s hommages da peuple. Le jeune 











ac E rawhi di là Seni 
doe re ei di M Sn tang fë. m 
(Vr. XVÍ, pag. 15 eres), ent un mmol sauseert qui 
signilie pn chinai AENG, c'eut-b-dire, Le pantérité 
dei purs (et des Brahianes |, Dara noies Jas kren 


boudkdhiquea, ee ierit dhinois remplare la uiserit 


Braheihehdri, que. M. Wilson explique dana sun dis 
Hemiraire par : » Thé religimas atoideont- ilie. young 





e Brikman, fron Vw from of lim menitnre with tbe 
» enit] , to iia parod at kis besomming a homscholder: 
a it ds asc applied ta a pére, who continues mr 
a his spiritnaf tiarher, through life, sitmileing - vh 
a Fakai, amil sensing ilie dirina af tha whiting ay pa 
a alan pivani aa tiile ta Pamlii lexrnpd in Mos Fedus: 
stna elias of asebtien, hiy tha Titri, it is assigned 
Hin persons whose ehief virtue js the ulasrriner ol 
: continence; and ib js assumesd hy mary religiaus 
s Vagabánds — Kr. ] 
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u Bodhisattwa santa de joie en apprenant: la venue du Bouddha, et demanda quel 
» hommage on allait lui rendre. Rien que de lui offrir iles leurs, répondit-on, des 
a parfums, des étoffes, des banderoles: Il entra en háte dans la ville; mais le 
« ré avait fait défendre de vendre des leura pendant sept jours, afin de les réserver 
» pour la: cérémonie. Le Bodhisaitwa se sentit très-mortifiė de ce contretemps; 
« mais de Bouddha avait pénétré la pensée du jeune homme. Une fille vint à passer 
» avec-une cruche pleine de: fours : le Bouddha l'éclaira d'un rayon de lumière; 
* la cruche devint transparente comme du verre, et le Bodhisatiwa, Ini syant acheté 
ui ses fours, s'en alla fort content... 

* Le Bouddha étant arrivé, une multitude immense l'accompagas, formant 
“autour de lui plusieurs milliers de fois cent rangs. Le Bodhisattwn voulait appro 
+ dher pour répandre ses fleurs, maisil ne pouvait y réussir. Le Bouddh: 
i &eun apercut, fit sortir de terre un grand nombre d'hommes d'argile qui lidèrent 
«à pénétrer dans la foule. Alors le Bodhisattwa jéta ein fleurs. qui demeurèrent en 
1 l'air, et formérent un dais large de soixante et dix fi. Deux autres flenrs *'arró 
+ sur les épaules du Bouddha comme si elles y eussent pris racine. Le Bodhisattwa 

« charmé, répandit ses cheveux à terre, et supplia le saint. personnage de marcher 
« dessus. Apres quelques façons et de nouvelles instancés , le Bouddha y consentit : 
« ulors-sa bouche souriante projeta deux rayons de lumière de diverses couleurs , 
v qui se séparant à sepl pieds de. distance, firent trois fois le tour de sa personne; 
u et dont l'un. éclaira les trois mille grands milliers de mondes, sans que rien y 
» échappát, et revint. sur le vertex. (du saint}; l'autre descendit dans des dix- 
* huit récions infernales, et suspendit un moment les tourments qu'on y endure. 
» Les disciples demanderent au. Bouddha l'explication de-son sourire; Vous voyez 
» ee jeune homme, leur réponditil, l'honorable du siècle vous annonce que la 
«pureté qu'il a voulu acquérir dans un nombre infini de Kalpas, en soumuettant 
+ sou cœur, surmontant ki destinée, et chassant les passions; que ce vide suptème 
‘sans commencement ni lin, qui résulte de l'amns des vertus et qui doit aecom- 
s plir ses vieux, il les à obtenus dis à présent. Pais sadressant au jeune homme 
» Iui-méme : Dons cent Kalpas, continus le Bouddha, tu obtiendras de devenir 
+ Bouddha; tu t'appelleras Ghy kia. wen. (ou le pieux, lhomain). Be nom du AA 
* oà tu naitras- sera Pho (o. [sage F; le monde s'appellera. Cha fon. Ton père sers 
* Pé tsing, ta. mire Ma ye, ta femme. Kicon i, ton fils Lo. Ton. compagnor 
wal nan; ton disciple do droite, Chy li jo; ton disciple de gauche, Máha- Moi kian 
* lian. "Yn. insteuiras les bommes des cing mondes grossiers; tu sauveras les dix 
“parties, le tout exactement comme moi. Lá-dessus Bolhisattwa le Pieux. que 
» celte prédiction comblait de joie, perdit la faculté de penser, et tomba en extase: 
« mais en méme temps sor corps seéleva en l'air et y demeura suspendu à la distance 
* de einquante-six pieds de terre. Il redescendit ensuite et se prosterna aux pieds du 
à Bouddha. Alors il se fit pen; et quand le Bouddlia préchait la Ioi, Bodhi- 
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« satrwn de Pieux l'assistait, Lorsque Ting kouang parvint au Nirván'a, ec Bouddha 
« reçut ses préceptes el maintint ln loi dans toute sa pureté. Il ne se lassa jamais 
« de pratiquer la bonté , l'humanité, la charité-et toutes sortes de vertus. Quand sa 
«vie futterminée, il naquit dans le T'ouchita: mais comme il désirait toujours sauver 
u ceux qui étaient dans l'aveuglement et l'obscurité, il descendit sous la forme de 
«roi tourneur. de: rone. (Uhakravarti). l'emperenr. qui. marche en volant. Tl était posses- 
MEME PEE ..la roue d'or, les 
perles divines, la femme parfaite (ile jaspe), le ministre — de science, 
« ume armée bien disciplinée, la crinière enrichie de perles d'un cheval couleur 
ade pourpre, et la queue pareillement ornée de perles de l'éléphant hlanc. » 
(Comparez XVIE, 10. | 
1 L'àge des hommes était alors de quatre-vingt-quatre mille ans. H avait dans son 
« palais:quatre-vingt-quatre- mille femmes. Il jui naquit mille fils; tous vertueux et 
a braves, de telle sorte qu'un seul d'entre eux en valait mille. Le saint roi gouverne 
« avec la. plus grande sagesse, et fit fleurir la: vertu; 1l établit la paix dans tout 
« l'univers. Le vent et la pluie venaient à propos pour faire mürir tous les grains. 
& Ceux qui s'en nourrissaient, n'avaient que peu de maludies. Lu saveur en était 
+ commè une donce rosée, et- ces aliments procursient une santé parfaite. H n'y 
x avait que sept infirmités : le froid, le chaud , la faimz la soif, les deux besoins na- 
» turels et les désirs de l'esprit. Quand le saint roi eut épuisé son âge, il monta 
4 au ciel de Brahma, oü il devint Brahma. La durée de la sie d'un. Bralima est 
» de deux régénératians du monde ou deus mille six cent quatre-vingt-huit millions 
» d'années, An ciel, il était Indra: La vie d'un Indra est de mille ans, dont chaque 
» jour vaut cent. de nos années, ou trente-six millions cinq cent mille ans. Sur la 
« terre, Îl était roi saint: Cea vicissitudes eurent lieu trente-six fois; mais enfin it 
» éprouva de nouveau le désir de sauver les hommes, etat temps. convenable , il 
a redevint Bodhisattwa. En se soumettant à le douleur, il avait traversé trois 
« asankkra de Kalpas (trois rs de fois seize millions hurt cent mille 
& ans). Au bout de cette période, il voulut témoigner sa. commisération pour 
u toutes les douleurs, et faire ibumer la rone en faveur de tous les êtres vivants. 
* IL ht l'abandon de son corpa à un tigre alamé", út traversa ainsi neuf Kalpus en 
ase livrant aux plus grands efforts. Dans les quitre-vingt-onze Kalpas restants ( de- 
« puis le temps du Bouddha Ting kouang), 4 s'applique à l'étude de ln raison et 
a de lo vertu, s'introduisit dans les pensées dh Bouddha, pratiqua les six moyens 
ò de salut, et réunit dans son cœur la vérité de l'aumóne [dána), de l'observation 
« des préceptes (4'ila). de Ia confusion salutaire ( kshánti) , de l'activité sainte (vírva ), 
« avec l'exquise connaissance [prddjná), et la subtilité (oupdya) , il S'accoutuma à 
* [TH uaqmi alors comme woisióms fils dn purs- Diwa. L'isne incarnée dans jo promier était cello dé 


sant monarque Mahé math, et appelait Makd Saha. Maitreya, e ime du second ceile de Maodjoss ri, 
Ses deux frères minds diseni Mahd Vd «t Maha — fi] 
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« traiter tous des êtres vivants avec la téndrésse qu'il aurait montrée à l'égard d'un 
“enfant nouventi:né: Enfin ii amassa toutes tes vertus d'un Bouddha, de sorte 
qu'ayant, dans le éours des Kalpas, parcouru avec effort les dix terres (ou ste 
i tions pour l'unification *), 4 se trouva dans la vie parvenu & ce point qu'on 
«nomme elanttchiha, ét oh l'âme n'a plus qu'un seul obstacle à surmonter pour 
u atteindre la supréme intelligence: Mors ses mérites étant accomplis, et 1e cercle 
» immense de la divine prudence étant entièrement parcouru, il dut descendre 
“ pour devenié Bouddha. 
u Il se donna à lui-même dans le Touchite quatre sujets d'observation : il observa 
“lé pays où à devait naître, et le père et la mère dont il (je dans le texte) devait 
» recevoir la naissance, et ce qui convenait pour l'enseignement et la eon | 
à qu'il projetait. Je savais d'avance, continue Shäkya [en parlant désormais à la 
» premiere personne) , que c'était le roi Pf tsmg qui devait étre mon pére' dans le 
» siecle. Keou li cha f avait deux. filles qui étaient alors à se baigner dans un étang 
» du Jardin des femmes. Le Bodhisattwa étendit la main et dit: Voici la mère qui 
« doit m'engendrer dans le siècle. Quand le temps de ma naissance fut venu, il y 
s eut cinq cents Fan. tchi (Brahmatehári), tous jouissant de i cinq facultés surnata- 
u pelles (sur six), qui passérent en volant sur les muroilles du palais sans pouvoir 
^y pénétrer. Frappés d'étonnement, ils se dirent les vhs aus antres : Nos facultés 
‘'divineés nous permettent de passer au travers des murailles; ponrquoi done ne 
v ponvons-nons pénétrer icr? Le maitre des Brahmatchári leur dit : Voyez-vous ces 
v deux filles? L'une des deux doit engendrer le grand homme, possesseur des trente- 
» deux lakehana (beautés corporelles), et l'autre doit nourrir ee méme grand 
» homme, Cet &tre divin et redoutable va nous priver de nos facultés surnatu- 
« relles. Gette nouvelle se répandit bientôt dans tout l'univers. Le roi Pé tsing, 
“transporté de joie et désirant que. l'empereur qui marche en volant. vint. maitre 
« dans sa maison, demanda la jeune fille en mariage, et vint la recevoir comme 
« son épouse. Le pieux Bodhisattwa, monté sur un éléphant blanc, s'approcha 
« du sein de sa mère, et choisit pour naître le huitième jour de la quatrième lune; 
à La dame 8étant baignée et. parfumée, prenait du repos, quand elle vit en songe 
u un éléphant blame quirépandaii Ja lumiere dans tout l'univers, Un concert de voix 
» et dinstruments se faisait entendfe, on répandait des fleurs, on brülait des par- 
w fms- Quand ce cortége, qui traversait les airs, fut parvenu au-dessus d'elle, 
+ tout disparut subitement, Elle s'éfeila tout effrayċe, etde roi lui ayant demandé 
i la cause de son épouvante, elle lui raconta le songe qu'elle venait d'avoir. Le roi. 
» inquiet à son tour, consulta les devins, qui le rassurèrent, Co songe, dirent-ils, 
i gst ia marque de votre bonheur, à roil Il annonce qu'un saint esprit est des- 
s» eendu dans le sein (de 1a princesse). Elle concevra de ce songe, et le fils qu'elle 





* Cf. Vorobuluire pentaglaite , sect. 23 
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* engendrera sera, dans votre maison (comme prince), empereur qui. marche en 
« volant et faisant tourner. la: roue; et liors de la maison. [dans la vie religieuse), 
» il étudiera la loi, deviendra Bouddha, et délivrera les dix parties du monde. 
« Le roi fut ravi de celte assurance ; la dame en éprouva de corps et d'esprit. la 
+ plus salutaire infliénée, Les princes des pelits états voisins, apprenant que lu 





v femme du grand roi avail conçu vinrent lui rendre hommage: chacun d'eux 
* lui. paya tribut avec dé l'or, de l'argent, des perles, des habits précieux, des 
«fleurs et des parfums, lui exprima son respect, et lui souhaita mille bonheurs. 
* La dame étendit la main et refusa leurs offres avec civilité, Depuis que la dame 





«v avait concu, les dieux lui pr 1 les mets les plus savoureur; une vapeur 

» subtile ln nourrissait sans qu'elle eût besoin dé recourir aux cuisines du roi. À fa 
«Ën du: dixième mois, le corps du prince étant lour à fait formé. le huitième 
+ jow de la quatrième lune, la deme sortit, traversa la foule et alla se Ne sous 
sun arbre.: les fleurs. s'épanouirent, et une brillante étoile apparut... 

J'intérromps cette légende an point où commence la partie de Trece dii 
saint personnage, pendant laquelle il atteignit à la dignité de Bouddha. Plusieurs 
traits de cette dernière carrière pourront trouver place dans les notes qui suivront; 
mais il faut remarquer que le nom de Bodhisattwa est encore appliqué à Shákya 
dans plusieurs aventures de sa vie terrestre, relatives à un temps oh il. n'était 
pus encore devenu Bouddha, c'est-à-dire antérieures à sa trentième année. 
(Voyez XI, 3.) - | 





(5) L'awmóne de ses yeux. ] ll est parlé dans les autres relations de ce trait de | 
charité du Bodhisattwa. 











CHAPITRE XI. 


Royaume de Tehü cha chi lo. — Le tigre affamé. 


a 


A l'orient de Kian tho wei, à sept journées de marche, il y a un 
royaume nommé Tehi cha. chi lo. Tehü cha chi lo signifie en chinois 
Tête coupée (i) Dans le temps où Foë était Phon si(a), il fiten ce lieu 
l'aumône de sa tête B), et c'est pourquoi on a donné ce nom au pays. 

Plus à l'orient encore, on vient au lieu où (Foë) a abandonné son 
corps à un tigre aflamé (4). Dans ces deux endroits, on a élevé de 
grandes tours, ornées de toutes sortes de choses précieuses. Les rois 
de ces contrées, les grands et le peuple rivalisent entre eux dans 
les dévotions qu'ils y pratiquent; on ne cesse d'y répandre des fleurs 
et d'y brûler des parfums, Ces tours, et les deux autres dont il a été 
parlé plus haut, sont appelées par le$ gens du pays les quatre grandes 


, fours (5j. 
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(1) Teka cha chi b.] M fut Lire vraisemblablement tohyoutasira (tête tombée), 
mot sanserit qui aurait à peu prés la signification indiquée par Få hian: La sifflante 
remplacant Ia. dentale à la seconde syllabe, ne doit pas arréter dans une transcrip- 
tion chinoise. On à déjà vu un exemple de cette substitution, et on en verra encore 
d'autres par la suite, Au. reste, il n'est pas étonnant. qu'une dénomination. fondée 
sur une pareille aventure, ait complétement disparu avee le Bonddlüsme dans la 
localité à laquelle on l'avait appliquée, Les renseignements nous manquent pour 
fixer précisément la place de ce canton sur nos cartes : il ne devait pas être très- 
éloigné de Siorawal et du canton actuel de Sarawan. 


(a) Foë étnit Phou sà.] Voyez X, À. 


(3) L'aumóne de sa téte.] Cette circonstance, ainsi que celle de l'aumne des yeux 
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(4) Abandannd son corps à nn. tigre affame.] un idea X, A. Jadis Bouddha 
étant prince sous le nom de Sa tho: (Sattwa) , se prc it dans les montagnes; il 
vitun tigre gui mourait de faim, et jeta: au-devant de lui son propre corps, pour 
ni sauver la vie*. [Dans sa Grammaire mongole, imprimée à Saint-Pétersbourg en 
1831, M. J. J. Schmidt a donné cette. ende bouddhique, extraite du 26" chapitre 
du ES pa Alian gorel (en sanscrit Souwarna prabhása ) | ou l'Éclat 
de l'or, n à NEM Ke dune analyse grammaticale et d'une traduction alle- 











andes tours, ] savoir : lo. tour du pays do Së ho to, où le Bodhi- 

sitos soit adl i s cübmbes aux dépens de sa propre chair: celle 

du Gandhära, où de l'anmêne des yeux; et les deux qui sont indiquées dans ce 
chapitre. 


* Son bang Jl, 1 XXXVII, p. ve 
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CHAPITRE XII. 


Royaume de Fo? leou cha. — Pot de Foe. 


Du royaume de Kian tho wei, en allant au midi pendant quatre 
Jours, on arrive au royaume de Foë leou cha H). Anciennement, 
Foë, parcourant ce pays avec ses disciples, s'adressa à A nan (2) et 
lui dit : Aprés mon pan ni houan (3,  ÿ aura un roi nommé Ki ni 
kia (4), qui élévera une tour dàns cet endroit. Par la suite, le roi Ni kia 
ayant paru dans le siecle, se mit à voyager; el comme il parcourait 


ce pays, Chy, l'empereur céleste (5), voulut Ini laire naitre une pensée. - 


Il produisit un jenne bouvier qui, sur sa route, élevait une tour. 
Leé roi lui dit: Que fais-in là? Je fais une tour à Foë, répon- 
dit-il. Le roi lui donna de grands éloges, et il fit coristruire une tour 
au-dessus de celle de ce jeune berger. Cette tour était haute de plus 
de quarante laises (5), ornée de toutes sortes de choses précieuses ; 
et tous ceux qui la voyaient admirajent la beänté de la tour et du 
temple, ainsi que leur magnificence, à laquelle rien ne pouvait étre 
comparé. La renommée portait que cette tour était supérieure À 
toutes celles du Yan fron thi (5). Quand la tour du roi fut terminée, la 
petite tour parut, au midi de la grande, haute d'environ trois pieds. 

Le pot de Foë (à) est dans ce royaume, Anciennement, lé roi des 
Youei chi to) leva une puissante armée et vint attaquer le pays. Il 
désirait s'emparer du pot de Roë. Quand il eut soumis le royaume, 
le roi des Yuč ti, qui était fermement attaché à la loi de Foë. 
voulut prendre le pot et l'emporter : c'est pourquoi il ordonna des 
sacrifices, el quand il eut sacrifié anx trois (êtres) précieux (ro), il fit 
approcher un grand éléphant richement caparaconné, et placa le pot 
sur cet éléphant; mais l'éléphant tomba à terre et ne put avancer. 


CHAPITRE XII. 7i 
On construisit alors un char à quatre rones, on y plaça le pot, et 
huit éléphants le tirérent; mais il leur fut imiposstble de faire un 
pas. Le roi reconnut alors die la destinée du pot {11} n'était pas encore 
arrivée : il en éprouva une vive mortification mais il Gt élever en 
cel endroit une touret un sng kia lan (3) H y laissa une garnison 
pour le garder, et y fit faire toutes sortes de cérémonies. N peut y 
avoir environ sept cents religieux. Un peu avant le milieu du jour, 
-ees religieux tirent le pot du lieu où il est enfermé, et, revétus 
d'habits blanes, ils lui rendent toutes sortes. d'honmeurs. lls dinent 
ensuite, et, quand le soir est venu, ils brûlént des parfums et s'en 
retournent après. Le pot peut contenir environ deux boisseaux (131. 
II est d'une couleur mélangée où le noir domine; il est bien formé 
des quatre côtés; il est épais d'environ deux lignes, luisant et bien 
poli. ll ya de pauvres gens qui parviennent À le remplir avec quel- 
ques fleurs, tandis que des gens riches, qui apporteraient des fleurs 
en offrande, pourraient en mettre cent, mille ou dix mille grandes 
mesures (14), sans jamais parvenir à le remplir. 

Il n'y eut que Pao yun et Seng king qui firent leurs dévotions au 
pot de Fo? : ils en revinrent ensuite: Hoci king, Hoei tha et Tao 
tching étaient partis en avant et s'étaient rendus dans le royaume 
de Ya kid pour y adorer l'ombre et la dent de Foé, ainsi que l'os 
de son cráne. Hoei king étant tombé malade, Tao tching resia pour 
le veiller, et Hoci tha revint seul dans le royaume de Foë leou cha. 
Quand il cut rejoint ses compagnons, Hoei tha, Pao yun et Seng 
king repartirent immédiatement pour le pays de Thsin t5), Hoei 
king se plaisait extraordinairement dans le temple du pot de Foë 
Il n'y eut donc que le seul Fä hian qui se rendit au lieu où était 
l'os du crâne de Foë. 
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NOTES SUR LE CHAPITRE XIL. 


1a). Royaume de Foë leon cha.) ll uy a guère lieu de douter qu'on n'ait. ici 
la mention la plus. ancienne du nom des Beloutches; sous une forme vraisem- 
blablement empruntée à la langue sauserite. La ville de Pa lu cla, que Hiouan 
thsang place dans. da. partie. sud-est. du. Gandhára, et celle de Fou leon cha, qui 
était hahitée par. les; Yu£ t (ci-dessous, note g),. paraissent. rappeler là. méme 
dirbisination. J'avais hésité à reconnaître les Beloutches dans le pays de Fod leou 
cha, el je croyais d'abord que ce nom pouvait étre une altération de celui de Pari 
ou Fars; mais les circonstances géographiques et reli zieuses qui sont indiquées au 
sujet de Foë bou cha et: dé Pu lon cha ne permettent pas d'admeitre cette conjec- 
iure *, [Lest peut-étre assez singulier de retrouver ce mot dans une relation chinoise 
du v* siecle, et plus encore d'apprendre, sur la religion de ca peuple, des détails 
qui ne sont point connus d'ailleurs. La tour ja plus magnifique Hana alors dans. 
tout Le Zéombut due, c'estidire, en style indien, dans le continent entier, aváil 
été consirnite chez des Foe leou: cha en l'honneur de Bouddha, el lony conservait 
si marmite, valens spe e et caractéristique idu. solitaire e bouddhiste, La 
'ssilon d'un tel poor Ai HER le pays une invasión. du. roi dex Yus ti où 
Gita. dont F& hian recueillit Ia tradition accompagnée de circonstances [abuleuses, 
Au reste, tous les géographes chinais sont d'accord au sujet de la domimation que 
les (êtes ont exercée dans ces coutrées, et nous verrons encore leur nom mié dans 
une autre tradition relative à la méme marmjle de Foz, que le voyageur eut 
l'occasion de noter pendant son séjour à Ceylan. 











(a) A nini, Porn nommé Anan Mo (Aranda), ét dont le nom est espliqué 
par joi, jubilation*, est l'un. des. disciples favoris de Shákya mouni, et l'un. de 
ceux qui sont Je plus fréquemment cités daus les légendes, C'était.celui qui; passait 
pour le plus savant {do wen *), le plus versé dans la doctrine des. trois s hang  Pitaka). 
c'est-à-dire des livres sacrés, des préceptes et des discours. Quand Bouddha eut 
accompli la loï, Je roi Hon fan { Amitodana), son oncle, envoya he à son frère 
ainé le roi P? ting (Shonkiodand) quil venzit de lui naître un fils. Pé tsing. 
ravi de cette: nouvelle, dit aux ambassadeurs : « Puisque c'est un fils, il faut lui 

a donner le nom de Joie (Anandaf, » Ce prince s'attacha par la suite à son cousin 
Shákya mouni , quand celui-ci embrassa la: vie religieuse. 

Une notice sur la vie d'Ananda nous apprend qu'il était Kshatrya, natif de la 
ville des Rois ( Bádjagrika |, et fils du roi Pè fan. Ce dernier point est en opposition 

* Pin | ties. iir, LAMI, 15. "A | li € lo Sax aca, 

SM Ha /V an. tir. XXXI, pap do emm mo Tir, i Moe M RENE 
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NOTES SUR LE CHAPITRE XII. 19 
avec le texte précédent, qui fait-Ananda fils du. roi Amitodana. Aprés le Nirvän'a 
de son cousin, Ananda vint sur les bords.du Gange. Cinq cents Arhán descendirent 
au travers des airs: dans le- nombre étaient Chang na ho.sieou et Mo ti kia, 1l 
savait que tous ces pe ges étaient des vases de la grande loi, et il les appela à 
Ini: « Jadis, leur ditil , Tathágata a-confié au grand Kashyapa le trésor des yonr de 
« la droite fui. Quand celui-ci est entré dans l'extase, il me l'a remis; et moi, qui 
u suis prêt à méteindre, je vais vous le transmettre. Écoutez les vers que voici : 








I existe une Joi que je vais vous confier. | 

Et cette foi, c'est In non-existence | l'ahsoln ] 

T fmt MERE 

Et compre é la doi dece qui n'est pas le néant. 


Ensuite l'Arhán s'éleva en l'air; et-aprés avoir subi dix-huit transformations. 
il se laissa emporter 4 b vent, et s'étéignit en senfoncant: subitement dans le 
sun mi ( l'extase |. On se partagea ses sharíra: (reliques), et on éleva des tours en 
leur honneur. Ceci se passa au temps de [ wang de Tcheou (894-879 avant 
t A 
T 5 a un caloul chronologique à faire sur tes indicatiôns, Shakya: avait trente 
ans quand il accomplit la loi prés de la ville de Bénarés; c'est à cette époque 
qu'Ananda vint au monde. Shákya véeut encore quarante-neuf ans : tel devait être 
l'àge d'Ananda à l'époque du Nirván'a. Mahá Kashyapa, le premier successeur de 
Shäkya mouni, en qualité de patriarche, se retira dans le mont Koukkouta pâda 
pour y attendre la. venue de Maitreya, la cinquième année de Hino wang des 
Tcheou, 905 avant JL. C. , quarante-cinq ans apres le Nirvàn'a, Ananda ayant quatre- 
vingt-quatorze ans. On ne dit pas combien de temps il exerca les fonctions de 
patriarche; mais pour qu'il eùt pu mourir au lemps de Twang, quand bien même 
c'eüt été la première année de ce règne (894). il eüt fallu qu'il vécût cent cinq 
ans. La chose n'est pas impossible: mais elle permet d'autant plus de doutes, que 
les auteurs bouddhistes dont: nous possédons les ouvrages nous laissent. ignorer 
Jes moyens dont ils se sont servis pour établir des synchronismes entre les dates 
des événements; dans les premiers siècles de leur religion, et celles de l'ancienne 
histoire chinoise. Voici le résumé de celle-ci, d'après l'ouvrage chinois que j'ai 








cité précédemment : 
Nuissance de Shákys. .... .. ÜD.assasr*as a4* le Telno wmg.. .. - Avani d C. M28 
TI embrasse la vie religieuse... Dennis A3*.. amaasáahasde4bsm 1010 
I accomplit La loi. Amanda nait 30........ 3* de Moù wang. Sie rs 999 
Il entee dans le Nitvána..:.. 200, ati sssiuus VLLL 5o 
MERERI CY rte TEP Boybéda b» da Hiaó were ; té. ġo 
Ananda Thé... rmm vor. Sous le règne de L'wang., 894-820 k 


t San ikani thoa hot jn wr, liv. IX, pe 6 e. 





80 FOË KOUÈ K 

D'autres livres chinois fourmienient d'autres calesils qui seraient allectés de fa 
mème incertitude. La chro ologir jupotiaise place la mort de Kashyapa en 905, et 
velle d'Ananda la onzibme année de Li wang, en 868^: ibanrait €u cent trente ans. 








(3) Pur ni honan, ] Ni houan, ou l'extinction , se reconnait sans diflculté pour 
la franseription. du sanscrit niroin'a.. Mais on trouve. fréquemment. dans les livres 
chinois cette exp in précédée de- In: syllabe. pan : «est toujours. quand il. est 
question, non de l'ancantissement ou de l'extase en général, mais du passage de 
lu vie réelle et relative à l'état d'ubsorption, elfectué par un. Bouddha. Ni houan, 
c'est. l'état auquel les saints aspirent; pan ni houan, c'est l'acte qui les y Rit a arri- 
ver, D'après cette observation, M. Burnouf pense que ce. mot doit être. la trans- 
cription de pari nirvdn'e, qui semploie en sanserit dans le même sens et eem le 


mêmes occasions. [Le texte porte iki SARA ngo pan ai iL houan heou. Le mot 
mn, ou plutòt ponin, signifie, selon les dictionnaires chinois, s& iransporter d'an 
endroit à l'autre. Il ne parait donc pas être la transcription d'un mot sanscril dans la 
phrase eitée, dont le sens est d'ailleurs assez clair, car elle signifie : » Après que je 
«me fus transporte dans le ni honan (ou nirván'à]. » Le San sang fa sou (iv. XXXIN 








Tol. 34 verso) dit pourtant que paa nf pln est. uni expression sanscrite- pi signifie 


en chinois mj fon, cBstl-dire, le passage à l'étar d'absorption. » ]— K. 


(4) Ki ni kia, | et plus bas, par abréviation, Ni kia. C'est le mème prince que 
Hionan thsang fait régner dans le Gandhára, quatre cents ans aprés le Nirvän'a du Ta- 
thágata , et qu'il nomme Kia ni se kia, Ge doit étre le méme que le Kanika de Sanang 
setsen, que cet auteur mongol place trois cents aná aprés Je Nirvän'a dé Bouddha, 
et qu'il désigne comme ayant été roi de Gatchou ”, avec l'épithéte de j= Er 
p. prince de. miséricorde, aumdiier, bienfaisant. M. Schmidt a lu Gatchi au lieu 
de Gatchoa , le nom du royaume de Kanika; mais comme il n'a pas mis de note en 
eet endroit, J'ignore si Ia faute est dans le texte du dans la traduction. 


(9) Chy, l'empereur céleste. ] Indra: Vies IX, ». 


(6) Qnoranté toises,] environ 142 mètres. Voyez, pour l'indication d'im sthoüpa 
encore plus élevé, dans la même contrée, IIT, 3, et la relation de Gandhära par 


(7) Yan feou (hi.] Ce mot est one corruption de Djambou dwipa, que lon 
rend quelquefois d'une manière plus exacte par (le de Chen pou. La cosmographie 
bouddhique, comme celle. des Bralimanes, partage La terre eu quatre grands 
‘dwipa Ou continents {iles}, disposés autour du Soumerou. Ces continents sont : 


t'a am dont tob. fen wen gakf oua-we Dou. p 16: — * Gschichan dir Gt: Mongolen, pag: ré: 








NOTES SUR LE CHAPITRE XH. 51 

A l'orient du Soumerou , le Foz yu that ou Fo? plo (hi (Poürcavidehd?). Ce nom 
signifie corps qui surpasse, parce que la superficie de ce continent l'emporte sur 
celle du continent méridional, On le traduit aussi par origine ou. commencement, 
parce que le soleil se ive dans ce pays. Ce continent est troit à l'orient et large à 
l'occident, ayant La forme d'une démi-lune; son diamètre est de neuf mille yodja- 
nas, Le visage. des habitants est aussi en. forme de demi-Inne. Leur stature est 
de huit eoudées, chacune de huit pouces; ils vivent deux cent cinquante. ans. 
[Ce mot est proprement un synonyme de vidéha, oriental. — Ki. ] 

i% Le Fan feon thi (Djambon. dwipa). Yan feou, en sanscrit Djambou. Thi (aib, 
dwipa) signifie Cle, Djambon est le nom d'un arbre, Dans les contrées occiden- 
tales, il y a un arbre qu'on nomme Djambou. Au pied est un fleuve, et au fond 
de ce fleuve, il y a du sable aurifére*. Ce continent est au midi du Soumerou; il cst 
étroit du côté du midi, et large vers le nord, de la forme d'un coffre de char: 
son étendue est de sept mille yoljanas. Le visage des habitants est de la même 
forme que le continent. Le plus grand nombre d'entre eux ont trois condées et 
demie dé haut (1"9415): et quelques-uns ont jusqu'à quatre coudées [3"196]. 
La durée de leur vie est de cent ans, mais beaucoup n atteignent pas cet âge. [Les 
anteurs chinois disent que Djambou dwipa signifie He d'or du levant. — Ki. ] 

8* Le Kiu ye ni (Gódhanya). Ce mot sanscrit signilie richesse de luvufs, parce qur 
c'est en bœufs que consiste la richesse de ce pays: il est à l'ouest du Soumerou, 
Sa forme est comme la pleine lume; son diamètre est de huit mille yodjanas. Le 
visage des habitants est aussi TORTN YA à La pleine lune, Leur taille est de' seize 
coudées:; ils vivent cinq cents ans. » 

A" Le Yà lan yu? ( Outtara-Kourou). Ce mot sanserit signifie pays des eamque, 
parce que ses habitants ont soumis les trois autres continents. [ Le texte chinois 


dit que Fi lan yus (en sanscrit Outlara-Kourou) signilie en chinois : 


&, tW EOS XX o XR 


« Endroit plus élevé, parce: que ce pays est plus élevé que les trois autres fcheou 
« ou. parties du monde. »La version de M. Abgl-Béniusat : u Pays des varinapaeurs, 
« parce que ses habitants ont soumis les trois autres continents, » est inexacte, D'ait- 
leurs outlura en. sanscrit signifie ce qui est préfminent ou élevé, et Kourou est le nom 
propre d'une tribu. — Kr. ] Hl est au nord du. Soumerou. Ce continent est carré 
comme une piscine; sa largeur est de dix mille yodjunas, Le visae des: liabitants 
est de la méme forme que le continent. His ont trente-deux coudées de haut, ct 
vivent mille ans. On ne voit pas chez eux de mort prématurée *. 








* Fan $ min i; VM dens he Sen mig Js. * Tehang À bam (le long Agama), cith dans in Saa 
Ir. XX, p. 5 bang fe eon, liv, XVII, p. 17. 
11 
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LEO IR | Mopsos 
3. Djana S onu Djamboa gling; Djasles Mc 
$ Nonb git Balang bdjod dwip. Oureuna: her edlekizhi dip. 
À: Bdja Gra munan duty Mah dikta dip "e — Kr} 


Le Djambon dwipa représente évidemment, dans cette cosmographie , l'Inde 
avec ce que les Hindous ont pu connaître des autres parties de l'ancien continent. 
J'aurai par la suite une occasion d'expliquer ce que sant les rois de la roue (icha- 
krararti nidja ) ou. monarques universels. Dons l'intervalle de Iż domination que ces 
rois ont exercée sur une ou plusieurs des grandes iles dant je viens de parler, le 
Djamboa dwipa était partagé entre quatre seignéurs : 1° À lorient, le roi des hommes; 
on l'appelait ainsi à eause de la grande population de cette partie du monde. Les 
mœurs y sont rafbuées : on y cultive l'humanité, la justice et les sciences. Le pays esl 
dous et setate. d Aw midi, le roi des éléphants. Ce pays est chaud et humide: il 
nts, et c'est d'où lui vient son nom. Les habitants sont léroces et 
violents; ils bte d io magie et aux sciences occultes, mais ils peuvent aussi 
purifier: leur caur, et. sa dégageant des liens du monde, se dispenser des viçissi- 
tudes de la vie et PR mort, 3* A Touest, le rui des ches précienses. Ce pays 
touche à là mer qni produit. beaucoup de perles et d'objets précieux, el c'est ce 
qui lui a fait donner son nom. Les habitants ne connaissent ni les rites, ni les de- 
voirs sociaux, et ils ne font cas que des richesses, 4° Au nord, le rot des chevanz. 
La terre est froide. et dure; elle convient à la nourritüre des chevaux. Les habi- 
tanis sont braves et cruels; il savent endurer ln mort et les dangers , 

{le crois qu'il est ici question: des quatre chefs qui se partagérent l'empire de 
l'Inde aprés le démembrement de l'ancienne royauté de Delhi, et que la tradition 
nomme Varapali {le chef des hommes}, Gadjapati (le chef des éléphants), Tcha- 
Irapati | le chef du parasol), Afoapati {le chef des chevaux), — E. Buaxour, | 















(B) Le pot de Foc.] Le pot est une des six choses indispensables au religieux 
mendiant. C'est avec le pot que le mendim! demande l'aumône, et c'est là 
qu'il met sa nourriture. Sa forme est celle d'une petite marmite basse, étroite par 
en haut et large du ventre, La matière doit en être simple et de vil prix, comme 
l'argile où lé fer ; il peut contenir Wn boisseau et demi au moins, et trois is oiseaux 
au plus. On. peut en voir une figure dans la petite Encyclo 


| 


* Pallás, ikiden Comparer d'anirer dénomina- zur Kenntnis der. Mongoliehen Valierschafien, t 1M, 
Viens anseres et tibélslnes, dans le Vorabalaire — p. 35, ainsi que. dans Dergmamnt's Steeiferrié 
penlaglotte . beet xt1I, aimad que daus [Alphabet Libé den Kalmáhen, & HT, p. 34, sont défigurtes 
tain idu P. Georgi. pag. 423,472 0.428 Cellesqu'on.—— * Fd ysnam teh lis [ia Fartt de perles du jardin de 
troinie dans l'ouvrage de Pallas, intituli Sammlungen. — la loj), eitè dans le San tarag fa sans Hv. XVI, p. tze 









` NOTES SUR LE CHAPITRE XL. 
mentaire*, Celle de la grande Encyclopédie * est. trop ornée et représente un vase 
d'apparat de quelque riche couvent du Japan. Le pot et les vêtements de Foë sont 

és comme de piensani; qui doivent être conservées religieuse- 
ment et passer de main en main ; de sorte que l'expression chinoise i po (vite- 
ment et pot) est devenue synonyme de ce mode de transmission". On prétend 
que le pot et les hubits de Foë ont été apportés en. Chine, dans le v* siècle, par 
Bodhidhurma, le dermier des patriarches bouddhistes nés dans l'Hindoustan * On 
verra, dans ln suité de ces relations, beaucoup d'autres faits relatifs au pot de 
Bouddha. Le mot chinois po (pot) est l'abrégé du sansorit po to ln | Pátra] : les 
Maudehous en ont lormé leur mot badiri, En barman 296805 * 


(9) Lo roi des Youeï chi.] Les Yuë chi, Yuë tchi; ou, comme M. Klaproth pense 
que l'on doit lire ce nom, les Yu£ ti ou Youtli *, sont une des nations les plus cólbhres 
de l'ancienne Tartarie. Selon les Chinois, ils menaient primitivement une vie 
errante dans le pays qui est entre Than hoang ( Cha. tcheou) et lës monts Khi lian, 
Unc. guerre que leurs voisins septenirionaux, les Hioung nou, leur firent dans la 

remibre moitié du n' sibele avant J. C., les obligea de fuir vers l'occident, Ils 
allèrent s'établir dans la "Transoxane, nu delà du Fargana: et; ayaut vaincu les 
Ta hia, ils &arrétérent sur la rive septentrionale du Fri ( Oxus), soumettant aussi 
les Än szu, qui, dans ce temps-là, n'avaient pas de chef suprême. Ils occupaient. 
lorsque "Tehang khian alla chez eux en ambassade*, cinq villes dont les noms ne 
sont pas tots. faciles à reconnaitre, attendu la disette de renseignements géogra- 

phiques relatif à cette contrée et à cette époque : ces villes étaient Ho me, capitale 
de la tribu. de Hicon mi; Chouang mi; habitée par la tribu du même nom; Fou 
bas, soumise au prince de Koueï chonang *; Po mav, habitée par Ja tribu de Hi (un; 
et Kao fou (Caboul}, où vivait la tribu de ce nom. La ville de Lan chi est donnée 
comme la. résidence de leur roi, Dana le premier siècle de notre dre, le. prince 
de Kouer chbouang subjugua les quatre autres, devint trés-puissant, èt s'empara de 
toutde prys des An ssu, dè Caboul, de Han tha (Candáhar), de Ki pin (Cophéne]. 
Son successeur accrut encore cette puissance u semparani dé l'Inde. Les rois des 
Yuë ti continubrent d'exercer l'autorité dans ces diverses contrées jusque dans le 
uit siècle. Au commencement du v° siècle, on parle encore de leurs incursions daus 
l'Inde, et on indique les points où s'étendaient leurs habitations. Pho lo (Balkh), à 
l'occident; le Gandhára, im nord ; cinq royanryes, air midi de ee dernier, recon- 
naissajent leur. puissance. Ce furent des marchands de cette motion qui, vers ce 
temps, apprirent aux Chinois à fire du verre avec des caillomx fondus. Une 











* finm meng thoa lan, fic X1, p. 6 * Jadion, Harman. Dictiunary, pag. Mis 
* Escyclapedie japsunim , liv. MIX, p. 3 * Telleans- butaniquas de Ame, ji 585 
* Khang Ai Titti; au met Pe. rad. CLXVII, E Yoyes éidensus, VIL, 4. 
ni 3 * CE Saini Mariin, dallin à Vibar da fus 


* JL dud Empire, &. HI, s 386 
TP 
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branche des Yuè ti, qui était restée en arrière lors de leur émigration, habita 
le N. E. du Tibet, sous le nom de Petits Yu? ti. Une autre branche, qui porta 
le méme nom, mais quil faut bien distinguer de celle-là, se détacha plus tard 
(dans le v* sibcle] du gros de la nation, et habita la ville de For lou cha, 

située au. S... de Pho in (Balkh), et qui doit ètre le Pa bucha de Hiouan thsang” 

ou le-pays des Beloutehes, On rapporte qu'à l'orient de cette ville, à dix li de 
distance, était. une tour de. Foé, qui avait trois cent cmquante pas de circonfé- 
rence ét quutre-vingts toises (244 mètres) d'élévation, Depuis l'époque où ce mo- 
nument gigantesque, nommé la tour. de cent toises, avait tt construit, jusqu'à la 
huitième année Won ting (550 de J. C.), on compte huit cent quaránte-daes sns. 
ce qui en place l'érection à l'an 392 avant J. C., et par conséquent à une époque 
plus ancienne que l'émigration des Yuë ti, 

On ne saurait douter que les Yuë ti ne soient une de ces nations venues 
de la haute Asie dans la. Bactriane, qui ont dominé sur les provinces orientales 
de la Perse, l'Afghanistan moderne, le Béloutchistn et lu partie occidentale de 
l'Inde. Leur nom, dont il reste tant de traces dans toutes ces régions, donne lieu 
de penser qu'ils appartenaient à la race gothique, malgré leur origine orientale. 
[I est trés-remarquable de voir une nation de cette race aussi attachée à la religion 
de Bouddlia que l'aunoncent lé fait citá ici par Chy fA hian, et d'autres traits qui 
seront relevés dans la suite de nos relations. 


(10). Aux trois précieux, | Voyez ci-dessus, VII, 6. 


(11) La destinée du pot. ] Le mot yuan, que je rends par destinde, signifie non 
pas peut-étre ce qui a Êté irrévocablement arrêté d'avance par un être tout-puis- 
sant ei libre, mais l'enchainement inévitable de toutes les causes et de tous les 
effets. Din à la destinée du pot de Bouddha, on verra à ce sujet une tradition 
curieuse dans de chapitre de la relation de Få hian sur Ceylan. | 


(12) Seng Kia lan.] Voyea ci-dessus, HI, 5. 

[13) Deux. boissemnz. ] Le leon où boisseau contient dix livres de riz, ou cent 
quatreé-vinpts onces de. notre m commun. 

(14) Grandes mesures, ]. Hou, le décnple du boisseau. 


(15) Le pays de Thsin.] Les deis textes ont une variante en cet endroit; celui 
du Foi koug ki porte : ISZRS retournérent immédiatement dans la tèrre de 
, Tbsin, ou à la Chine. L'extrait du Pien i tian présente (£k 3 i retournè- 


‘ral immédiatement pour rendre compte à l'empereur. Mit cede: formule officielle n'a 
pas ici d'application, et je n'hésite pas à préférer lu première leçon. 
Voyez XIE, a 











CHAPITRE XIII. 


Royaume de-Na ki. — Ville de Hi lo. — Os du cráne de Foe. — Dent de Foë. 
— Bâton de Foë. — Manteau de Foz. — Ombre de Foe, 





En marchant vers l'occident l'espace de seize yeou yan (i), on 
arriva à la frontière du royaume de Na kid (1), et à la ville de Hi lo (5. 
C'est là qu'est la chapelle de l'os du crâne de Foë, Elle est entière- 
ment dorée et revétue de toutes sortes d'ornements précieux (4. Le 
roi du pays a la plus grande vénération pour l'os du cráne; et, 
dans la crainte que quelqu'un ne vienne à l'enlever, il a fait choix 
des huit chefs des principales familles de son royaume : chacun d'eux 
a un sceau que l'on met à la porte de la chapelle. De grand matin, 
ils vont tous les huit vérifier leur sceau, et ils ouvrent ensuite la 
porte. Quand. elle est ouverte, ils se lavent les mains avec des eaux 
de senteur, retirent l'os du crâne de Foë et le portent hors de la 
chapelle, sur un trône élevé, pourvu d'une table de pierre ronde et 
de toutes sortes de choses précieuses. La table de pierre qui est 
dessous, la cloche de verre qui le recouvre, sont également ornées 
de perles et de pierres fines. L'os est de couleur jaune blanchátre; 
il a quatre pouces de circonférence et une éminence à la partie su- 
périeure. Chaque jour, après le lever du soleil, les gens de la cha- 
pelle montent sur un pavillon élevé; là ils frappent de gros tambours, 
sonnent de la conqué et font retentir des cymbales de cuivre. Dès 
que le roi les a entendus, il se rend ï la chapelle, où il fait ses dé- 
votions en olfrant des fleurs et des parfums. Quand l'adoration est 
finie, chacun à son rang porte (la. relique) à sa téte (5) et s'en va. 
On entre par la porte orientale et on sort par celle de l'occident. 
Le roi en use ainsi tous les matins, et ce n'est qu'aprés qu'il a fait 
ses dévotions et accompli la cérémonie d'adoration, qu'il s'occupe 





FOÉ KOUÉ KI. 

des affaires de l'état. Les grands et les principaux officiers commen- 
cent de méme par cet acte d'adoration, avant de se livrer à leurs 
affaires particuliéres. Il en est ainsi tous les j jours, et.ce premier de- 
voir n'admet aucune différence de zéle ou de reláchement. Quand 
tout le monde a fini ses dévotions, on rapporte l'os du crâne dene la 
chapelle. 11 y a des tours de délivrance (0), ornées de toutes sortes de 
choses précieuses, les unes ouvertes, les autres fermées, hautes d'en- 
viron cing pieds. Pour les remplir, il y a constamment, chaque matin, “ 
des marchands de fleurs et de parfums devant la porte de la cha- 
pelle, et ceux qui veulent faire leurs dévotions en achètent de toute 
espéce. Les rois des pays voisins ont aussi coutume d'envoyer des 
personnes chargées de faire les cérémonies d'adoration en leur nom. 
Le licu occupé par la chapelle est de quarante pas en carré. Quand 
le ciel Sabimerait et que la terre s'entr'ouvrirait, cel espace n'en 
serait point ébranlé. 

De ce lieu, en allant au nord, à la distance d'un yeoù yan, on 
arrive à la capitale du royaume de Na kič. C'est l'endroit où jadis 
Phou să acheta, avec de la monnaie d'argent, cinq fleurs, pour en 
faire hommage à Ting kouang Foë (4. Dans cette ville, il y a une 
tour élevée pour une dent de Foë (sj. On y pratique les mèmes céré- 
monies que pour l'os du crâne. 

Au nord-est de la ville, à un yeon yan, est , à l'entrée d'une vallée, 
le bâton de Foë oC (9). On a aussi élevé en cet endroit une chapelle, 
et l'on y pratique pareillement des cérémonies, Ce bâton est sur- 
monté d'une tête de bœuf en santal; il est long de six à sept toises 
environ, On l'a placé dans une tube de bois, d'où cent et méme mille 
hommes ne pourraient le retirer. 

En entrant dans la vallée, et marchant quatre journées du cóté de 
l'occident, on trouve la chapelle du seng kra li (o) de Foë, où se font 
les cérémonies d'adoration. Quand il y à une sécheresse dans le 
royaume, les habitants vont tous ensemble tirer le sêng kia li èt la- 
dorer; le ciel alors envoie de grandes pluies. 
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Au midi de la ville de Na kié, à un demi yeou yan, il ya un édi- 
fice en pierre adossé à une montagne et tourné du côté du sud-ouest. 
C'est l'endroit où Foë a laissé son ombre (u), Quand on la consi- 
dèré à dix pas de distance, c'est comme si l'on voyait le corps 
véritable. de Foë lui-même, de couleur d'or, avec ses beautés cà- 
ractéristiques, et tout resplendissant de lumière, Plus on approche, 
plus l'ombre s'aflaiblit, C'est une représentation toute semblable à 
la réalité, Les rois de tous les pays ont envoyé des peintres. pour la 
dessiner, mais aucun n'a pu y réussir. Les. gens du pays-ont une 
tradition suivant laquelle mille Foë doivent finir par laisser leur 
ombre en cet endroit. 

À cent pas environ à l'ouest de l'ombre, Foë, dans le temps 
ou i| était au monde, se coupa les cheveux et les ongles; et de 
concert avec ses disciples, il construisit une tour. haute de sept à 
huit toises (12), pour servir de modèle à toutes les tours que l'on bå- 
tirait par la suite. Elle subsiste encore à présent. A côté ést un m6 
. mastére, dans lequel sont environ sept cents religieux. Dans ce lieu 
est la tour des Lo han et des Py tchi foé (135, où ont demeuré mille 
(de ces saints personnages. | 
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(1) L'espace de seize yeou yan] La longueur du yeou yan. ou yodjana de l'Inde es: 
eslimée à 4 kros, C'est-à-dire à 4 +, 5 ou même g milles anglais, L'usage que Fà 
hian a fait de cette mesure inconnue à la Chine; montre quil a pris des Hindous 
les indications des distances. Par plusieurs de£elles dont il fait mention , et qui se 
rapportent fort bien aux distances de nos cartes, on peut croire quil a rendu fidèle- 
ment, à eet égard, les indications des géograpliés ou des voyageurs de l'Inde ao 

-ommencement du v' siècle. Cependant, la: plupart de ses mesures, exprimées soil 
en ii soit en journées, soit même en yodjanas, semblent un peu trop fortes, et quel- 
ques-unes même sont exagérées. Les sinuosités des routes et la variation de la me- 
sure itinéraire dans différentes provinces peuvent, jusqu'à un certain point, rendre 













è ROME en dist ingi PE 
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raison d'une trop forte évaluation. Dans. quelques occasions, ia AE EE 
des rapports utii et presque fabuleux, mais c'est quand il parle de distances qu'il 
n'a pas été en état de vérifier, ou de pays qul n'a pas visités lui-même, elles erreurs 
de cette espèce sont pour nous sans importance, Nous croyons pouvoir adopter, 
comme terme-moyen de la valeur du yodjana du. Foé kon? ki, le phis petit de ceux 
dont parle M. Wilson, c'est-a-dire celui ded milles anglais ou de quinze au degré 
[1 leue 3], lequel s'applique avec exactitude aux points les plus célébres, et dont 
la synonymie sera pliis tard reconnue incontestable, 

le dois eucore ajouter ici quelques observations litte aires ou historiques. On 
écrit le nom de. cette mesure, en eliinois, veou yan, yeou sim ou yu chen na; ee 
qui est une triple transcription du sanscrit yodjana, ét on l'interprète par iesare, 
lerme ou station, Le Y? sou* en attribue l'origime aux stations que les monarques 
de la roue (ichakruvarti rádja) ont faites en: visitant les diverses parties de leur 
empire, C'est, dit on auteur chinois, comme le relais de poste de ce pays-ci. Un 
autre écrivain l'évalue & 4o li, du temps des Tsin *. Les traducteurs des livres 
trois d'après ie Ta dhi dau lun* : le grand yodjana de 
Bo li, «qui sert à mesurer les pays de plaine, où les montagnes etles rivières laissent 
un chen facile; le yodjuna moyen, de-6o li. quand les montagnes et les rivières 
opposent quelques difficultés aux voyageurs; et Le petit yodjana, valant 4o li, pour 
les pays où les montagnes sont très-escarpées et les rivières trés-profondes. On peut 
voir, pour 1a longueur du yodjana évalué dans l'Inde, l4ym alberi" et M. Wilson*; 
et pour l'évaluation d'après les distances rapportées par Fū hian, ce quiena été dit 
plus haut. On doit supposer que ce voyageur s recueilli les iidications quil donne 
ide lu bouche des naturels, ou peutêtre de quelque ouvrage géographique indien 
qu'il aura eu à s& disposition. Dans l'un et dans l'autre cas, on ne peut éspérer 
d'atteindre qu'une détermination approximative, une sorte de moyenne, satis- 
faisante seulement pour la géographie historique d'une contrée presque entièrement 
inconnue, On doit remarquer encore que Fà hian commence à faire usage de cette 
mesure itinéraire dans le pays de Na kit; après sétre servi jusque-là du li chinois ou 
de la journée de voyage. Ce fait est du nombre de ceux qui attestent la prédomi- 
nance de la langue et des coutumes de l'Hindoustan hors des limites actuelles. de 
cette contrée, du cóté du riord et de nord-ouest. . 











(2) Du royaume de Na Lii] La position de ce pays est assez difficile à détermi- 
ner, tant. à cause du peu de points de comparaison qui nous sant offerts par tes 
géographes occidentaux pour cette partie de l'Asie, que parce que Fā hian et 
Hiouan thsang ne sont pas entièrement d'accord sur la marche LR) 
` Voyer ss pom cité dans Io Sen tamg [à m. : Fon $ ming {> ehi ne Le Sas any fe pan, ILA, 


li XIIT, p. 3. , Trad. - t m r i 349. 
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suivie pour y arriver. Le premier l'atteint en. faisant seize yodjanas à l'ouest du pays 
des Beloutches. Le second. y vient. par Caboul, aprés avair traversé une grende 
rivibre, qui doit être un des afflueuts: de l'Indus, et marche ensuite à lest jusqu'a 
pays dés Gandhäras. On ne peut néanmoins s'éloiguer beaucoup de la vérité, en 
plaçant le pays de Na kit à l'orient de Ghazna et du Kandahar actuel. Mais pour 
ne parler ici que des noms, celni de Na- kir, écrit Na hië loho par Hionan thsang, 
se trouve; dans la relation. des deux voyageurs chinois, -Soung yun et Hoei sang, 

appelé Na ki Who, On lit dans le Si yu fi une légende qui peut en expliquer T'ori- 
gine. Au reste, le royaume de Na ki lo ho envoya un tribut à la. Chine en 625. 
C'était alors une dépendance de celui de Kia ji che. 

La Chine eut, sous la dynastie des Thang, des rapports politiques avec le roy aume 
de -Na kie, qui doit conséquemment avoir eu une certaine durée, On apprit alors 
qu'il n'était. pas soumis: JAionsenil rel, zsia dtd partagé entre plusieurs tribus qui. 
chacune, avaient leur chef} c'est la condition la plus ordinaire de la population du 
Sind; du Béloutchistan et de l'Afghanistan, Le pays est rahoteux, inégal, coupé par 
des vallées, entouré de hautes montagnes. Cette description s'applique également à 
toutes.jes parties de cette contrée. Enfin, cinq cents Hi vers le sud-est nous ramènent 
au pays de Gandhära. Ces indications, quoique vaguss, nous reportent au centre de 
l'Afghanistan, et la ville de Hi lo doit avoir été située aux confins de ce pays, du 
côté de la Perse, Or, au vit siècle, le Bouddhisme était encore la. religion des habi- 
tants, parmi lesquels om trouvait peu : d'hérétiques Cependant lo nombre. des 
solitaires y était diminué, ét beaucoup d'édifices religieux tombaient en ruine. Chy 
kia, en sa qualité de Bodhisattwa, avait autrefois laissé des traces de sou passage 
dans ce royaume. 











(3) La ville d« Hi 1o, ] Cette ville n'était pas capitale du royaume de Na kit: 
mais elle était située à trente li au sud-est de cette capitale, et parait surtout avoir été 
cemarquable par. le grand nombre de reliques de Bouddha que Ton y conservait 


(4) Tontes sortes d'arnements précieux, ] Plus littéralement, sept choses précisuses 
Mais le plus souvent cette expression s'emploie das un sens mdéterminé, definitain 
pro miaf inito, On varié dans la désienation or choses précieuses : en volet: deux 
séries avec quelques détails qui paraissent : curieux, 1* Sou far lo (somarn'a), 
nom sanserit de l'or, Suivant le Ta chi don Mn, Vor se tire des montagnes, des 
pierres, du sable, du cuivre ronge. ll-a quatre. propriétés : il ne change pas de 
couleur: il ne s'altère jamais: rien né l'empêche de reprendre sa forme”; il rend 
, homme opulent. 2° À lou pa (roñpya), nom : sanscrit de l'argent. Selon le méme 
* ouvrage, l'argent se tire des pierres fondues; on l'appelle communément or blanc. 


* Ce send est doutenx, On lis BR SR JE DA dau ln teste 
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lla les quatre propriétés de l'or, 3* Lisou li, nom sanserit d'une pierre bleue. Le 
Kouun ling sim, ou. l'Explication des livres des. contemplations l'appelle aussi fei keon 
li ve, ce qui-signifie non loin; ee nom lui vient de ce qu'on la trouve dans une mon: 
tagne des contrées occidentales, laquelle n'est pas éloignée dé Bénarès. | C'est sans 
doute le vaidoürya. óu. lapis lazuli. Fidodra, qui signifie non loin, est le nom de la 
montagne oà l'on trouve cette pierre.— E. Bonsovr. | La couleur hleue ou verte de 
celle précieuse substance ne saurait être détruite par aucune autre matière. Son 
éclat, -sa dureté, sont uniques dans le monde, 4* Pho li, autrement se pho ti kia 
| sphatiku, spath) , est le nom sanscrit du chant ya ou eristal de roche *. Sa transpa- 
rence et son éclat sont uniques dans le monde, 5° Meou pho li lae là pho; co mòt sans- 
erit designe nie substanee précieuse de couleur hleue et blanche, Sa forme est celle 
d'une roue avec un moyeu ét des rayons (je pense que c'est une espèce d'ammo- 
nite); s dureté et la beauté de wes teintes la font rechercher dans le monde, 6* Ma 
lo ha fou l'agate, pierre mêlée de teintes rouges-et blanches comme lé cerveau 
d'un cheval, d'où lui vient son nom (chinois) de ma non (equi cerehrimi]. On. peut 
la polir et.en faire .des vases, ce qui lni donne de la. valeur. 27* Po ma lo lia (pul- 
marága") ; ce mot sanscrit signifie gemme rouge [ plis exactement couleur dà nalembo ). 
Le Foë ti lun (Discours sur la terre de Bouddha) dit que c'est nn produit d'insectes 
rouges. Le Ta tchi mw lin dit que cette pierre sort du ventre d'un poisson et du 
cerveau d'un serpent. Sa couleur rouge est extrémement brillante et éclatante: 
c'est ce qui la fait rechercher. [ Padmardga en sanscrit est le rubis. — Ki..] 

La seconde série se compose exclusivement de pierres précieuses. 1° Po lo so 
(en sansorit prahüla, en bengali pald), le corail. Le Ta tehx tou lun l'appelle arbre de 
pierre marin, On dit qme dans la mer du sud-ouest, à sept ou huit fi*, il y a une ile de 
coral domt le fond est une pierre sur laquelle croit celte substance, On en détache 
le corail avec des filets de der. 3° f chy ma là? pho. (as magarbha?) ou succin. li est 
de couleur rouge et transparent, 3* Ma ni où Mo ni (mani), mot qui signifie exempt 
de tache, et qui désigne ln perle. Cette substance est brillante et pure, exempte de 
raches et de souillures, C'est pourquoi lé Yan kid tehhao: ( Manuel dés Pratyèka 
Bouddhas | l'appelle aussi Jon i (conforme an désir, à l'intention |; les richesses que 
l'on désire de posséder, les vétements, la nourriture, toutes choses enfin. qui sont 
nécessaires, on se les procure au iW de cet objet précieux, conformément à ses 
désirs, ét é'est d'où vient ce nom &* Thin chou kia: ce nous sanserit désigne une 
pierre précieuse de couleur rouge. Selon l'histoire des contrées occidentales, il ya 
ut arbre bommè tehin chon kia dont les feurs sont de couleur rouge et grandes 
comme là main. La substance à laquelle on donne aussi ce nom est de la méme 
couleur que ces fleurs, [ C'est le Kims'ouka 0n bntea frondosa. ] 5* Chy kia pf ling kia. 
Ce möt sanscrit signifie vainqueur, qui surpasse, parce que cette sübstance l'emporte 


“Gf Hui. de Khotan; p. alg. * Gntte distance paralt Éautive | i| Faut, je erwin, 
* Milanges entiqmes, 9. IT. p 263 lire, regi ati hait millo li 
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sur toutes les autres pierres précieuses du monde. 6* Mo lo kia (ho (marakata, 
émeraude). Le Ta tchi tou lun appelle ainsi une pierre précieuse de couleur verte. 
Elle sort du bec de l'oiseau aux ailes d'or, et peut garantir de toutes sortes de 
poisons. 7 Pa tcha lo (vadjra) où le diamant. Cette substance nait dans lori sa 
couleur est semblable à elle de Taméthyste. Elle est incorruptible et infusible, 
extrêmement (fas ei tranchante, et on s'en sert pour tailler le jade, 

On peut voir sept autres objeis précieux énumérés comme appartenant au 
monárque de la terre, X, di 








A5) Porte (le relique) à su téte,] Cétté phrase est obscure dans le texte. et l'on 
pourrait Iui- donner des sens différents. 


ko AGRRutE 


Thing Iui signifie porter A ad tete, etea quise porle sur la teie, le bouton du bonnet 
qui sert A:marguer les rangs, et ceux qui ont cette distinction. Tseu li veut dire 


per 


(6 Tours de délivrance. | Le mot tour, en sanscrit sthoüpa, ne s'entend pas seule: 
ment des grands édifices religieux , mais il s'applique encore , ainsi qu'on l'a déjh 
vu, à-de petites constructions qui en sont comme le diminutif, ou le simulacre, 
dans des dimensions réduites. On en distingue de plusieurs sortes et on leur donne 
des noms différents, comme sthoüpu, (a pho ( éminence), Jesu thou. [ucerpus), sou 
theou pho (précieuse tour), leon jese phò; mais plusieurs de ces dénominations 
paraissent dérivées du même radical sanserit sthoüpa, et les: interprétations variées 
qu'on en donne semblent arbitraires, Ces petites constructions sont faites en 
pierres ou en briques, en forme de tour, sans couronnement. Il Y en à à un, à 
deux, À trois, À qualre étages, pour les. S'rácalas ou auditeurs de Bouddha des 
quatre premiers rangs. Les pi phao thi sont consacrées à des reliques de Bouddha, 
antérieures à son entrée dans le Nirvån'a, Celles des n Douddlhas ont onze 
étages; celles de Bouddha en ont treize, pour montrer qu'il a dépassé les douze 
nidánus ou conditions de l'existence relative; mais on ne marque point d'étages à 
celles que l'on élève à des ic M ordinaires, à des hommes vertueux”, 

Suivant le Fë houa wen kiu *, on n'élàve pas de Mus ou de sthoipa sur la tombe des 
religieux ei deslaiques, mais on y place de simples pierres, qui, par leur forme, re- 
présentent les cinq éléments : l'éther, le vent, le feu, l'eau et Ia terre, et consé- 
quemment le corps humain qui en est formé, On les nonmmie 315] sthioípi par 
analogie, La figure jointe à cette explication donne une idée de la forme assignée à 
chaque élément. 


* Chi chi yao lan, cité dans l'Eneyclopedie japonaise, lis. XIX, p. 44. — * Cito là méme 
I z Ë 
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Le plus bas ou la terre, est sur nne plaque rectangulaire: l'eau, immédiatement 
au-dessus, occupe un cercle; Te feu, un triangle ; le vent, un croissant; et l'éther, 
un cercle plus petit, terminé en pointe, Au lieu des noms chinois, ou inserit 
nussi sur ces différéntes parties du sthofpa des lettres sansorites qui sont l'abré- 
viation du nom sanserit de chaque élément : Mar, l'éther; ka, le vent; ra, le feu; 
va, l'eau; a, la terre (7). En y joignant une sixiéme syllabe, ma ou sa, pour ia connais- 
«ance ou la pensée, on a les noms des six éléments et une formule dont l'efficacité 
est immense, On parle encore d'une espéce de tour appelée sthopu à vue, et d'une 
formule qui a la vertu de garantir à jamais des trois mauvaises voies (l'enfer 
la condition de brute etcelle de démon) ; beaucoup de gens la vantent; miis cutie 
formule ne sè rencontre pas dàns les, textes sacrés: c'est une invention des temps 
postérieurs et dont on ne connait pas l'origine. 

Les tours de délivrance dont Fà hian: parle en. cet endtoit, paraissent être des 
autéls creux, destinés à recevoir des offrandes de fleurs et de parfums. Le mot de 
délivrance. désigne l'affranchissement définitif de l'àme, son retour à la. perfection 
originelle, en chinois kiai thou, en sanserit moukti. 


(3) Ting konang Fo£. ] L'aventure à laquelle il est fait allusion ici a êté racontée en 
détail (X, 4). On voit que le pays de Thi ho "wei, où régnait le père dé cet antique 
Bouddha, devait etre situé dans la Perse orientale; aisi, tout en conservant, pour 
la vie réelle de Shákya mouni, les traditions locales qui se rapportent à l'Inde 
centrale et septentrionale, les Bouddhistes ne craignent pas de transporter la scène 
des actions mythologiques de leurs saints fabuleux hors des limites de l'Hindoustan, 
dans les eonteces qu'ils nomment Inde du nord, et où vraisemhlablement leur religion 
n'a pénétré qu'à une époque récente, comparativement à celle de son origine. 


(8) Une dent de Foë.] On a dei vu la mention d'une relique de cette espèce 
(chap, V], et il &en présentera d'autres encore par la suite, notamment dans le 
voyage à Ceylan. Au reste, une ation qui sera faite dans la note suivante, et 
qui peut s'appliquer à la dent dont il s'agit, permettrait de penser que ces restes 
précieux appartenaient à un autre personnage que le Bouddlia historique, Shákya 
mouni, peut-étre au Ting kong Fof dont il est parlé dans la note 7. La dent dont 


il est ici question avait dispara lors du voyage de. Hiouan thsang. deux cent vingt- 
sept ans aprés Fs lian. 
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(9) -Le béton de For.) Le biton est, comme le pot (chap. XIL, note 8), un attribui 
obligé du mendiant bouddhiste. Le nom sanscrit de cet ustensile est hi kr do; 
on l'appelle en chinois sÿ tchang (bâton d'étain), tchi tchang, 4 tchang, ching 
tchang, bâton de prudence, de vertu, béton à voix, à cause du bruit que font les 
anneaux dont il est garni; en mandchou on le nomme douldouri, ll y à un. Livre 
du báton (Sy tehang king). On y lit que Bouddha dit à son disciple Kás'yapa : « L'é- 
u tain est ce qu'il y a de plus léger (parmi les roétaux); le báton est à la fois un 
"appui et un préservatif contre les vices, à l'aide duquel on sort de l'enceinte 
wies trois mondes, « Le bâton de Käs'ÿapa Bouddha avait une tête 4 deux ouver- 
tures, où étaient engagés six anneaux. Celui de Shäkya Bouddha avait quatre ow- 
vertures et donzé anneaux. Le donldouri moderne en a neuf ^. Ce qui est dit ici 
des proportions du bâton de Fo , qui avait six ou sept toises chinoises (18 & 21*). 
prouverait, sil n'y a pas de faute en eet endroit du texte, quil sagit, non du 
báton de Shákya, mais de celui de quelqu'un de ces Bouddhas nés dans les temps 
où la vie des hommes était prodigieusement longue et leur taille colossale. Par 
exemple, Kds'yapa naquit à une époque où la vie des hommes était de vingt mille 
ans, et sa stature était de seize toises [48" Bo). Vipasyi, né dans un temps oü le: 
hommes vivaient quatre-vingt mille.ans, était haut de soixante yodjanas, et l'auréole 
qui entourait sa tête en avait cent vingt, C'est A quelque géant de cette espèce que 
pouvait avoir appartenu un bâton de dix-huit à vingt mètres. 


(to) Da seng kia lidi Fos.) Seng kia li, et plus exactement. seng. kia ti, est la 
transeription du sanscrit sanghäti. Les religieux bouddhistes ont trois sortes de 
vétements : 1* Le seng kia l, ainsi nommé d'un mot sanscrit qui signifie rétni ou 
doublé, parce piti est fait de pièces coupées et réunies ensemble. Le J iching fù ssa 
dit que le mot sanserit seng. kia ti désigne un. habit doublé; mais le Stan. [id sse 
assure que les noms des trois sortes de vêtements des religieux ne sauraient être 
traduits trés-exactement ; que le. grand vétement s'appelle £a /soui 5 (habit de pièces 
mélangées), à cause de la multitude de ys dont ilse compose. Quant à son 
usage, on l'appelle kubit pour entrer dans le palis dex rois ou habit. de place publique, 
parce que l'on s'en sert pour aller préclier la loi dans les palais, aussi bien que pour 
aller mendier- dans les carrefours, Le Si pho jo lun distingue trois sortes de grand 
habit : l'inférieur, qui est a neuf, à onze ou à tigize piéces; le moyen, qui a quinze. 
dixsept où dixcueuf pièces; etle supérieur, qui 9h a vingt et une, vingt-trois ou vingt- 
cing, a* Yü to lo seng (vntlaresanghát'i) ; ce mot sanscrit signifie habit de dessus, sur- 
tout : il est à sept pieces. Le Sman fid sse appelle habi du mayen ordre, le vêtement 
de sept est et, d'après son usage. il le nomme habil pour aller dans l'assemhlie 
C'est celui qu'on met pour les cérémonies, les prières, les fêtes et Ta prédication 


: Ch? eki yaa lan, alé dans l'Encyclopédie japonaise, In. XIX, r5 y. Vaves sn cet endroit la figure eu 
biton duni il s'agit. — * Tho men kan, liv. MIX, p. 5 
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3 An tho hoci: ce-mot sanscrit désigne un: vêtement intérieur qu'on mat pour dor- 
mir et qui touche au corps. Le méme ouvrage l'appelle habil de dessoas, en disant 
quil est formé de cinq pisces; et sous le rapport de son usage, il le définit comme 
un vélement formé ile diverses pièces, servant, dans l'intérieur de dx maison, à ceux qui pro- 
tiquent da loi [yuan nei hing tan isa. to i*). [Ge vétement se nomme en sanscrit 
antaraeásala. ] 


[11]. Son ombre. ] Cette relique, d'un genre particulier, a pareillement été vue par 
Hiouan thsang. Comme on n'en saurait révoquer en doute l'existence, on doit 
l'attribuer à quelque effet de catoptrique, adroitement ménagé pour tromper les 
pélerins superstitieus, Les beautés caractéristiques dont il est parlé iei sont les 
trente-deux fakohana du corps visible et transfiguré de Bouddhs*, Hiouan 1hsang 
raconte * à quelle occasion Tathágata a laissé son ombre en cet endroit, et confirme 
la: prediction qui annonce que tous les Ghi tsan {Lokadjyecht'ha, illustres du siècle , 
Boudilhas). dela période des sages ou. de la période actuelle, doivent imiter à cet 
égard l'exemple de Shikya mouni. 








(1a) Sept à huit loises.] 21" 35 ou 24* ho, 


(13). Des Lo han et des Pÿ tehi foë.] On a déjà vu (chap. VI, note 4) que Lo han, 
ou plus exactement A lp han, était la transcription d'Arhän, et que ce terme sanscrit 
désignait l'un des degrés supérieurs dans l'échelle des saints ou intelligences puri- 
fées, Le degré qui est immidiatement au-dessous est celui des Dy ichi fot ou Py tchi 


kia lo; dont le nom. est. interprété par AM ou ET intelligence simple ou 
eomplite, et représente le nom sanserit dé Pratyéhe, Bouddha, où Botddha séparé, 
Bouddha distinct. Saus entrer dans les distinctions presque infinies que les Boud- 
dhistes établissent entre les différents degrés de perfection auxquels on peut par- 
venir par la contemplation et la pratique des vertus, jetrannérieal i ici un passage 
d'un livre sacré qui fera connaître M qu'occupent les Pratyéla Bo 

hiérarchie des saints houddhistes. 

* On appelle les cing frais, les fenits que témomgnent les Són tho wan, les Sse tho han, 
“tes À na han, les À lo han: et les Pj ( i fo pour dire que ces emq classes d'hommes, 
» en traversant les siécles, n'atendet. pas d'avoir totalement supprimé les imper- 
« lections morales, pour retourner Mur üme vers la grande purification, et cueillir 
« lex fruits de [ l'arbre) dodh on de ba raison, 

»^* Le premier fruit est celui de l'âme dont le retour dure quatre-vingt rille Kal- 
"pasi ee sonl les Siy tho sean (S rotápanna ) qui l'obtiennent, Leur nom. signifie qu'ils 

" Fary adn) 4, ch dana Le San binug f vu. *OVoyes. cicaprós, BRelanon du pays de Au ki 
Vis XII, par os iita bu bu, | 

ae qomtun] anei ME— MA aiii à f qs. aA i Cmpa Anat llesenzoler, vom. XVI, pag. 446 
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NOTES SUR LE CHAPITRE XIII. 
« sont parvénus en conlant, c'est-à-dire qu'ils sont sortis de l'écoulement général {des 
| coulemeni des saints. ls ont coupé les trois noeuds 
à [qui rattachent le corps aux trois mondes), franchi les trois assnjettissements { ou 
la condition d'Asoura, de brute et de damné); et, aprés être nés sept fois parmi 
iles hommes où parmi les dieux, délivrés de toute douleur, ils entrent dans le 
« nircán'a oà ils obtiennent le bodhi du premier ordre au-dessus duquel il n'y arien. 
ig" Te secand fruit est celui de l'àme dont le retour dure soixante mille Kalpas. 1l 
w est obtenu par les Sse tho han. (Sakriddgámi). Leur nom signifie ane allée et venue, 
i pini gya étre nés une fois parmi les hommes et une fois parmi les dieux, ils 
v obtiennent le nirván'a qui rend parfait. ls ont supprimé six classes d'erreurs atni- 
a chées à l'action des sens et aux désirs qui en naissent; et aprés être rends une fois 
parmi les dieux ou parmi les hommes, ils sont délivrés de toute douleur et passent 
i soixante mille Kalpas dans le nirván'à, pour obtenir ensuite le suprême bodhi. 
« 3*. Le troisiéme fruit est celui de l'âme dont le retour dure quarante miile Kal- 
* pas. Il appartient aux 4 na han ( fndgámih), personnages dont le nom signifie 
» qu'ils ne viennent plus, c'est-à-dire qu'ils ne renaissent pas dans le monde des désirs. 
* Ils sont affranchis des cinq liens inférieurs, et de là nécessité de renaitre , de sorte 
« qu'après quarante mille Kalpas, ils obtiennent le suprême bodhi. 
u 4° Le quatrième frait est celui de l'àme dont le retour dure vingt mille Kalpas. 
w iest le partage des Arhän, qui. ayant supprimé pour toujours les imperfections 
“qui paissent dans les trois mondes, des désirs, de la colère, dela haine et de 
" l'ignorance, obtiennent, après vingt mille Kalpas, le bodhi suprême. 
* 5^ Le cinquiéme fruit est celui de àme dont te retour dure. dix. rnille Kalpas. Il 
"i appartient aux 7 ichi foë (Pratréka Bouddha), qui | obtiennent, aprés dix mille Kal- 
« pas, le bodhi supréme qu'ils ont méríté en supprimant les imperfections qui résul- 
« rent des désirs des trois mondes, de la colere; de la haine et de l'ignorance *. » 
l| n'y à, comme on voit, aucune différence exprimée entre les mérites aequis par 
les Pratyéka B | et les frhün. | 
Un &utre passage id même livre} place les ratyika Bouddhas dans une d 
intermédiaire entre les S'rdvakas et les Bodhisuffras. par rapport aux progrés qu 
ont faits dans la science qui éonsiste à contem lee la succession non horas 
de House nidánas ou conditions de l'existencaf mdividuelle*, à reconnaitre leur 
lixineme sé réalité de cé qu'on appelle nais- 
MA oia: à détruire es erreurs qui proviennent de Ia vue et de la pensée, et À 
remonter à la véritable condition des choses qui est le vide (l'immatérialité]. On 
trouvera ci-après des explications plus étendues sur les Pratyéha Boudilhas *, 






















* Liere secré do Nirchn's | Vi phan kiny ), cité dana Tib«t. pag. 499. — Trummiet. of the royal auialic Sweily. 
là San tiam fd iii, lis. XXII, pag. d ers. tom. l; pez hs. -— Clanreülinus mr queliass pimli 

P Citédani le Sen kany fu ann liv. XT, pig A. de la doctrine samandenne, pag. 54. 

' Focubuluire pentaglotte. speci XXI. — CE Aiphab. * Comparez ci-aprés, chap. XVII 





CHAPITRE XIV. 


Petites Montagnes de neige, — Royaume de Lo i. — Royaume de Po na, — 
Fleuve Sin theou. 





A la seconde lune de l'hiver (i), Fit hian et trois autres passèrent 
au midi des petites Montagnes de neige b). La neige s'amasse sur ces 
montagnes l'été comme l'hiver. Du côté du nord, le froid y est ex- 
cessif, et sa violence est cause qu'on est. presque transi. H n'y eut pour- 
Lund que Hoci king qui ne put en supporter la rigueur el qui se vit 
hors: d'état d'avancer. T {ni sortait de la bouche une écume blanche. 
I1 dit à Fá hian : Il est impossible que j'en revienne. Partez à l'ins- 
tant : il ne faut pas que nous mourions tous ici. Et là-dessus, il 
expira, Fá hian lui avait adressé. toutes sortes de consolations; il le 
pleura, et regretta vivement que leur projet commun se trouvát 
contraire à la destinée : mais, dans l'impuissance d'y remédier, il re- 
cueillit ses forces, parvint au midi dë la chaine (3) et arriva dans le 
royaume de Lo i (4j. 

Il y a dans ce pays prés de trois mille religieux, appartenant tant 
à la grande qu'à la petite tran lation [5). On s'arrêta pour y séjourner: 
et quand ce séjour fut termiié , on descendit au midi, et en dix jours 
de marche on atteigt nil le royaume de Po na i. 

Dans ce royaume, il y a Aussi trois mille religieux environ, tous 
appartenant à la petite transllrion t). De là, en allant à l'orient pen- 
dant trois journées, on passa de nouveau le fleuve Sin theou (&, dont 
les deux rives sont un pays plat et uni. 












NOTES SUR LE CHAPITRE XIV. 


{1} La seconde lune de Uhivér: | Si cette époque est marquée d'après le calendrier 
chinois, le printemps commençant à la nouvelle lune la plus voisine dy jour où 
le soleil entre dans le 15° degré du Verseau, lu deuxième lune de l'hiver avait 
commencé deux mois auparavant, c'est-&-dire- vers le 5 décembre, sauf réduction, 
Il est assez singulier que les pélérins aient entrepris dans une telle saison un voyage 


à travers des montagnes couvertes de neiges perpétuelles, et l'on n'a pas lieu de 
*étinner de l'accident survenu à l'un d'entre eux. 





[3] Les petites Montagnes de neige.] Ces montagnes ne peuvent étre que les 
rameaux qui portent actuellement le nom de Souleiman kuuh, dans l'Afghanistan, La 
dénomination de petites Montagnes de neije doit avoir eu quelque rapport avec 
celle d'Himälaya, attendu l'usage de Ia langue-sanserite; alors établi dans ces eon- 
ties, On là trouve fréquemment reproduite dans la relation de Hiouan (sang. 


(3) du midi de la. chaine. | Vraisemhlablement dans le canton de Gundava, aü les. 


montagnes- laissent, jusqu'ù Indus, un espace libre que doivent avoir occupé les 
petits états de Loi et de Po ne, et que Fü hian travérsa en treize journées. * 


[A]. Le royaume ile Lo i. ] Pays totalement inconnu d'ailleurs. Fá hian ne rapporte 
aucune circonstance qui permette de restituer cette dénomination: géographique. 


(5) La grande et la petite translation. | Voyez chap. Hl, note A. 


(6) Le royaume de Po na; ] Mème observation que pour celui de Loi; ci«lessus, 
nolé t, | 






{3} La petité translution, | Voyez chap. 11, noë 4. 


(8) Le jleuve Sin theou. | Voyez chap. VIL, fote 2. La circonstance remarquée 
por Fà him, que les deux rives du fleuve étaiekt un: pays plat et uni, montre qu'il 
sagit du bas ou du moyen Indus. Orj à yu qge ce fleuve dut étre passé par fes 


voyageurs-vers Dhuhor. La suite de leur iti kna vë Banidos cone 
šuppösitión. 
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CHAPITRE XV. 
Royaume de Pi ichha. 


= ~ 





Quand on a traversé le Heuve, il ya un royaume nommé Pi tehha à); 
la loi de Foë y est en honneur et florissante, tant dans le système de 
la grande que dans celui de la petite translation. On fut extrémement 
touché de voir arriver des voyageurs ta] dé la terre de Thsin, et on 
nous tint ce discours : Comment des hommes des extrémités :de là 
terre peuvent-ils connaître la vie religieuse et la pratique de la raison, 
et comment viennent-ils au loin chercher la loi de Foé? Ils nous 
donnèrent tout ce qui nous était nécessaire, et nous trailèrent con- 
lormément aux règles dé la loi. 


NOTES SUR LE CHAPITRE XY. 


(1). Ün royaume nommé. Pi tchha.] On pourrait lire Pí thou; mais je crois devoir 
suhstituer - Tchha à A Thon. Àu reste, on. peut aussi lire. (hsa, et l'on aurait 
alors une transcription peu altérge du nom quil est naturel de chercher en cet 
endroit, soit qu'on le suppose employé dés fors sous sa forme persane dans quel- 
que dialecte de ees contrées ( Pendkáb), soit qu'on Je prenne sous celle qu'il a en 
*auserit ( Pantehdla ), La position dd pays ne permet guère de douter que ce ne soit 
le nom que Fà hian avait recuvilli jet toute discussion parait superflue à ce sujet 
(Si Fi hian et ses compagnons ontépassé l'Indus à Bhükor ou Poukor, ils:ne sont pas 
entrés dans le Pendjäb, car ce pays est sst beaucoup plus au nord. I] à recu son nom 
des cinq grandes rivières Bohat ou. Djylam, Tchináb, Rani, Beyah et Setledj qui le 
Traversent, se réunissent et se jettent duo Idus, plus de cinquante lieues au-des- 
2us do Bhuker. Fá hian entrait donc dans le Sind plutót que dans le Pendj-àb.— Kz...] 








(2) Des voyageurs. Il y s dans le texte A, 38$ des hommes en chemin, Gette expres 
SIT signifi v ii voyageurs, et non pas prêtres de Tao, comme au chap. IV, note 1. 





CHAPITRE XVI. 
Royaume de Mo theou lo. — Rivibre de Pou na. 


= 





De là on alla au S. E,, et l'on fit au moins quatre-vingts yeon 
yen (). On passa devant un trés-grand. nombre de temples, dans 
lesquels vivaient des religieux dont on pouvait compter plusieurs 
dizaines de mille 4). Aprés avoir passé tous ees endroits, on vint à un 
royaume; ce royaume se nomme Mo theou lo (3j. On suivit aussi la 
riviére Pou na (à. A droite et à gauche de cette rivière, il y à vingt 
seng kia lan M, qui peuvent contenir trois mille religieux. La loi de 
Foë recommence à être en honneur (61. 

Dés qu'on a laissé les sables ) et la rivière à l'occident, tous les 
rois des différents royaumes de l'Inde sont fermement attachés à la 
loi de Foë; et lorsqu'ils rendent hommage aux religieux, ils se dé- 
pouillent ab ieur üare 18. Eux et les princes de leur famille, ainsi 
que leurs officiers, leur présentent les aliments de leur propre main. 
Quand ils les leur ont présentés, ils étendent un tapis par- terre, el 
vont se placer en face sur un siège. En présence des religieux, ils 
n'oseraient s'asseoir sur un lit, Cette cottume, que les rois observent 
pour témoigner leur respect, a commenté du temps où Foë était dans 
le monde, et elle s'est coutinuée depulk jusqu'à présent (p) 

Le pays qui estau midi de celui-ci somme royaume du Milieu (so. 
Dans le royaume du Milieu, le froid fet le chaut sont modérés et 
tempérés l'un. par l'autre; il. n'y a ni bluine ni neige. Le peuple vit 
dans l'abondance ét la | ipu Ün ne connait ni registres de popula- 
tion p). ni magistrats, ni lois. Il ny a que ceux qui cultivent les 
terres du roi qui en recueillent les fruits. Quand on veut sen aller, 
on sen va; quand on veul rester, on reste. Pour gouverner, les rois 


n'emploient pas l'appareil des supplices. Si quelqu'un se rend cou- 


13. 
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pable, il est seulement frappé dans son argent, et on suit en cela 
la légéreté où la gravité de sa faute. Alors même que par récidive un 
malfaiteur commet un crime, on se borne à lui couper la main 
droite, sans lui rien faire de plus. Les ministres du roi, et ceux 
qui l'assistent, à droite et à gauche, ont tous des émoluments et des 
pensions, Les habitants de ce pays ne tuent aucun être vivant; ils ne 
boivent pas de vin, et ne mangent pas d'ail ni d'oignons (13). Il ne 
faut excepter que les-Tehen tchha lo.(13) : 1e nom de Tehen. tchha lo dé- 
signe des haissables. Ils ont des demeures séparées de celles des autres 
hommes. Quand ils entrent dans une ville ou dans une place de mar- 
ché, ils frappent sur un morceau de bois pour se faire reconnaitre : 
à ce signe, les autres habitants les évitent etse garantissent de leur 
contact. Dans ce pays on ne nourrit pas de porcs ni de coqs. On ne 
vend pas d'animaux vivants. Il n ya. dans les marchés, ni boucheries, 
ni boutiques de marchands de vin. Pour les échanges, on se sert de 
coquilles (4j. Hl n'y a que les seuls Tehen. tchha. lo qui aillent à la 
chasse et qui vendent de la viande. 

Depuis le pan. ni houan (5) de Foé, les rois, les grands, les chefs 
de famille ont élevé des chapelles en faveur des religieux; ils leur ont 
fourni des provisions et fait donation de champs et de maisons, de 
jardins et de vergers, avec les fermiers et les bestiaux pour les cul- 
tiver. L'acte de ces donati ys élait tracé sur le fer (6j, èt aucun 
des princes qui vinrent en {nite ne se serait permis. d y porter la 
moindre atteinte. Cet usage ést perpétué jusqu'à présent sans au- 
cune interruption. Les relighux qui vivent dans ce pays ont des 
maisons pour y loger, des lifs et des matelas pour coucher, de quoi 
boire et manger, des vêtemghts, enfin tout ce qui leur est néces- 
saire sans qu'il y mangue rien; ilen est de même en tous lieux, Les 
religieux lont leur occupation constante de bonnes œuvres et d'actes 
de vertu, Ils sappliquent aussi à Ja lecture des livrés sacrés ot à la 
contemplation. Quand les religieux étrangers arrivérent, les an- 
ciens vinrent au-devant d'eux, et les condui i réni, portant tour à 
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tour leurs habits ét leur pot (2). Hs leur apportèrent de l'eau pour 
se laver les pieds, de l'huile pour les oindre, et une collation 
extraordinaire. (18). Aprés que ceux-ci se furent reposés un instant, ils 
sinformeérent. du nombre et. de l'ordre des sacrifices qu'ils avaient 
à pratiquer; et quand ils se furent rendus à l'habitation, on les 
fit reposer après les avoir pourvus de tont ce qui leur était néces- 
saire, conformément à la règle. 

Les lieux on les religieux s'arrêtèrent sont la tour de Che li fo? (1j, 
les tours de Moi lian (0j et d'A nan ii), ainsi que les tours de l'A pi 
than (23), des Préceptes (3j et des. Livres sacrés (34). Aprés qu'ils y 
eurent goüté le repos pendant un. mois, tous les gens qui espèrent 
le bonheur (5) les exhortérent à reprendre leurs exercices pieux. Ils 
firent une collation extraordinaire 36); ensuite tous les religieux. tin- 
rent une grande assemblée où l'on discourut sur la loi (»7. Cette con- 
férence: terminée, on alla dans la tour de Che li foc, faire offrande 
de toutes sortes de parfums, et là nuit entière on tint des lampes allu- 
mées : ensuite on fit faire la méme chose par d'autres personnes (35;. 
Che li foë était jadis un Brahmane qui vint auprès mal de Foë pour 
embrasser la vie religieuse. Il en est de méme du grand Mon lian et 
du grand Kia chi. Les Pi klieou ni ($o) adressent pour la plupart leurs 
hommages à la tour d'A nan, parce que ce fut À nan qui pria 
l'honorable dun siecle (33) d'aecorder aux Xemr 
brasser la vie religieuse quj. Il y à aussifur 
mi (53) reraplissent leurs devoirs religufux. Ceux qui ont un maître 
d'A pi than, rendent leurs hommages i | À pi than; ceux qui ont un 
maitre en fait de préceptes, honorent Jes préceptes. Chaque année, 
il y a un service de ce genre, et chacur) d'eux à son jour. Les dévots 
an Ma ho yan (34) rendent hommage aŭ Phun je pho lo mi (55, à 
Wen ichn sse li 86), à. Kouan chi in (57), etc. 

Les religieux recurent les présents quil est d'usage. de faire à la 
[in de l'armée (38). Les anciens; les hommes en charge, les Brahmanes 
et autres leur donnérent des habits de différentes espèces, el d'autres 
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objets qui sont nécessaires aux Samanéens, e1 qu'on ollre en au- 
móne aux religieux. Les religieux, de leur côté, firent parcillement 
dés aumônes, Lés rites et lès cérémonies que la sainte troupe (54) 
pratique, se sont ainsi succédé sans interruption depuis le ni houan 
de Foë lioi: 

Après qu'on a passé le fleuve Sin theou, en venant vers l'Inde 
méridionale, et jusqu 'à la mer du Midi, il y a quarante ou cinquante 
mille (1j : ce sont partout des prunes où l'on ne voit ni grandes 
montagnes, ni grands fleuves, mais seulement des rivières et des 
courants d'eau. 


NOTES SUR LE CHAPITRE XVI. 


1): Qualre-eingts yeou yan. ] Du point où nos voyageurs ont passe l'Indus, jusqu'à 
Matoura, on compte environ huit degrés d'un. grand cercle. Cette indication donne- 
rait environ dix yodjanas par ilegré, 


(2), Plusieurs dizaines de mille] Comme Fà hian n'entre dans aucun détail au sujet 
de ces religieux; et quil ne parait pas s'être arrêté pour visiter leurs monastères, 
on peut en inférer qu'ils n'apparlenaient pas à la religion simantenne, inais qu'ils 
étaient vraisemblablement attacliés au culte brahmanique:; sans cela; on s'explique- 
rait dilficilement comment ces pèlerins, qui pareouralent l'Inde. pour visiter les 
'cmples od ils pouvaient apprendrpquelques particularités relatives à leur croyance, 
et qui, dans d'udtres parties de leg voyage, décrivent presque: topographiquement 
les points où se présentent des d pjets propres à fixer leur pieuse attention, t'en 
auraient rencontré aucun dans cetlespace, et auraient franchi tont d'un. coup une 
distance de cent vingt lieues, Cette fhservation sera confirmée dans la. note 6. 








(3). .Mo.theoa lo, et dans la relifhion de Hiouan thsany, Mo thou lo, est la trans 
eription la plus exacte qui se puisse ‘du nom de Mathourd. (C'est encore une ville 
de la province d'Agra, située par 27° 31^ lat. N. 00 75* 12' 45" long. E. de Paris, sur 
la rive droite du Djamnah. Elle est célèbre parmi les Hindoms, comme ville natale 
et ge jour de Krichn'a; et pour cette raison, c'est un lieu oh ifs se rendent 
Teue 


int en pèlerinage. — Ka.. ] 
* (4) La révibre Por na.] Ce nom est fort altéré; mals la position ne permet pas de 
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uiéconnaitre la riviére Djamná ou Yamouná, sur la rive droite de laquelle est située 
la ville de Mathourá. | Le nom de Por na est vraisemblablement le mot sanscrit. 
Poun ya, qui signilie pur, saint. — Ki. | 


(3) Sing kia lan] Voyez ci-dessus, chap: LP, note 5. 


(6) Hécommence à £ire en. honneur. ] ll y a. dans le texte ms i Cette 
phrase serait susceptible de plusieurs interprétations; la plus naturelle semble celle- 
ei: fa dor de Foe refleuril; mais on peut encore l'entendre en deux sens assez diffé 
rents, en appliquant l'idée de renouvellement, sait au temps, soit à l'espace. On 
peut supposer qu'après avoir été perséeutéo on négligée, In religion de Bouddha 
commençait, à l'époque du voyage de Fà hian, à trouver un plus grand nombre de 
partisans; on bien, qu'après avoir parcouru des pays où le bouddhisme était domi- 
nant, puis trayersé d'autres contrées ou le brahmanisme l'avait emporté sur le culte 
des Samanéens, le voyageur trouva de nouveau celui-ci en faveur dans le pays de 
Mathourä, où nous be voyons parvenu. Gette dernière explication me parait la plus 
probable; car Fa hian dit expressément que la pratique des cérémonies du bouwd- 
dhisme et les avantages assurés à ses sectateurs n'avaient point étè interrompus 
depuis le Pari nirván'a de Shákya mouni, On a vu ci-dessus ( note 4), qu'en effet la 
région qu'il avait parcourue aprés avoir traversé l'Indus; devait avoir été habitée 
par des Hindous attachés à la secte des Bralimanes, puisque le voyageur, qui cher- 
chait partout des objets intéressants pour sa religion, n'y avait trouvé matière à 
aucune observation, et qu'il avait passé rapidement et en quelques mots sur un 
espace de quatre-vingts yodjanas: 

(7) Les sables. ] Le grand désert salé, à l'est de l'Indus, et qu'il faut traverser 
quand où vient dés bords de ce fleuve et qu'one rend directement dans le centre 
de l'Inde. 






(8) Leur tiare.] 1 y a dans le texte EA * nnet edleste ou divin. C'est l'orne- 
tient de la tte dun roi, unie tiare; un diadème f une courome 


(y) Jusqu'à présent. ] Ce passage est tris-remarluable; il fait voir qu'au einqui&me 
siècle, Le bouddhisme n'avait encore, dans l'Inde centrale, rien perdu de sa su- 
périorité sur le culte hralumanique, et qu'il en avait joui sans intermipuon depuis 
le temps de Shäkya mouni , c'estä-dire, depais le dixième siècle avant J. C., selon 
ir calcul chinois. Les voyageurs postérieurs, quoique animés du méme esprit que 
FA hian, mvouent au contraire que la religion samanéenne laissait voir, en plu- 
sieurs endroits, des signes de décadence. Des temples tombaient en ruine, des 
reliques célèbres avaient disparu. le nombre des religieux diminuait dans plusieurs 
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monastères , et ceux qui restaient vivaient mélés avec les hérétion 
L'histoire du bouddhisme dans l'Inde reçoit un grand jour de la comparaison de 
ces divers passages, qui fixent des points träs-importants de chronologie religieuse. 





(vo) Le royaume du Miliéu.] Nous avons déjà renconti! cette expr 
été relevée: Voyez chap: VII, uote 3, 


5 sin n, qui a 





[ua Registres de pre han. ] Ces registres sont ceux qui servent en Chine à fixer 
le rôle des contribuables: c'est pourquoi l'auteur compte, au nombre des avantages 
dont jouissent les Hindous, dé ne pas étre soumis aux conditions du recensement. 


(12) Dail ni d'oignons. | Le vin, Tail et les oignons sont du nombre des choses 
doni le Bouddhiste doit s'abstenir d'après le cinquième précepte. Les cinq préceptes 
"E Ts 

* Ne pas tuer les êtres vivants, 
a Ne pas commettre de larein. 

3* Ne pas commettre d'adultire. 

|t Ne pas mentir, 

5* Ne pas boire de vin. 

Ces cinq préceptes sont ep rapportavee einq vertus correspondantes : l'humanité, 
in prudence, la justice, la sincérité, ñt l'urbanité *. 

On en ajoute trois, qui, joints à ces cinq, comptent au nombre des huit préceptes, 

ü% Ne pas s'asseoir sur un grand lit ou siége large et élevé. 

3" Ne pss porter de fleurs et de rubans sur ses habits. 

8^ Ne point se livrer aux chansons, aux danses, aux comédies *. 

Les deux suivants sont encore énoncés comme complétant lé nombre de dis. 

g Ne pas porter à ses maine d rnements précieux d'or et d'argent. 





Tels sont les dix préceptes qi les aspirants à la qualité de Samanéen doivent 


ahserver. On les nomme les dix phéceptes des vliieus 3i 8 * lix a un 

autre Toe qui en porte le nomh à deus cent cinquante , appelés suffisants, parce 
qu'ils suffisent au. plein. et entier Kxercice de la vie religieuse. On les distribue de 
la manière suivante : | 
as Règles contre le a D No Anoan, extrême méchanceté). Quatre articles, 
2° Règles contre le. Seng kia pho chi cha; cc mot sanscrit MD SM Und" 
parce que celui qui enfreint ces préceptes, est comme sil avait été ussassiné. par 


E CE A Dictons of dc Burman: Language, by * Py pho. cha dun, citb dans lo San treng JA sou) 
A. Jolie. Caletita, 3538, pag. 388. liv. VIL, pag. 16 uis | 

P Jin wany king vn, aiia le an tamg Apon, © Thien that ame hag ti EP tehar, ciid dams le San 
Wy XXII, pag. 72 ting fä mas iie. VII; pag. i5 e 
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= autre; son corps vit toujours, mais il n'en est pas moins perdu. "Treize ar- 
es. 

3* Régles indéterminées, deux articles. Les infraetions à ees articles se mesurent 
ou d'après le Pha lo i; ou d'après le Seng lin pho eht cha, ou d'apres le Pho $- thi 
(voyer ci-dessous); &'est ce qui fait nommer ces règles indélermindes, 

A? Règles relatives auw Ni sd li et au. Pho y thi, trente articles, Lé mot sansorit 
ni Les khi signifie abandonuer; ce terme s'applique à l'amour des richesses et à la 

ligence, qui font renoncer à entrer dans le corps des Sangas, Celui de pho y thi 
vest dire Mur et exprime que si l'on n'abandonne pas, on tombe dans l'enfer. 

5° Règles relatives au Pho Pihi; quatre-vingt-dix articles; et 6" règles relatives 
au Pho lo thi (hi che nt, quatre articles, Le mot de Pho F thi vient d'être expliqué; 
celui de Pho lo thi thi che ni signilie, littéralement, se repentir. vis-à-vis: de quelqu'an. 
Selon le Seng hr li, les fautes dont il s'agit doivent fire déclarées à l'assemblée; de 
là vient cette dénomination. 

7° Règles qui prescrivent aux mendiants d'étudier, Cent articles, 

8° Règles pour étouffer les contestations. Sept articles, 

Ces deux cent cinquante préceptes sont imposés aux religieux et nux mendiants, 
qui doivent les observer *. 








(13) Les Tehen tchba lo. ] On. reconnait aisément les Tchan'dálás, mom dont la 
seconde syllabe est aliérée par In substitution d'une palatale 4 une dentale, ce qui, 
comme on la déjà observé, a lieu. fréquemment dans la transcription des mots 
sanscrita en caractères chinois. Les Bouddliistes semblent partager le mépris des 
Bralimanes poar les Tehan délés, les derniers des mortels, comme les appelle Menon *. 
M. Wilson explique ce mot, comme le teste du Foe louz ki, par haissable*, Les Chinois 
prétendent qu "ul signifie boucher €t aussi sevum signum, parce que ces individus, qui 
Savilissent par la pratique de la profession de boycher et d'autres mauvaises actions, 





cag aller demander l'aumbne, 1° Les chanteur: et comédiens, qui ne songent qu'à 


badiner ét se réjouir et qui troublent la contemplation. 3* Les femmes de mauvaise 


vie, qui ont une conduite impure et tie mauvhise réputation, qui sont dévouées 
au libertinage et qui. ferment la bonne: voie. 3* Les marchands de vin, , parce que le 
vin fait naître tous les vices, tous les excès, tous les crimes, 4" Les rois, parce que 
jeur palais èst rempli de courtisans et d'officiers qui en interdisent l'entrée et qu'il 
faut se garder d'olfenser, 5* Enfin les Tehen tho lo ou Teher thha l (Tchan'dálàs , 


= Thim thui aye ku y iry ichu, cad dana le Sam ZU M im, ch. X, n* 33, 16; dit. 
tang fi sea, lv VIL, pag- 15.*-— Compares Erm de Hangliton, tom. ll, pog. 34. 
mr Ir pali, pag. 101: * Sanscr Dictionary, hi v. 
14 
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c'estä-dire les bouchers, qui se plaisent à tuer et à tourmeniter les êtres vivants, et 
qui, détruisant la sensibilité, détruisent la vertu et les bonnes inclinations*. [Ou 
sait que les Tehan'dálás passent ponr descendre du mélange des Soüdras avec des 
femmes de là euste des Bralimes, — Kt. ] 


(4). De coquills.] [ M. Rémusat avait traduit de coquilles et de dents, et il ajoute 
en note : « Je traduis conformément à la correction du Pian i tian. Le texte du Foe 
«hou ki porte D El , ce qui n'a pas de sens. Les coquilles dont il s'agit ici sont 
« les cowries [cyprara moneta ), qui servent de monnaie courante dans l'Inde. 1 Cepen- 
dant il n'y a pas de différence entre e texte du Pian i tian et celui du. Fo£ koud kr: 


tous les deux portent : 

à À À 4 » # 
c'est-à-dire - 4 pour faire le cammerce, ils se servent aussi de coquilles. » Le terme 
e B Po tchhi, est consacré pour. désigner les petites coquilles ou cowries dont 
on se-sert en place de monnaie. La. grando Encyclopédie japonaise donne pour 
raison de cette dénomination, que la cyprea moneta 

à & ke À à d 


« porte des empreintes dentelées, qui ressemblent aux dents des poissons ?, n —Ki.] 





(15) Le pan ni honan de Foë.] On a déjà vu (chap, XIT, note 3) l'explication de 
celte expression. Áu reste, ce passage, ainsi que le précédent (voyez note g), fait 
voir que, selon les traditions recueillies par F& hian, le bouddhisme n'avait pas 
encore éprouvé, dans l'Inde.centigle, les effets de la rivalité des Brahmanes, qua- 
torze siècles après son institution g 











(16) Tracé sur bn fer. | Les acu portant donation de terres ( Graniha ] à des 
temples bouddhiques, sont la mâière là plus ordinaire des inscriptions qu'on a 
relevées dans l'Inde. Teiles sont fen particulier celles qui ont été traduites par 
M. Wilkins*, celle que M. Burnouffa fait comaitre 7, et beaucoup de celles qui font 
partie de la collection du colonel Mackensie. Ces donations étaient gravées sur des 
plaques de cuivre ou d'autre métal. 


er 


(17) Leurs habits et lenr pol, ] c'est-à-dire leur bapave, Voyer chap. XII, note 8. 


* Hun yang ching kma lan, ciné datido San trang — gronde Encyclopédie japonune, tom; XLVIE, p. 02. 
Pass, SE, pag iim — Nous. Juarmul asat- com. XII, pag- bà. |. 

* (Pen lan bang (mod, tom XLV, pag. 20 v. — ` Aim; ea trad. fr. bom. 1, pag. 65. 
Tmi han la ni dan, sect, coctalr, pág. $3. — La * Journal augiique, Vom. VIII, pag. 240. 


NOTES SP LE CHAPITRE XVI. 107 


(48)! One collution extraordinaire] VM. à dans lo texte M ar3E. littéralement 
du bouillon à conire-temps. Ce qu'on appelle temps en fait de repas, s'entend ainsi 
ches les religieux bouddhistes. Le lemps des dicur; c'estle grand matin, qui est le 
moment où des dieux prennent leur repas. Le temps de la loi, c'est midi, qui est 
l'heure choisie par les Bouddhas passés, présents et à venir pour leur réfection. Le 
temps des brutes est le soir où les animaux mangent. Le temps des génies est La nuit, 
pendant lsquelle mangent les bons et les mauvais esprits*, Ainsi, tout repas pris 
aprés midi est à contretemps pour Jes religieus, et ceux qui observent. rigoureu- 
sement les préceptes s'en abstiennent, Ceux qui sont malades ne tiennent pas 
compte de ces distinctions. et mangent quand it leur plaît *, Le déjeuner s'appelle 
oher les religieus Tehat, ubstinence, et le souper Fei chi. contre-temps. 

a recommandé à tous ses disciples d'observer le temps. Kür lo, t'estdedire véri- 
te et de fuir le San mo ye où faux ( Fer chi) *; 

Quint à Tsing, ce mot signilie sauce, jus, bouillon, bouillie, toute espèce d'ali- 
ments liquides, Tl est ici, sans doute par synecdoche, pour désigner la collation 
tout entière, comme quand on dit en chinois ineiler au vin, pour inviter A mi repas, 
et dans l'usage vulgaire en francais, manger. [a soupe, au lieu de-diner. On conçoit 
qu'à raison des fatigues que les voyageurs avaient endurées, on ait dérogé à la 
stricte rigueur des règles, en leur offrant une collation à contre-temps; mais la méme 
expression se retrouve un peu plus bas | dans un autre passage où elle semble plus 
difficile à expliquer. 












LRDAECOEOE IRE: 


(eg) Che li foc, | que l'on nomme aussi Che lí tsen: sous cette forme, la derniere 
syllnbe elinoise est la traduction de Ja terminaison indienne du nom oriġinal, Sdri 
pouira. Ue nomi signifie fils di la grue do l'Inde, parce que sa mère avait dés yeux sem- 
blables à ceux de cet oiseau”. C'était l'un des principaux. disciples de Shákya. ei 
celui qui excellait dans le Pradji, la seienee di ie, dans laquelle il avait été instruit 

par Avalokires war. Le Pian i Han, ici ei plus. oin, écrit le nom de r& personnage 


dl A au lieu de » #1] A Cette orthographe parait fautive. 


(20) Moa lian. | U s'agit d'un autre diseiplejde Shákya, également rangé parmi 
les dix plus considérables; aussi lui donne-t- ph habituellement l'épithète de Grand, 
IIa le titre de Tran che, qui équivaut à celui d'Arra. Voyez ci-dessus, pag. 68. note a; 





[24] A nan. | C'est-h-dire Ananda, Voyez ci-dessus, chap: XI, notea. 


— * Fa ymun teh lin, cito dana lè Sen tarag fÀ son, * Tu teli tou. fun eitè dons le Sus pany fü so 


hr: AIX; pag d 7. le. VIT, pag. 13. | 
* Ji lo aum feka drag, cit dans [Eucycloptdie ja- * Fan j ming 5, cité dans le San bung A wo, 
panais, iiv CV, pag 13 lv ALI, pag. 23. 


11. 
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jaa) L'A pi than, ] et plus-eorrectement jf pi tha mo ( Abhidharma), est le nom 
qu'on dome à fa derni?re des trois-classes sous lesquelles on range les livres-saerés , 
À celle qui contient les discours ou entretiens, Ges trois classes ont appelées les trois 
contenants, en chinois. San bang, en mongol Goûrban aimak saba*, en tibétain «De 
mod qioum, Les mots le ces diverses langues qu'on emploie en celte occasion 
désignent um. vase, un. contenant quelconque, et sont l'équivalent du sanscrit Pit'a- 
ka* ou Kin ohe ( Kochu)*; n leur donne ce nom parce que chacune d'elles contient, 
renferme, embrasse les différents écrits religieux qui se rapportent aux trois genrés 
suivants. 

i* Sieon to lo [Soütra). Ce sont les principes ou aphorismes qui font la base de la 
doctrine, les textes authentiques et invariables (en ‘chinois King) : en tibétain ce 
sens d'immobilité se rend par kGyour, Ces textes renferment, en haut, la doctrine 
des Bouddhas, et en has, les devoirs où lés Facultés de tous les êtres vivants. 

a* Pi nai ye (Finaya ). Ce mot désiene les préceptes, les régles, les lois ou ordon- 
nances, ou littéralement le bon gouvernement, ce qui doit régler les manvaises qua- 
Hula, des êtres vivants, comme les lois dp monde servent à redresser les fautes soit 

graves, sait légères, Le mot tibétain hA. exprime cette signification, et joint au 
titre tibétain des livres sacrés, il forme le composé: bKäh-hGrour mi est le titre 
d'une collection très-célèbre communément sppeléé Gandjour*, On appelle aussi 
dans a même langue les préceptes ADoul-ba, us pour convertir, pour changer du 
mal en bien; en mandehou JFemlonre nomoun , et en mongol Drinai, 

3" A pi ha mo (Abhidhurma). Ge mot siguifie discours, entretiens; ce sont, sui- 
vant un ouvrage bouddhique {le Ja Kia lun), des traités où, par le moyen de 
demandes et de réponses, on fait un choix arrêté entre les divers procédés indiqués 
par la loi. bes Abhidharmas se tomen en tibétain Tsis mdon pa ou lof manifestée, 
en mandchou Hetou nomoun*.- 

On distingue les ouvrages de ces frois classes en deux espéces, selon qu'ils appar- 
tiennent à Ta grande ou à la petite t nslation*.. Parmi les Soitras de la grande transla- 
tion, on cite Je Hog van et d'autres teles saerés qui, ne traitant que de la doctrine du 
Bodhi ou de f Intelligence congue dans fe monde de la loi, enseienent et montrent les 
bonnes actions des Bodhisatiwas du [Haka yand, èt rendent manifestes les fruits de 
leur conduite morale. Les Finayas akpartenant à là méme translation, sont, comme 
le Fan kang (Bramadjála, filet de Brflma ), des livres où sont rapportées les règles 
qui. ont été observées et gardées par les Bodhisattwas de la grande translation. Enfin, 














: * Benchiits der Ort- Waagan, pag. ài, 355, äi mirantos, — Jornal annie, tam. X, pag. 138. 
Focab. pentinplotte, ect. sri, wg, * Fan i miig d, cité dans Ve San limy fA on. 
* Ban hing fi sou, liv. VIT, pag. 39 v. liv. VUI, pag. 38. — Voralb. prebaylntte, west. xxu, 


© On soit que ce titre ne signille pas lrasuctisn des — n" 4 et uo. 
paroles cn iden ordres; comme Ta cmi. M. Sdlimlli: ! Noges eidessus, chap. H, note 4.— 
Voyez Notes sur. hütocre de Sanuog Sctin; pag; 418 
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parmi les Abhidharmas du même ordre, on cite le Khi sia lin (Discours pour faire 
naître la foi) et d'autres ouvrages de discussion sur la conduite suivie par les 
Bodhisattwas du Mal yaná *. 

On cite parmi les Soitras m la petite translation, l' Agama et d'autres livres sacrés 
où il nest parlé que de là. nature du véritable vide (Vesprit) et du repos ou de 
l'anéantissement (extase); pour faire voir ies procédés suivis por les Shrüvakas et 
les Pratyekas, et les fruits qu'ils en ont retirés. gama est un mot sanserit qu'on rend 
par sans pair. Au- nombre des Finayas; on. désigne les règles pour les quatre sections 
(Sie fen lin), c'está-dire pour la conduite des mendiants, pour celle des men- 
diantes, pour l'observation des préceptes et pour l'extinction des querelles *, Les discours 
intitulés Kra che ( Kichlit, ee qui embrasse, ee qui comprend; en chinois Trang) sont 
cités comme appartenant k da classe des Abhidharmas de la petite translation; on y 
discourt sur la conduite et les mérites des Shrüealias et dés Pratyéka Bouddlus *. 

Un autre ouvrage, aprés une définition du mot Tsang (qui contient ou renferme 
une lor eb nn sens immenses), en distingue cinq. 1° Les Soi ta lan (Sodtram) ou Sieou 
to lo, doctrine immuable à laquelle tout se conforme à la fois dans les dix mondes, 
et de laquelle rien ne change dans les trois temps. 3* Les Pi nai ye ( F'inaya) ou régles. 
3* Les A pi ha ma CAbhidharma] ou discours. 4* Pán jo pho lo mi to | Pradjad páramita): 
ces deux mots signifient l'arritde à l'autre rime pour la science. Les hommes égarés loin. 
de la science et retenus dans le cercle de la «ie et de Ila mort, sont désignés comme 
étant sur cetle rice; les Bodhisattwas qui pratiquent le Pradfñd et parviennent au 
Nirvün'a, sont sur l'autre rive. Suivant les livres sacrés, l'être doué de sensibilité qui 
s'applique à la vraie èt solide science du Mahi yud, séloiene de la condition du 
moi, et les distinctions qui lui servent à cet objet constituent le Pradjná páramita. 
5* Tho lo ni | Dlidran' t) , c'est-à-dire ce qu'on prend, imvocation, formale mysiérieuse. On 
désigne ainsi, suivant les livres sacrés, ce qui, quand on ne peut observer ou com- 
prendre les Soütras, sert à régler et peut diminuer la gravité des péchés commis , 
procurer It ou tard la délivrance, et conduire du JVirrán'a l'homme sans Immières 
aussi bien que l'homme éclairé *. 

Généralnment, on ne compte pas les Pradjñd párumita et les Dhárun'f armi les 
collectinns des livres sacrés lont on désigne Tons emble par Jes mots de San tany, 
les trois collections. Cette expression revient fréquemment et se retrouve: dans le 
titre dé l'un des ouvrages où sont puisés la plupart de ces éclaircissements, le San 

tang fü sou, littéralement les nombres de la loi des trois contenants, parce que la 
Ses des livres sacrés y est distribuée d'après le nombre des subdivisions atiri- 


buées à chaque notion psychologique , religieuse gu mythologique. Cetitre pourrait 


* Hos vàn king, Sani wm yw i hchan, cibé dara lé * Thiin that ase kio i tip tha, gid dani le Sau 
San [1255 fd sm, liv. VIIL, pag. 39. ting fi jou; liv; VII, pag. 29. 

* Vies, ir len préceptes bouddliques, ia note 12 * Livre saeré dés six. Pha lo mi | Páramild |, cité 
du chapitre XVL dans je San trang fà son, liv. XX, pag. «g v. 
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hire en sanserit Tri pit'ala diurma sankkya- Au reste, on verra beaucoup d'autres 
classifications plus spéciales des livres religieux, dans les notes relatives aux passages 
où les voyageurs bouddhistes parlent de céux qu'ils ont recueillis dans Leurs courses, 
L'usage d'élever des tours pour y enfermer l'original d'un livre sacré, aussi bien 
que pour y déposer une relique, ou pour conserver le souvenir d'un prodige, e«t 
constaté par le passage qui a donné lieu à cette note. Il y avait & Mathoura la tour 
des Abdhidhurmas, celle des Viniyas, celle des Soitras. 


(x3) Les préceptes. | C'est-à-dire des Finayas: Voyez la note précédente. On 
comple trais sortes de préceptes, i* Pi si (Finaya); ce mot signifie honum. regimen. 
li s'applique à ce qui est capable de régler les désirs, la colère, l'ignorance et les 
autres imperfections. Il exprime l'idée de tempérer et de soumettre, parce qu'avec 
le secours deces préceptes on peut tempérer et contenir les trois actes, c'est-à-dire 
ceux ilu. corps, de Io bouche et de l'intention , et gouverner ou subjuguer les mau- 
vaises dispositions: a* Ghi lo (Shila), ce qui arrête où restreint (le mal) et rend 
capable | du bien), ou simplement défense, obstacle qui arrête les actes vicieux du 
Gorps. de la bouche et de l'intention. 4 Pho lo ihi mot teha (Para adhi moksha | ou 
délivrance, parce que ces préceptes écartent les liens des mauvaises inclinations el 
rendent Uliomme maitre de lui *. 


(uh) Des lieres suerés;]. Le mot King en chinois désigne ce qul est invariable, on 
sen sert pour rendre l'idée d'une doctrine constante, d'un texte révélé, Chacune 
des seetes qui se sont introduites à lu Chine a emprunté ce terme à l'école des 
lettrés, qui le. réseryent anx seuls livres rédigés par. Confucius. Les Bouddhistes 
l'appliquent particuliérement aux Sodtras ( voyez la note 44}, parce que, selon l'ex- 
plication donnée dans un de ces livres mémes, ils font loi et sont invariables. On s'y 
conforme dans les dix mondes, et les trois temps n'y changent rien. Les díz: mondes 
sont les mondes des. Bouddhas, ades Bodhisattwas, des Pratyeka Bouddhas, des 
Shravakas, des dieux, des hommes, des Asouras, des démons de la faim ( Prétáh), 
des brutes: et des régions infernales. Les trois temps sont le passé, le présent ei 


l'avenir. 


(25) [M. Kémusat avait laissé cette phrase en blanc dans son manuserit, Le texte 


porto 2 2^ 5 À À. ce qui signifié « toutes les familles, ou tous les gens qui 
* espérent le bonheur. » Getté expression parait Rene. ceux qui suivent la loi de 
Bonddha. — ki..] 


(a6) One collation extraardinmire,] On à vu (note 18) l'explication de cette ms 
niire de parler; mais ici elle-semble moins bien à sa place. On ne conçoit pas aisé. 





* Tai fug Y lun. 4 Commantuirr air là Hoa: yan ling. cités dana le San Long fd un Hs IX. pg oi 
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ment pourquoi les voyageurs, invités par des personnes dévotes à reprendre leurs 
ereices pieux, se seraient préparés à uné sorte de conférence tbéologique ou de 
prédication , par une infraction aux observances de leur profession, telle que serait 
l'acte de faire une collation hore: des heures fixées pour les repas manastiques, Le 
passage a peut-être besoin de correction, mais il est le méme dans les deux textes 
que j'ai sous Jes yeux. 


















(a7) On discournt sar la loi. ] Dans l'original, il y a 13e 1L. On nomme ainsi Jes 
assemblées que tiennent les Sangas, et dans lesquelles on explique les livres sacrés. 
en développant les principes de la. religion et en. répondant. aux. difficuliés dont 
ils peuvent devenir l'objet. Les Samanéens chinois devaient assister avec. heaucoup 
d'intérêt à. ces conférences, eux qui avaient entrepris un. si long voyage et tant de 
travaux pénibles pour s'instruire à fond de la doctrine intérieure du bouddhisme. 
On emploie la méme expression pour. désigner les prédications de Shákya, et l'ou 
dit qu'il parla. de la loi en faveur de sa mère, ou des peuples, ou des dieux. Voyez 
ci-dessous, 





(a8) Par d'autres personnes, | C'est encore un passage difficile; il y a dans le texte 
{E A AR, 48. On ne voit pas à quoi se rapporte cette phrase, qui ne se lie ni 
avec ce qui précède, ni xoc pe qui sult, mais qui est sans différence dans les deux 
éditions. 


(ag) Qui vint auprès de Foë.] Peut-être faudrait-il lire $8 qut demanda la per- 
MESON , au ieu de 20e qui vint auprès, Cette phrase serait mieux DER avec 
cé qui suit. 


(30) Les Pt lhueon m.] Pi liora est le féminin de Pi khiecu ( Blilahou, Bhikshoa- 
ni), religieux mendiant ( voyez chap. VII, note 5). Aprés que Shákya eut accom- 
pli la loi, sa tante Maha pho che pho thi ( Mahápradjápatt Ta ‘ai tan (amie de la 
religion ) demanda 1s permission d'embrasser la. vie religieuse et d'étudier la doc- 
trine. Shákya n'y voulait pas consentir; ce fut Ananda qui insista auprès de lui pour 
l'obtenir. Bouddha répondit : « Prener-y gardè; ne Dites pas entrer les femmes 
« dans ima loi pour y devenir samanéennes. Quand dans une famille il y a beau- 
» coup de filles et peu de garcons, vous savez quelle tombe en ruine et ne peut 
« recouvrer sa splendeur. w Ananda renouvela ses instances, alors Bouddha exposa 
ce qu'on appelle les hiit procédés respectuenz, « Si elles peuvent les garder, ajouta- 
s til, jë consens à ce quelles deviennent religieuses. » L'amie de la religion porta la 
main à sa tête Len signe de respect ), et les recut avec confiance. Elle fut convertie 
et devint religieuse. Voici les huit procédés respectueux imposés aux femmes par 
Bouddha : 
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4 Une religieuse, eût-elle cent ans, doit le respect à un. religie 
au premier été de sa profession. 

»* Une religieuse doit montrer son respect aux mendi 
ni les calomnier. 

AY Si un religieux vient à. picher, la religieuse ne doit pas Ini donner d'éloges; 
mais si une religieuse peche et qu'elle: entende les éloges d'un. religieux, elle doit 
laire un retour sur elleanéme et s'examiner, 

A” Elle doit recevoir les préceptes d'en Sanga, ou de- quelque mendiant d'une 
haute vert: auquel elle se seri adressée pour les obtenir. 

5 Si une religieuse n péché et qu'elle.se sente indigne de résider dans l'assem- 
bide des mendiants, elle doit s'humilier et confesser sa faute, afin d'éloigner d'elle 
l'orgueil et la négligence. 

Gt Elle doit recevoir, durant la moitié d'un mois, les instructions des Sungas, et 
s'adresser deux fois por mois à in mendiant de grande vertu, afin d'obtenir de dui 
une instruction qui la mette en tiat de faire des progrès dans la doctrine- 

T Elle doit, durant les trois mois d'été, s'interdire le repos et s'attacher aux 
mendiants, sans les quitter ni jour ni nuit; les interroger sur le sens de la loi, et 
ugment son instruction pour la mettre en pratique. 

E Quand les trois mois d'été sont écoulés, depuis le 15 de la 4* hun jusqu'au 
15 de la 7*, elle doit suivre Ies mendiants pour-s'exercer par les exemples des 
autres, et sielle commet des fautes, s'en repentir et les confesser à tous *. 

Bouddha avait annoncé à Ananda, qwattendu admission des femmes dans la 

ie religieuse, la bt ies témoignages c'est-à-dire, la première période de ln loi durant 
laquelle elle devait porter tous ses fruits) qui devait durer mille ans, serait réduite 
de cinq cents ans; Mais quand il eut expliqué les huit procédés respectueux aux reli- 
pes el quen les eurent acceptés, la durée de inille ans lat rétablie ponr la lor 

n ya huit phia par lesquels les veligieuses montrent qu'elles ont abandonné les 
préceptes et qu'elles méritent elles-mêmes d'être abandonnées de tout le monde. 
parce qu'elles sont hors de la loi de Bouddha; ce sont : s° Oter la vie à un être 

sensible qui, comme tons Îles êtres de cette espèce, tient à son corps et à son 
existence: de faire soulfrir et Le tourmenter au lieu de Jui montrer de la compassion. 
2° Dérober ce qui appartient 4 autrui, sabandonner à la copiile; prendre au lieu 
dr donner. 3* Commettre des impuretés, La religieuse qui né sait pas se défendre 
par les rites-et se garder par les préceptes, concoit des désirs et souille la pureté qui 
doit présider A a candaite. 4* Mentir, cacher la. vérité, et tromper autrui par des 
paroles artihcieuses, 5° Souffrir le contact; cela se dir d'une religieuse qui se laisse 
toucher par le corps d'un homme, et qui par là fait naitre des désirs impurs. 6* Les 

` Fan | ming f. n bost tiking ki, cités dana le San b Nan yë tonser fib yuan wen, cité dans lo Son 
trang fil eon, Er XXXI, pag. 15. isang Jù son, liv. XL, pag. 1. 


, celui-ci füt-il 








i, ne jamais les insulter 
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huit. Hs'agit des luit actions suivantes * prendre les mains d'un homme par l'effet ` 
d'un désir déshonnéte, toucher ses vetements, entrer avec Tur dans un lieu retire, 
sv asseoir ensemble, v faire la conversation, y marcher ensemble, s'appuyer l'un 
sur l'autre , s'y donner des rendez-vous eriminels, 7* Couerir en cacher : c'est quand, 

dans l'assemblée on l'on discourt sur les préceptes et oà l'on pratique la loi, la reli- 
gieuse cache les péchés des autres | JEt) ot ne veut pas révéler les siens à 
l'assemblée, 8* Sure ou s'appuyer, c'est-à-dire, dans les grandes assemblées des 
Sangas, ne pas faire l'office. en. commun. et suivre quelque société particulière 


HE2) 


(31) L'ħonorable du siècle. | C'est l'un des dix surnoms que l'on donne aux Boud- 
dhas humains, et par conséquent à Shákya mount comme aux autres. Un Bouddha, 
par la science sublime | Mim» ] et par les autres perfections qu'il a acquises , 
détruit les désirs, la colère, l'ignorance et les autres imperfections; i| éteint. ls 
douleurs de la via et de [a mort: id obtient une intelligence supérieure à tout. Les 
dieux et les hommes, tous les saints, dans le monde comme hors du monde, le 
reconnaissent et l'honorent comme vénérable. C'est le sens de ee surnom, dont la 
forme originale en sanserit est. Lohadjyeshtha. La traduction tibétaine est nDjrg rlen 
qu gto lo. n 

Deguignes a commis, sur le sens du mot chi (siecle), une méprise trés-extraor- 
dinaire” : ila éru que le siècle ou lo lemps était pour les Bouddhistes un objet d'ado- 
ration; que Chi tun, l'honorable du siècle, signifiait honorer le siècle, et que ces idées 
avaient du rapport avec les opmions attribuées aux Persans et aux autres peuples 
orientaux sur le culte du. Zerouan. et des. ons. l'ai eu occasion de relever cette 
erreur *. 








(32) [Selon la ode japonaise intitulée FF han kwéó Md fen nen gakf oan-no 

ison, conservée à da Bibli : du Roi, Che i Joë et Mod lan embrissèrent la vie 
monaslique l'an 095 avant LC D'après le même UIN À nan où Ananda fut 
instruit par Shákya mouni, et sé fit moine l'an. 975 avant la méme époque, et en 
$970 il pria.son maitre de permettre aux femmes de se faire religieuses. — Ki.] 








(83 Les Cha mi, | Cest lè nom qu'on donne aux, disciples ou aspirants à la pro- 
[ession religieuse. On le rend par deux mots qui signifient calmer et compatir: calmer 
les passions nées des souillures du sibéln: compatir aux souffrances de tous les êtres 


* eng yan à hai, có dans lé Sun tag fü pam, de Fdlend; dei inseript- et belles-litmrs, tom. XXVI, 
liv. XXII, pog. 15 v. pig Roae | | 
* Floor pentugl meet p, ^ 86 * Éerrelionà sut quelgmes parati de la doctae ao. 
* Haieny ds Has, my Dl, pag. 335. — Md. —— masfrans, pag. 63 
15 
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vivants-ot y porter assistanee * La forme la: plus reguliére de ee mot est Che li ma di 
la kia t; mais on n'emploie jimals que la forme abrégée Cha mi Les Chami doivent 
ohserver les dix préceptes ( voyez ci-dessus, noto ra}; et c'est quand ils ont recu les 
préceptes sujfisanle, e'est-h-dire les deus cent cinquante préceptes , quils sont réputés 
Bhülihou. On donue-aux Cha mt differents noms selon leur àge. Entre sept et douze 
ou-ireize ans, ón les nomme chasseurs de corbeauz ; de quatorze à dix-neuf, on les 
appelle disciples propres à la lot; à vingt ans et au. delà, on.dit qu'ils ont yn nom ou un 
titre (compares chap. T, notè a). Hs peuvent alors fire cesser tontes les mauvaises 
inclinations el pratiquer toutes les verius : its-mèritent donc:le-oom de Chami: ee 
sont des Cha mi proprement dits*. Le mot de ehahir qui signifie disciple en mandehou, 
parait formé du chinois Cha mi. Les femmes portent le nam de Cha mi ni ou. plus 
exactement Cho [mu li Kia, ce qui exprime leurs elforts pour faire des progrés dans 
la doctrine de Bouddha, C'est une étrange méprise dé la part d'un auteur qui a 
publié une traduction des Réyles des Cha mi, que d'avoir toujours donné ce dernier 
mot pour un équivalent de Cha men (Sramana), même sur de titre de l'ouvrage 


(34) Ma ho yun.] C'est la Hm nne iption du terme-sanserit: Malá yána, la grande 
translation | chup. IL, note 4). Les relig iux qui s'adonnent à la petite translation. sont 
nommés Mokrha dera (diens ro. ; el eeus qui se Hiyrent à In grande, Mahá yána 


lera *. 








(35) .Plun jo. pho lo mi. ] Transcription incompl?te du sanserit Pradjad pdramila 
l'action d'atteindre d l'autre rive par la science, C'est l'un. des dix moyens de déli- 
vrunce finale appelée Páramuita*. Plusieurs titres de livres religieux où cette science 
divine est enseignée portent Le titre de Pradjid páramita. C'est à Mañdjousri Avalo- 
lites wara | voyez la note suivante] qu'on en fut honneur. | 


[36). FFen tehn:sse li, | on sansorit Mañdjousri. Les Chinois prétemlent quil y à 
itoi manières. d'écrire el d'interpréter ce nóm; savoir ; 1* J'en. ichu se li, vertu 
merveilleuse; l'étre qu'on désigne ainsi étant dou de mérites adinirsbles, subtils, 
infiniment variés et imombrablcs. 5* Maa tcha chi ff, tête où chef adorable, parce 
que par ses márites snevyelllimx , subtils, infimis, il ext analessus de tous les Bodhi- 
sutiwas, 3^ Man teh. ee d; admirable bénédiction {formule de louange, d'adoration, 
d'heureux augure], paree qu'à raison de ces mêmes mérites, son nom est Le plus 
veureus des ne + Mia il est probable qu'en transcrivant avec des caractères 





rm Missy fà mi. fin. VIT, pag i a * Ducoars sur þa rehalion de Hinan wang. cito dans 
din beata hona haad lius, - -Pruljàs paramiis, dare la Pisa i tian, lin; XLIV, pug. y. 
nier chapire , citó liv. XXIX, pag eh e V'ocub. pentigl. wart. ML 


* Kan b mos di iie XL, pig. atm ! Fus Y mi cité dan i 
| i - | ay i roam hung fÀ aw 
+ The Catorhism af rhe Shomni piy- ò et paar ir, pag 3 0 
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chinois différents un: méme:mot sanscrit, on s'est plu, commeon fn fait souvent, 
| ebercher. des allusions à des sens divers, que l'étymologie autorise où suggère à 
litre de jeux de mots où de rapprochements fortuits. Mañdjous re signilie proprement 
eu sanserit l'héureux Sri, et Sri est l'expression par laquelle on bénit les dieux, les 
suits. On nomme aussi le-même personnage Mañdjon ghécha, lheureux son, lhen- 
reuse voix, Les Tibétains lui donnent le nom de hiDjam dl yaug- C est, dans la mytho- 
logi; le dieu de la sagesse*, Tl a jadis animé la grande tortue d'or. avant le commen- 
canen de Tunivers dont les fondements reposent sur cette tortue, el il doit, dans 
une période future do: monde; reparaítre comme en étant le domimateur*. C'est le 
grand Demionrgos, le Fiwa Murma, Varehiteete qui, par les ordres du Bóuddla 
supréme , a; construi. fes divers étages, tant célestes qu'il infernaux, dont se compose 
un univers * Ce peu: de mots, sulfirait pour établir le “rôle théologique assigné à 
Mañdjousri, simon objet actuel était de tracer ane esquisse du Panthéon boud- 
dhique: mais les extraits des livres chinois qu'il s'agit surtout de fire connaître et 
de livrer à la discussion, montreront à quel point les idées philosophiques sont 
dénaturées dans ta mythologie et perdues de vue par les auteurs légendaires, 

« Bouddha {Shäkya mouni) parconraït em jour les montagnes Ahi tele lliu du 
«pays de La ya hi (Rüdjagriha) avec uni grande multitude de mendinnts, formée 
« de 1250 mendiunts et.de 32,000 Bodhisattwas.: L'honorable du siècle était en. 
* rauré d'un nombre infini de ses adliérents, par centaiues et. par milliers; Daus 
v l'assemblée siégeait alors un fis des dienw (Devaponiro) nommi Tsi chnn lia: in ( £n 
» quielé obsequens prieceptorum voor, sevor quiet? praceptis obsequens ) , lequel se levant 
« de son siège, arrangeant ses vêtements, faisant une longue génuflexion ot joignant 
s jes maini, s'adressa à l'honorable du siècle en dui dissnt : Oü. est l'hübitation 

«actuelle de Maüdjousri?— Toute l'assemhlie, 16us ceux qui composatent la mul- 
« titude des quate classes, c'est ádire ]es mendiants, les mendiantes , les Cupasika 
«et les Oupuyi ‘ , aussi bien que les dieux, les nagas, les hons et les mauvais génies, 
s Brahms, Indra et les quatre. rois des dieax , soubaitnient ardemment d'entenilre 
« des discours merveilleux du éritable maitre, et de recevoir sn* explications sur 
s jes livres sacrés, Bouddla dit alors que du. cóté de l'orient, 4 dix mille terres 
« bouddhiques de ce monde, c'est-à-dire à dis mille fois l'espace du monde où 
« s'étendent les heureusés influences de la prédication d'un Bouddha, il x avait un 
« monde- appelé Pan chi. (famille: précieuse, peutétre fataeya] et. un - Bóuddha 
« nommé Pao ing jun lai ( pretiosi terminis Tathágata). intelligence pure et hors de 
«rang, qui prêchait actuellement la doctrine, et que Maüdjousri éuit là à éconter 

« Jes lecotis du. grand maitre. de tous les. Bodhisattwas, lequel. leur enseignait À 





* Schrovur, lesus Dictisarr. h. *, — tilak Hodgman, Shoh of Paddkinm, ilani les Tres 


Tiat PE (793m af ihe raval asiat Satiety, tuni. TF, pag »34. 
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è connaltre leurs imperfections, Le fils des dieux *adressa de nouveau à Bouddha - 
» Je voudrais seulement; ó- grand samt; que par un ncte de-votre hbonté puissante, 
* Yous fissiez venir ici Mardjousri; qu'il nous enselgnát les moyens à l'aide desquels 
» il explique la doctrine des livres sacrés-et les échire d'une vive lumière, quelque 
« difficulté. qu'il s'y. trouve, de maniere & dépasser tous les Shravakas et tons les 
» Pratyéka Bouddlas, Lorsque Mañdjousri préche Ta grande loi; tous des démons 
« (Mara) sont suljugués; aueune erreur me peut plus tromper les hommes; il n'est 
s» point d'hérétique qui ne rentre dans le. devoir.;... Déjà. ò Tathágata, tous 
i exaltent la vérité supréme ; si ce saint enseignement vient fortifier vos lecons, la 
» duréé de la vraie loi en sera accrue. Jamais 'Tathágata n'aura été secondé par on 
“auxiliaire aussi versé dans le Praidjüd, doué d'aussi grandes facultés, aussi capable 
a de répandre et de: publier la doctrine, que Te sera. Maridjousri. — D'aprés lVinvi- 
« tation du fils des dieux Tru chan Im in, l'honorable du siècle fit jaillir, du duvet qui 
n élait entre ses sourcils, un rayon de lumiere qui éclaira les trois mille: millions 
v univers et de terres bouddhiques, et fit le tour de dix mille de ces terres, répan- 
» dant une éclatante clarté sur le monde Pao. chi, Les Bodhisattwas de «cette terre 
« bouddhique demandèrent à leur Bouddha d'où provenait l'apparition de cette 
3 Iumiére et quelle pouvait ètre la cause de ce prodige, Le Tatlágata Pao ing leur 
v répondit : Du coté de l'ouest, après qu'on a passé dix mille Eshuna de Bonddlis, 
«ily a un monde qui s'appelle mande de la patience [Savaloka); son Bouddha se 
« nomme le Tatházata capable de bonié ( Shákya). G'est une mtellisencé pure, par- 
* venue au supréme degré de la vérité. Il préche en ce moment la loi. Un rayon 
“s'est détaché de l'intervalle de ses sourcils, vt en iluminant dit mille terres 
« houddhiques, est parvenu jusquaà ce khma. — Ex ce Loladjyeshiha, reprirent les 
« Bodhisattwas, quelle est son intention 1 — Des ceptaines de milliers et des millions 
* sans nombre de Bodhisatiwas sont assemblés avec ce Bouddha, répondit le 
u Bouddha, avec l'indra-et le Brahma, dece mondo et les quatre tribus, et tous. 
« désirent ardemment que Maüdjousri yeuille 5e montrer à- eux et leur expliquer la 
“loi. Hs ant fait part de leur désir au Bouddha, qui, par ce rayon. de lumiere, a 
» engagé Maüdjousri À venir. — Et loi, continua le Tathágsta Pao ing en s'adressant 
» à Maüdjousri, va dans cette terre oh le Tathâgat capable de bonté l'attend, et où 
« dJ'innomhrübles Bodhisattwas soupirent aprés tu présence, — J'avais aussi, reprit 
" Mañdjousri, reconnu Ia cause de ce rayon merveilleux, — Et fi-lessus il présenta 
« ses hommoges ay Pouddha Pab ing, ét, accompagné de dix mille Bodhisattwas, 
wil passa trois fois à sa droite, puis étendant les hras comme un général valenreus , 
wil disparut tout à coup du Kxkma: Pao chi. En moins de rien ilse trouva dans la 
s terre de là patience, et se tenant dans l'espace sans se faire voir, il laissa tomber 
“une pluie de fleurs céléstes sur l'assemblée, qui en eut jusqu'aux genoux. Émer- 
» veillis de e» prodige, tous ceux qui formaient l'assemblée demand?rent à Bouddha 
« ee que présageait cette pluie de fleurs, Bouddha avertit scs parents et'ses proches 
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4 que c'était Maüdjonsri avec dix mille Bodhisattwas, qui venaient d'arriver confor- 


« mément à.ses ordres , et qui, du baut des airs où ils étaient placés, faisaient pleu- , 


u voir des leurs pour honorer sa dignité, — Que nous souhaiterions, reprit l'assem- 
x blée; de voir Mañdjousri et Les Bodhisattwas! Quelle Elicité de contempler ce 
» véritable maitre, te] qu'on ne saurait en rencontrer! — Ils n'avaient pas fini de 
» parler que Mandjousri et les Bodhisattwas se montrerent et vinrent se prosterner 
« devant les pieds de Bouddha. Ils firent sept fois le tour à droite, et par le pouvoir 
« surnaturel dont ils étaient doués, ils firent éclore de grands nymphéas sur les- 

V quels là sà plachrent: Ensuite, Le fils des dieux, Ts chon liu in, dit è Bouddha 
n qui désirait demander à Mañdjousri des éclaircissements relatifs au saint on- 

stigaement, qi — propres à aider la. marche incertae de. l'assemblée. 
a Expusez vous-méme voire pensio, répondit le Bouddha, et ou satisfera à vos 
& questions; » Alors le fils des dieux s'engagea dans une série de questions auxquelles 
Maüdjousri satisfit pleinement, sur les perfeetions du Bouddha que celui-éi venait 
de quitter; sur le principe de la vérité; sar les progrés des religieux mendiants. sur 
la nature de l'àme, ete. Cette conférence théologique est infiniment curieuse, en ee 
qu'elle touche aux dogmes les plus relevés du bouddhisme, dont l'exposition se 
rapporte à un: Bouddha exalté, et est placée. dans là bouche de ln sagesse divine 
elle-méme. Mais elle embrasse des sujets trés-obscurs; et comme elle occupe vings 
luit pages, je dois la renvoyer à une autre. occasion, | 








(37) Kman chi in] Autre personnage de la mythologie bouddbique, non moins 
célebre, mais mieux connu que Mandjousri. Sous Ia forme qu'on lui voit ici, san 
nom signifierait en: chinois vox contemplans sœculum: mais c'est une traduction du 
terme original sanserit Ævalokités oura, qui, bien que généralement admise à la 
Chine, repose sur une méprise signalée par M. Kliproth*, Les premiers auteurs 
qui ont voulu faire passer ce nom dans leur langue, ont pris In finale iewarq; 
seigneur, pour swara, son, voix}, La véritable interprétation chinoise est Konan 
isu bal, lè seigneur ahin iuh On donne à ee personnage mythologique une 
foule de noms divers. On Tappelle en. sanscrit Padma páni ( porteur de-nymphéa }. 
en tibétain «Djan ras 9Zigs dFang tMioug, en monrol Ergelon. khomsim lodisaton *, 
Dans le systóéme bouddhique dont nous devons l'exposition à M. Hodgson, Padma 
páni est le Bodlisattwa ou lè production active du quatrième Bouddha eieste Ami- 
tabha, et.ou lui doit la création du monde actuel! où du moins la formation des 
êtres animés; car la partie matérielle de l'univers passe pour l'ouvrage de Mañ- 





* Nome Journal asufique , tom. vi, pag-sgo— Jamming histor. Nacht tom. 11, pl: E, fig 3. et 
Klaproth, Fragen banddhuuer, pag 32, uns description dérailléw de va figure raythnlegnue , 
* Voyez la relatum dé Hiuan Wüeng wurde paya dans D lphab. Tilut. pag- «26 »qq 
d'Üwdvana * Trsniaition ef lh riyal anat Soruty, tmn. Il, 


* Voyer wma fgure de cé personnage daus le — pug 338. 


| 
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djowsri ( cldessus, note 35). Dans uin tre systeme, Padma páni, lils ecleste du 
: Bouddhu divin du monde actuel. est, dans cette: qualité; entré en fonction depus 
la mort di. Bowddhà: terrestre Shákya mouni, comme son remplacant , chargé d'étre 
après Ini le protecteur constant, le-gardien et 1e propagateur de la foi houddhique 
renouvelée par Slilkya. Cost pour eette raison quil ue se horne-pas à une apps- 
rition unique comme Les Bouddhns, mais qu'il se soumet presque sans interruption 
à né série de naissances qui durerat jusqu'à l'avénement de Muïtreya, le futur 
Bonddli. On oroit aussi qu'il est incarné dans la. personne du Dalsidama , et qu'il 
porsitra en qualité de Bouddha, Le mille dé la période actuelle du monde. Le 
Tihot est sa terre de prédilection: il est le père de ses hobitants*, et la formule 
Aire Co méni palm hoi est ur dé ses bienfaits *. Le système auquel appartient 
oette seconde explication du rólc d'Avalokites'wara aurait. besoin. d'étre fortifit dans 
quelquescinmes de ses hases: et, par esemple, on ne sait si cest dans l'ordre dés idées 
philosophiques ou datis-la: classe des mythes, quon doit placer cette supposition, 
quen patiente petoa sudiu un Tuthägata-se crée à l'instant, duns 
*s manifestations , nne sorte do rellet (Ahglons ); qni estun Bonddha de 
mplition TA aliyani Jo ét que de celui-ci nait un Bodhisattwa tel qu'est 
DNS de Li risquer de m'égarer en ce moment dans ce-dédale théo- 
logique. er suivant ma. marche: ordinaire; je me: borne à tronserire quelques Irag- 
ments des légendes eliinoises ati sujet du personnage dont parle ici Chy fa hian. 
uw Autrefois, il va dix quadrillions de fois cent quadrillions de kalpas (le plus petit 
s kalpa, comae «on sait, est de seize millions huit cent mille ans, et lè grand kalpa, 
: aont il doit étre question iei, est d'un milliand trois cent quarante-quatre. millions 
*ad'années* ), dans um monde appelé Clim thi lun; Ve kalpa étant nomme bien tenu 
2 [hes préceptes bien observés], iy avait un saint rai Tehakravarti nomin Fou 
r Éiemg nim, qui réguat sur Jes quatre parties du monde. Ce fut alors que le Tathágata 
« Pao tsang (Renapesila port dans le monde, Le roi avait mille fils dont lain se 
» nommait Pos himn: (hon ocnlos movetisz ;dmimisha ? ) et le second Nt mo; Il avait un 
* ministee norme Pao ha. (Hatndkara], qui etait le pere du Tethigità Pa fang. Ce 
» ministee exhortait le roi ,-ses fils; leurs parents et alliés, minst qu'un nombre infini 
« hommes et de dieus, & Hiveer Veurs pensées au Bodhi (la perfection houddhique), 
+ de maniire à pouvoir tous obtenir, dams les dix parties de l'anivers. le rang de 
pure mtelligenee, Ce. ministre Pae hai ést le Shákya Tuthügata d'à présent. Alors 
17 a otses mille Bis reodirent hominage au Tatbigata; et, s'attachant à ce 
1 Bonddha, emlisssérent la vie veligieuse ét eultiverent la doctrine: Bouddha-chan- 
` pe je nain dde roi en celui de JJ oa kung thying ting (immensa: paritas; ;fmitas ond- 

















C Adphaketum Tti, pis. 186 — Leher cinige Grudlahiva deg Padi, dihuni 
* Loi don slim ihidem mg, ( Livre du da divisis fla- ag. T, pòg ii, ts: 
nile des six eyllalien) at aniroe ouerige du miimo 7 Compares Bisi er La ecunosgraphun et Ja emma- 
irme, cités dans le Chim b firn, Fie REVINT pagoa soni deo lÓcndihutes; & 5 
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« dx”), puis il fui assigna dans le monde occidental de n lo (le séjour de la joie 
«tranquille, ordinairement Ki lb, Li joie suprême, en sauserit Soul hávalr) le vang 
« et la-dignité-de-Bouddha sous le titre de H'ou inny cheo (Amitabha), Alors san 
e Asaini Pon hinan, s'adressant an Bouddha : Honorable du. siecle, lui dit-il, mes 
4 bonnes dispositions, mes réflexions et mes vœux tendent tous à la pratique de la 
»aoetrine du suprème Bodhi, Les nius qui. allligent 1008 les. étres, les terrenrs 
» auxquelles iis sont en. proie et qui les écartent de la droite voie, leur chute dans le 
u ačjour des grandes ténèbres, les douleurs sans finn qui les tourmentent sans qu'ils 
ibérateur ou.un. protecteur, leur font invoquer ma. pnissame et mon 






«aient un À 
« nm. Mais leurs souffrances que nor œil céleste me fait voir, que mon oreille cc- 
» leste moe fait entendre, et axquelles je ne puis porter reméde, me troublent an 
a point de m'empécher d'atteindre à Vétat de pure intelligence: Honorable du siicle. 
« souffrez. que je renouvelle: un. veu que j'ai déjà exprimé en faveur de tous.ces 
a &tres, Le saint roi Tehakravarti est maintenant devenu Bouddha dans le monde 
« de la joie tranquille, sous le. titre de Hou lang chena (Amitabha). Quond, après 
4 un nombre infini de kalpas (le nombre est déterminé, Hon lang, c'est àdire cent 
v quintillions, ou selon un autre calcul, un asinkhra élevé 3 1a troisième puissance, 
i L'osanhhva est de cent quadrillions], il aura accompli son œuvre de Bouddha, il 
“entrera dans le pan ni houmn (chap. MI, note 3; chap. XV, note 15), et la doi ser 
« invariableiment observée, Moi, pendant ce temps. je dois exercer Ja condition de 
u Bodhisattwn: ai je pouvais accomplir l'œuvre de Bouddha, dès lu première nuit 
u gù su lot directe ( Tehing fü] serait étemte, la nnit suivante j'atteindeuis au rang de 
u. Bouddha, Alors le Bouddha Pao bungy lui assignant la fonction qu'il sollicitoit ; lui 
» répondit : Excellent jeune homme, tu ss contemplé Ies dieux, los hommes et lex 
» trois conditions mauvaises (colles des brutes, des démons et des damnés |; et 
s touché d'une compassion parfaite, tu us désiré détruire les souffrances et Ies im- 
» perfections de 10us les-étres; tu souhaites qu'ils saient tons admis dans le séjour 
à de la joie tranquille; c'est pourquoi je dois Caccorder le tired. Aoman khi 18 ( Ava- 
u dokites warm, Seigneur qui oontmple), Tandis quo tu esercerus bi condition de 
« Bodlisattwa, i v 2ura des centaines de milliers de FFou. Ing [cent quintillions ) 
v de millions. de Na yea (ha (billion. d'étres qui te devront: d'étre. garantis do la 
à douleur, Tu pourras opérer ln grande ouvre de Boudidlia et succéder 3u Bouddha 
» Hoa liang cheou ( Amitahlia ) sous le titre du Tathágata roi dex montagnes, mmx me- 
& riles dclatants de lumiéres ( Y tho: lonano miri houng t chan wang Jou loi). — Le se- 
» cond des princes vint devant le Bonddha et exprima le désir de pouvoir succédor 
e à Konan i, èt d'avoir lo mème royaume et es mémos avantages de beauté, sans 
» aucune différence ayee Kouan in. Le Bouddha Ini assigna la qualité de Bouddha 
a avee y titre de Tothdgatu roi des mondes précieuses , od Fon excelle dans l'observation 
« [de la loi ] ( Chen toha tchin pao chon wng Jon lai). H lui dit ensuite : Excellent joune 
* homme, comme tu as désiré de prende le grand univers [sous ta protection ), je 
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“l'accorde ve titre, et tu saros: Ta whi ehi (en sanscrit Mahäshänapräpta, celui qui 
» s acquis nue grande puissances d'est le titre d'un Bodhisatiwa ‘|. — Les mille fils 
* du roi vinrent également faire des vœux devant le Bouddhu, qui leur accorda à 
“tous Le rang de Bouddha. ` 
Cette légende est, comme on voit, oppasée à la notion qui fait dAmitlahhaun 
Dhyàni Bonddha, et d'Ayalokiteswara un. Dhyáni Bodlisattwa; elle semble être 
contraire aussi à l'opinion qui lie ces deux personnages au Bouddho humain Shâkya, 
le premier en qualité de rellet céloste (.459lanz] , et le second comme émanation 
de celui-et, On reconnait; par cet exemple , combien il sergit difficile de se former 
une idée juste des abstractions théologiques du bouddhisme, sil'on était réduit, pour 
les apprécier, à percer Ip voile des allégaries et des légendes qui les enveloppent. 
Par des raisons qu'il serait trop long de transcrire ici, on donne ordinairement 
aux statues d'Avalokiteswara onze tétes et lusit bras*; quelquefois on le figure avec 
mille bras etmille yeux, et on le désigne en conséquence par le nom de Kouan chi 
in, aux mille yenz el anz mille mains*. Comme représentant, dans l'ordre mytliolo- 
gique, la farce productive de l' Intelligence supréme, Avulokiteswara est figuré avec 
quelques-uns des attributs d'une divinité fomellet, La douceur et ln beauté de ses 
traits , quand on smpprimo les onse têtes et les huii bras, permettraient de le prendre 
pour une déesse. Aussi, beaucoup d'auteurs sv sont trompis, et ils ont regardé 
Pousre (Phon si, Bodhisittwa ). comme une divinité femelle, une Cybéle*, ajoutant 
h cetie première méprise des explications tout & fait absurdes ! Ce qui est plos sin- 
gulier, c'est que les Chinois eux-mêmes n'ont pas su s'en garantir. Le nom de Pho 
si est féminin dans Ía religion populaire et dans la langue commune. On compare 
la parure des femmes des Francs à celle des Phos 5d; et des idoles peintes ou 
sculptées, de métal et de porcelaine, qu'ôn nomme Phou sd, sont pourvnes de 
signes tris-earactéristiques du sexe auquel Je vulgaire les a fait passer. Quelques | 
mythologues, qui ont | puisé à des sources corrompues, n'ont pas ceraint de répéter 
à ce sujet des bles tont à fait ridicules et complétement étrangères à l'esprit de da 
religion bonddhique; C'est une notice de ce genre qu'on lit sur Koma chi in, dans 
un petit ouvrage de mythologie informe et sans sutorité, dont le titre semble 
annoncer wn traité sur les trois doctrines. et qui né renferme en réalité, sous Ta 
forme que les éditeurs récents lut ont donnée, qu'un amas de notions décousues. 
prises ch et là dans des écrits sans autorité, et réunies sous l'influence du syneré- 
tismie ignorant et de l'eyhémérisme étroit qui dominent dans Le bas peuple de la 
Chine. Pour cet auteur, Ronon in Phou sd n'est que la troisième fille du roi 









* Forak peeduil. sect tx, 8* 3. * Kircher, China. illuttrala, pag. ibo, Yii 

* Alghali: Tibet. yag: 105; A16, pl [V. — Pallas, ! Bsriow, Veyuge en Chius, bom. IT, pag. 117, 
Sumnl. nv. f. Vom, 1, pag. 32, pl. 1, gd —kampb —— tonc M, jig. 38 da là Hrádowtion frati. — 
Besehrsbung won Japan, qd. XXXVII. Voyer awe AL Hainiho, À ane acrount ef ihe 

z t reum. inm. Vs ATT Kast Judica an. M, lè planche gni se trouve À Li 
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Tchoaung dé Thsow (qui régnait au commencement du sixième siècle avant J. C., 
dansla province :actuclle de Hou kouang}: Gette princesse, nonnnée Mitarchon [ad- 
mirablement bonne), mérita les houneurs divins pour sa vertu, sa piété filiale et sa 
dévotion à l'hanorabe da xiócle, cinq ou six cents ans avant que ee nom ne füt connu 
dans le pays qu'elle: habitait*. Son pere, suivant cette. trsdition absurde, lui. fit 

ériger une statue sous le nom de la: trés-compatissante Bodhisattwa: ( Ta. pex Phou sd). 

Cette statue se trouva avoir mille mains et; mille yeux; mais ce fut par l'effet d'un 
singulier malentendu.: Le-roi avait ordonné que ton moulit kes mains et les veuz en 
entier RT Thsiowan cheat lhsioum yan); et l'eunuque chargé de trans- 
mettre ses ordres, erut entendre. quil fallait lui donner mille mains vt mille yeux 
RES Thsian cheou. than yan). On voit que ééci n'est qu'une interpré- 
tation entiérement controuvée, de l'idée théologique qu' on a voulu exprimer en 
donnant h Avalokileswara mille yeux et mille mains; mais ce qu'il y n de plus 
contraire À la vraisemblance dans cette tradition, d'est de faire remonter Ie nam 
de Bodhisattwa et l'érection d'une statue monstraeuse, à: une époque oü la Chine 
ignorail encore complétement el l'existence de ce personnage mythologique et ces 
représentations indiennes allégoriques, La satue de la £rés-compatissante Phou sà fut, 


dit-on; honorée sous les dynasties Han: Thing, Soung et Yuan. Elle fut ensuite 


détruite par les Bonnets rongis, sous lt dynastie des Ming, de manière qu'il n'en 
restait pas de vestige. Elle fut rétablie par autorité publique dans les années Souan 
té (1426-143 5. Un auteur plus instruit que celui qu'on vieut de citer, dit au 
contraire, qu'on n'a jamais entendu parler de femme appelée Konun in; qu'en exa- 


minant ayee Attention le Fan ygan Icha ba, le Sivan nian: miny (sang, et tous les 


livres où sont relutées les manifestations de Aoudh in, même sous Tes dynasties 


récentes, soit parmi les Bodhisattwas, soit parmi lesCha men ou les Tao sse, il n'y 


en 4 absolument aucun qui en ait [ait une femine; que tous les contes relatifs à un 

Phou eà femelle ont pris naissance sons des Soung, et que ce sont les religieux de la 

dynastie des Yuan qui ont inventé Jé conte. ridicule (x #7) de Ja fille du roi de 

'Thsóu*. Un autre écrivain fait retharmuer qué, cormiie orn vol en certains lied des 

images, avec des ormements de femme et des pendants d'oreilles , tout à fait étran- 

gères au Bodhisguwa des Samanéens, on ne peut attribuer l'idée d'une divinité 
eeligieux des dynasties Soung et Yuan *, 

TU gana linde fort curieuse; en ce qu'elle fait mention d'un Inésancien Boud- 
dha du nom d'draloliteswara. Jadis, dion, ly 3 ut asinlhya (cent quadrillions | 
de dizüunes de quadrillions dé: kalpas, existait un Bonddha: nommé: Koush chi in 
[ Avalolites'wara). Le Bodhisattwà dii mime tom reçut de ce Tathágata la faculté 
d'exercer son application et de pratiquer les enseignements, de maniere À imétiréen 





* Sen chin dà. Wer. IV, pag. io — Jon tiva tihi. * San lhral thon hosti ; Jit we, lis. X, pag. 4 
cité dams be Chin (tun. liv, LAM, pog. 30 ai 
ib 
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action une contemplation pénétrante comme le diamant, une bonté et une misèri- 
corde semblables à. celles: d'an Bouddlia ; la puissance de secourir tous les maux, 
et le pouvoir. de pénétrer on tous lieux, sous trente«leux formes, et de sauver 
péndralmnent/ tot; des êtres: Cost ce qu'on nomme les. trente-deus relations ou 
ances AY Avalokités wara [ Kouan eht in, san chr eul ing]. Ainsi + 1° Quand 
los Bodhisattwas entrent dans le Samddi, et qu'ils s'exercent à compléter la suprème 
délivrance, Axalokites'wara leur apparait sous la forme de Bouddha et leur prêche 
la loi qui les aide à accomplir cette délivrance. 2* H apparait comme Ta kió ( Pra- 
tyeka-Bouddha ) sity hommes paryenus-à ce rang, e'está-dire à ceux qui sont nés 
dans des temps où il n'ya pas de Bouddha, qni n'ont point eu de maitre et ont 
appris pár eux-mmémes ou tont seuls. AE Taka), 3* Hse montre dans le méme 
but aux Yuan Kió, sous la forme Tun Yaon kio, c'est-à-dire d'une Intelligence qui, 
par la contemplation des douze nulánas, à. compris la véritable. nature des choses 
[nidána Bouddha?), supprimé ces nuánas, et triomphé de la mature (mortelle), On 
continue la méme explication à l'égard des autres conditions auxquelles le Bodhi- 
sattwa., complet dans. la- manifeslation de sà nature triomphante m 3 HERES. s'ar- 
cammode pòur opérer Jeur délivrance; Ce sont : å" les Srdeakas, où ceux qui ont 
entendu la vois de Bouddha, obtenu par l'étude la connaissance du vide des quatre 
vérités, et pénétré dans le nirrán'a par Iu pratique de laJoi. 5" Brahma, ou le seigneur 
du ciol de la premièro contemplation du monde des désirs *, dont le Bodhisattwa prend la 
forme en faveur de ceux des étres qui souhaitent sò maintenir dans une pureté par- 
faite , en ecartaüt d'eux les désirs et leurs souillures. 6* Indra, dont le Bodhisattwa 
prend la forme pour délivrer ceux qui veulent deyenir rois des dieux, 7* Iswara, le 
cinquième dieu du monde des "désirs, dans la personne duquel 1e. Bodhisattwa se 
transforme en faveur de eeux qui désirent. parcourir les dix parties du monde en 
qualité de seigneurs. 8* Mahá-Iswara; ou le sixième dieu du monde des désirs; au- 
quel le Bodhisattwa fidentifin pour le salut de ceux qui veulent traverser l'espace 
en volant. 9°-Le grand général des dieux, ou le général d'Indre, au poste duquel on 
aspire quand on veul commander aux génies et prendre les royaumes sous sa pro- 
tection. ro" Les quatre rois des. dieux; savow : celui de la partie orientale, ou le 
peter dés royaumes: celui du midi, où qui accroil la grandeur; celui de l'ouest, 
ou. le dieu aux larges yeux; celui du-nord, ou le savant, dont la fonction est de 
gouverner Le siècle et de protéger les êtres vivants, 1 1° La fils dos quatre rois des 
dix; qui naissent dans les palais célestes et se font obéir des génies. 12* Les rois 
des hommes. 13* Les chefs de tribu. 14 Les léttrés ou philosophes qui se plaisent 
à débiter de. belles maximos et à pratiquer des principes de pureté. 15^ Les magis- 
irats ou chefs qui adininistrent des portions dé territoire. 16* Les Brahmanes (ou 
hommes qui marchent dans la pureté), lesquels cultivent l'arithmétique et les 


" Compare ci-après, chap AVTI. nóie 3i. 
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sciences oceultes, comme l'astrologie, l'art divinntaire, ete, en gardant (leur cœur) 
et conservant (leur personne et leur bouche), c'ésté-dire en se soumettant à des 
observances morales et physiques. 17" Les mendiants (chap, VIII, note 5]. 18 Les 
mendiantes. | 9g* Les Yeon pho se (Oapásia) ou hommes purs, qui se plaisent dans 
l'abservation des PE pommes el mènent ane vie lique ao” Les Yeou pho i ou 
femmes pieusės lniques. 31° Les reines ou femmes des empereurs, dont le Bodhi- 
satiwa prend la ed pour gouverner lu foule des femmes et précher celles d'entre 
elles qui exercent des fonctions dans les palais et sont au service des rois, 42° Les 
honnés qui veulent garder Incontinence. 23* Les filles qui gardent leur virginité. 
34* Les dieux. 25* Les dragons. 36* Les Yó:chu dt Y? cha ( Yalsha), où braves. 

rib Khan ih pho ( Gundharvas, obseurité odoriférante ou génies de li suite d'In- 

dra, 38* Les .4 steon lo ( Asauras, irréguliers, imparfaits), ainsi nommés à cause de 
la difformité de leur figure. 29* Les Ki na fo | Kinnara], esprits donlar; c'est-à-dire 
nonstres, qui ont la figure d'hommes et ne sont point des hommes, qui ont des 
cornes sur la tie, ete; 30* Ma hoa lo kia ( Mahoraga | , les bydres ou grands serpente: 
31" Les hommes, 34° Les non-hommes, c'est-à-dire les démons ou les brutes, êtres 
corporels ou incorporels, donés ou privés de la faculté de penser *. Par la puissanco 
qui fui est accordée, le Bodhissttwa s'accommode aux trente:deux conditions qu'on 
vient J'émiméner et qui embrassent tous les êtres; il en revêt da forme; il prêche 
ceux iqui aspirent h un étal meilleur et ceux qui, placés dans un état désavantageus, 
s ‘elforcent de s'en délivrer, el il leur fournit les moyens d y parvenir. 


(88) Prisenis;... à la fin de l'année. ] Ce sont apparemment des étrennes que l'on 
donne aux religieux mendiants. La mot chinois EA 3 signilie proprement fa Im 
d'une année et le renouvellement de l'autre. 


€ La sainte troupe] ou ls sainte multitude, l'assemblée des Gdèles, le Sangu, 
l'église. 








{ol Le Ni honn de Foe. | Quelque opinion qu'on adapte sur. l'époque de Ia mort 
de Shákya, il est toujours extrémo nent remarquable qu'un. Bouddhiste du v* sibcle 
de notre &re fasse remonter la prééminence de sa religion dans l'Inde centrale à 
huit ou neul siècles avant J. C., et qu'il assure qu'on n'avait encore; de son. temps, 
apporté sucune interruption aux avantages que les rois du pays accordaient aux 
Samanéens. La suprématie dés DBrahmanes doit donc être reportée en d'autres 
lieux: C'est là une question historique de la plus hante impartanee, 


(drj Quarante en. einquamte mille li.] Le li employé & la vague énouciation de ces 
longues distances était fort petit. La longueur de la côte de Malabar. depuis les 
bouches de l'Indus, n'es done pas ici rris-exagérée, 


* feng yum kinj, nitè dams la Sen Liang f. sec, Ii. XEVII, pag. 5 
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CHAPITRE XVII. 


Royaume de Sene kia. eli. 





De là, en allant au sud-est, à dix-huit yeou yan, il y a un royaume 
nommé Seng kia chi (). C'est le lieu où Foë, aprés Être monté au ciel 
de Tao li i3, et avoir, durant trois mois, prêché èn faveur de sa 
mère (3), redescendit sur la terre. Quand Fo monta au ciel de Tuo li, 
il usa de ses facultés surnaturelles (ij, de sorte que ses disciples n'en 
surent rien. Sept jours manquaient encore (aú temps fixé pour son 
absence) quand ils employérent leurs facultis divines 5). Ana lii (6), 
qui était doué de la vue des dieux (7), apérçut de loin l'honorable du 
siècle 18}, etil dit au vénérable personnage, le grand Moù lian o: 
Va L'informer de l'honorable du siècle. Mo lan alla donc se pros- 
terner et adorer le pied (de Bouddha), et il lui adressa la question 
qui Jui était saggèrée. Quand il eut parlé, Foé dit à Mo lian : Dans 
sept jours d'ici je descendrai dans le Yan feou thi o). Moñ lian s'en 
revint, et à son retour, les grands rois de huit royaumes, leurs 
vassaux et les peuples, qui depuis longtemps brülaient du désir de 
revoir Foé, s'assemblérent comme des nuages dans ce royaume (de 
Seng. kia chi), pour y attendre l'honorable du siècle. Mors la men- 
diante Yeou pho lo 44} se dit en elle-même : Aujourd'hui les rois et 
les peuples sont en adoration dans l'attente de Foë: moi , Qui suis 
une femme, comment pourrais-je étre la première à voir Foe? Elle 
se servit done de la faculté divine pour se transformer en saint rot 
J'asant tourner la roue 2), et elle fut de beaucoup la premiére qui 
rendit hommage à Foé: 

Foé redescendit du ciel de Tuo i. Au moment de descendre, il 
forma un triple escalier à degrés précieux. Foë marchait sur l'esca- 
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lier du milieu, orné des sept choses précieuses (3). Le roi des dieux, 
Fan 4, fit aussi un escalier d'argent; i etait dw côté droit, tenant 
À la main un chasse-mouche 5) blané ét accompagnant {(Foë). Le 
seigneur Chÿ 66; forma un escalier d'or bruni; il était à gauche, 
tenant à la main un parasol enrichi. des sept choses précieuses el 
accompagnant (Foč)- Une fonle innombrable de dieux (i7) suivait 
Foë tandis qu'il descendait: Quand il fut descendu, les trois esca- 
liers disparurent sous la terre, et il n'en resta que Sepi degrés appa- 
rents. Dans la suite, le roi À yeou ph désira en voir la bases Al en- 
voya des gens pour creuser jusqu'au bas (de l'escalier): On parvint 
à une source jaune , sans pouvoir atteindre la base. Le rot sentit s'ac- 
croître sa foi et sa vénération. 11 fit donc élever une chapelle au-dessus 
de l'escalier, et sur le degré du milieu il érigea ane statue (de Foë) 
debout, haute de six toises h4). Derrière la chapelle on dressa une 
colonne de pierre, haute de trente coudées (0) : au-dessus on placa 
un lion. Dans l'intérieur de la colonne étaient, des quatre. cótés, 
des images de Foë. L'intérieur et l'extérieur étaient polis et resplen- 
dissants comme du cristal, Il y eut des philosophes hétérodoxes m) 
qui dispatérent aux Gha men le séjour de ce liou. Les Cha mèn 
se soumirent à uné condition et hrent en commun üne conven- 
tion: Si ce licu, dirent-ils, doit être le séjour des Cha men, il 
faut qu'un témoignage surnaturel le donne à connaître. Ils avaient 
fini ce discours, quand le lion qui était sur le sommet de la colonne 
fit entendre un. grand rugissement [x]. En voyant ce témoignage, 
les hérétiques furent saisis de frayeur, et se soumettant de coeur à 
Foë, ils recurent la nourriture divine 23. Pendant trois mois, leur 
corps exhala une odeur céleste bien differente de ce qui a licu pour 
les hommes du siecle (34/5 et comme ils firent là leurs ablutions, on 
a par la suite construit dans ce lieu une maison de bains : ce bain 
subsiste encore. On a aussi élevé une tour dans l'endroit où la 
religieuse mendiante Yeon pho lo rendit le premier hommage à Foé. 
Dans le temps où Foë était au monde, on bâtüt une tour dans 
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l'endroit où il avait coupé ses cheveux et ses ongles (25/5 dans celui 
où les trois Foë du temps passé 16) s'étaient assis avec Chy kia 
won Gs); dans les Rieux qu'il avait parcourus et où l'on avait érigé 
des images des Foë; partout on construisit des tours, qui toutes 
subsistent encore aujourd'hui. À l'endroit où le seigneur Chy et le 
roi des dieux. Fan descendirent à la suite de Fog, on a pareillement 
élevé une. tour. Dans ces endroits, il peut y avoir mille, tant 
religieux que religieuses, qui tous demeurent ensemble et mangent 
en compagnie, ceux de la grande translation mélés avec ceux qui 
étudient la petite. 

Dans l'endroit du séjour des religieux, un dragon (238; à oreilles 
blanches fut. leur bienfaiteur. C'est lui qui rend Le pays fertile et 
abondant, en faisant tomber à propos une pluie douce sur les 
champs, et en les garantissant de toutes calamités. ll procure. le 
repos aux religieux, ef ceux-ci, pour reconnaitre ses bienfaits, lui 
ont construit nne chapelle avec: une estrade pour l'y placer, Ils 
préparent aussi des aliments heureux pour le dragon et lui rendent 
hormage. Les religieux choisissent chaque jour, dans leur assem- 
blée, trois personnes qu'ils envoient prendre leur repas dans la. cha- 
pelle du dragon. Leur séjour étant terminé, le dragon prend la 
lorme d'un petit. serpent dont, les. deus. oreilles sont. bordées de 
blanc. Quand les religieux l'ont reconnu, ils lni présentent ‘de la 
crème dans un bassin de cuivre. Le dragon descend du haut du 
trône el vient aw bas de l'estrade où il se promène ayant l'air de 
prendre des informations. Après avoir fait le tour, il disparait. 1] 
sort une fois chaque année. Ge royaume esl fertile el abondant en 
toutes sortes de productions, Le peuple y est nombreux, riche et 
sans comparaison plus joyeux que partout ailleurs. Des gens de tous 
pays ne manquent pas d'y acconrir, et on leur donne tout ce qui 
leur est nécessaire. 

Au nord du temple, à cinquante yere yar hyh il y a un temple 
nommé Ferme ou Limite du Jeu Boj. Limite du fen est le nom d'un 
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mauvais génie. Fo convertit jadis ce mauvais génie, et les hommes 
qui sont venus aprés ont báti une chapelle en cet endroit, et ils 
en ont fait un don aux A lo han. I [Foë) se lava les mains avec de 
l'eau dont quelques gouttes tombérent par terre; on les voit encore 
dans ce lieu : on a beau les balayer, elles reparaissent toujours et 
ne se desséchent pas. Il y a en outre dans cet endroit une tour de 
Foë, qu'un bon génie avait coutume de balayer et d'arroser, de 
manière qu'il n'y avait pas besoin de l'œuvre des hommes, Un roi 
pervers dit : Puisque tn. peux faire de la sorte, je vais assembler 
une grande armée qui séjournera dans cet endroit; pourras-tu 
enlever de même le fumier et les ordures qu'elle y imassera? 
Le génie fit soufller un grand vent qui enleva èt purifia tout, I y 
a cent petites tours dans cet endroit; mais on passerait toute la 
journée à les compter, qu'on n'en connaitrait pas le nombre exacte- 
ment, Si l'on veut absolument le savoir, on place un homme à 
côté de chaque tour et on fait ensuite le compte de ces hommes; 
mais il y en à tantôt plus et tantót moins, ide sorte qu'il est impos- 
sible d'en avoir une connaissance exacte. 

ll y a un Seng kia lan (:) qui peut contenir six ou sept. cents 
religieux. C'est dans ce lieu qu'un Pi (chi foe (5s) prenait sa nourri- 
ture, La terre du Ni honan (33) est. grande comme la roue d'un char. 
Les autres endroits produisent de Therbe; cet endroit seul n'en 
produit pas. [l en est de même dans le lien où l'on a fait sécher les 
habits 54/5 il n'y croît pas d'herbes. Les raies des vêtements sont 
marquées sur la terre, et ces traces subsistent encore à présent 
comme autrefois. 
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(1) Seng Kia chi.] On sie peut guère douter que Seng kia chi ou Seng fria che ne 
soit In transcription idn Samkassam ou Sumhassa des livres pali *. Hiouan teang, 
qui visita Le temple où l'estalior de Bouddha était conservé, nomme Ki? pi tha le 
pays où ce temple existait de son temps, ains que ceux qu'on avait élevés à Brah- 
má et à Indra, pour avoir accompagné Donddha.à son retour du ciel ; l'identité 
de Seng kia chi et de Kit pr tha est constaté» par ces rapprochements. La position 
de ce pàys, par rapport à Mathoura et à Kanoudje, résulte également du double 
témoignage de Mioun smg et de Chf M hian, œ elle doit répondre au district 
actuel de Fereukh ibd, 


(2) Au crel de Tao 1] C'est le. Trayastrinsha ou cil. des trenle-trois,. c'est-h-dire 
le lieu dé l'habitation d'Indra et des trente-deux. dieux qui sont placés. sous sa dé 
pendancoe.: 1 occupe ln seconderplace dans le monde inférieur, dit le monde 1des 
désirs, in par conséquent dans l'ordre des vingt-huit:cieux superposés qui com- 
posent uu uurery *. C est donc comme si l'on disait. ADR Bouddha monta an second 
ciel, Ces trente-trois d ieu ont autant d'hommes qui, dans les générations anté- 
rieures, ont mérité, par des actions vertutuses, de renaître en cet endroit avec la 
qualité divine*, La durée de leur vie est fixée & mille ans dont chaque jour vant 
cent de: nos années ce qui fait trente-six millions d'années, Au bout de ce temps, 
ils meurent et renaissent en d'autres qualités, inférieures ou supérieures à celles des 
habitants du Trarastrinsla, selon qu'ils ont acquis ou perdu sous le rapport du 
mérite moral, C'est ce qui fait qu'on reneoutre , dans les légendes , des personnages 
qui ont été Indras qu Bralimas, ou telle autre divinité. dont ls-nom n'indique pas 
un état définitif et invariable, une Tois acquis pour toujours au mème individu, 
mais une qualité passagére à laquelle.chacun peut parvenir à son tour. 

Selon la cosmographio tibétaine, Ia ville habitée pr les trente-trois dieux est de 
lorme carrée: son circuit est de. 10,000 dPag thsad ou ho millés romains: Ies mu- 
railles, formées d'or pur, ont 3 dPag lisa Lou Vo milles de hauteur. Le palais est 
placé dans de milieu de la ville; il a 1000 dPay thsad de tour; Aux quatre angles sont 
des jardins délicieux dans l'un desquels est un éléphant à six trompes, à tête ronge, 
et qui conduit une troupe d'un million d'animaux de la méme espèce. Les dieux ont 
des épouses qui leur donnent des fils, lesquels sont conçus, naissent et grandissent 
au méme instant. Leur statare est de 250 Dom pa ou quadruples cimilées”, 

Suivant un livre bouddlique, sur le somtiet du mont Son meron est la demeure 


diphab. Tiket, pig ihin 
tam: I, pag dé. 











~ Abhilhdsi. wrtian des vijlen, al s5 — Pánid- 
jiha. ol, Lé. Cons dern citans gue somit eommu- 


niquées per M. E. fBarimul 

"Comparer Foeckel. pontus]: (det. xt1x, df s — 
Deshauterayes, ferhorcbrn pav de religion de. Faë . 
daus le Journal acatiqué , m. VIE, pag. i4 — 


' San Gang fà ma. lir, XLVII, pag. hiv 
* Dashanjereyes, ui. dom VII pag dà — 4 
pla. Tibur luc vi 
" Alphak. Tibet. mà super. 
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des-dieux. Là, il v 2 une ville nommée Chen hion ou là donne apparence, dans la- 
quelle demeure Indra. Cette ville à mille portes; elle est magnifique et remplie des 
plus riches ornements. Le palais qu'ulle renferme surpasse tout ce qu'on peut ima- 
siner de plus précibus, Aus. quatre angles de In ville, il y a quatre tours ou pavillons, 
les plus beaux qui se puissent voir, construits on or, en argent et en autres matières 
précieuses. Hors de la ville, de chacun des côtés de la muraille, ity a un jardin de 
forme exactement carrée, dans le milien duquel est un lac nommé Jou i [ conforme 
sux désirs), et dont l'eau a luit agréables propriétés : elle est pure, fraiche; douce. 
légère, limpide, tranquille, désaliérante et nutritive, C'est à que les dione vont 
prendre Ie. plaisir de la. promenade. Le premier jardin s'appelle le jardín des chars, 
parce que quand. Indra et les autres dieux vont.s'y promener, des chars précieux x 
paraissent d'eux-mémes pour leur servir. Le «second est le jardin des objets grossiers 
et munis, ainsi momme de ce que dés cuirasses, des lances et d'autres armes s'y 
presentent d'elles-ménmes quand Iudra et les dienx veulent combattre. Le troisième 
est fe jardin des fordis mélimgdes, parce que toutes sortes d'objets agréables et char- 
manis, propres à recréer les dieux, y. naissent et se présentent k eux quand ils s'y 
promenent, Le quatriéme est le jardin de la forét délicieuse, ainsi appelé parce que 
tout ée- qui. peut flotter Tes sens sy trouve en foule et produit une joie parfaite à 
laquelle me se móle aucun ennni *. 





(3) En faveur de sa mére, ] Mahá máyá ou lu dame, comme l'appellent les Boud- 
dhistes, fille de Keom li cha li et femme du roi Trin Jen {Shouddhadana), mot- 
rui sept jours après bi naissance de son fils Shäkya. Mais en considération du 
mérite. d'avoir porté dins son sem le maitre [magister) des dieux, elle naquit. de 
nouveau dans le Trayastrinsha, où elle fut reque parmi les dieux. L'un des cinq 
devoirs que Tathágata avait à remplir, était de précher la loi à s2 more. Ainsi donc, 
aprés qu'il ent. accompli la doctrine, il ne songea plas. qu'à la bonté de cette mère 
qui l'avait nourri. (dans. son sein) ; mais outre Ia profondeur de. son alfection, il. 
avait encore pris l'engagement de retourner pour sauver son père et sa mère, C'est 
pourquoi il voulut prècher pour celleci et lui Miro obtenir la délivranes: ça fut 
dans cette inteution quil monta dans le palais du eie an. Trayastrinsha *. ^ 





[4) Ses facultés urnatorelles, ] On a déjà vu (chap. VI, note 5) quelques détails 
sur la puissance surnaturelle attribuée aux saints du bouddhisme, L'expression du 
texte Giap pindiration divine) est ici la méme que dans le trait relatif aux facultés 
des Brahmatchuris, rapporté ci-dessus (chap. X, noté 4); et au lieu de dix puissances, 
on compte six facullós seulement. On pourra comparer ce qui a été dit précé- 


* d pilana, Tu pi phs cha lin; cità dans te Sin * Thasny 9 A han Ling, eith dam la Saa trag A 
liang f son. liv. AVT, pag rov vn. liv. XIX, pag 33. 
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ment à re sujet, avec l'explication suivanté rapportée dans un autre traité 


lies 
Chin [spirituel , surnaturel, divin) se dit de l'áme ou de la pensée des dieux; 
" hong (pénétration. intelligence) se dit de la nature intelligente. Ge m fait 
«qu'on pénétre et qu'on voit à la maniere des dieux s'appelle Chin dunung *. * 
i6 L'ail diia. On nomme ainsi la fuculté de volt tous les êtres, vivants ou morts. 
qui appartiennent aux six conditions; savoir : à celles des dieux, des hommes. des 
Asouras, dés démons de lu fim, des brutes et des enfers, De voir les signes de la 
douleur ei de lu joie de ces êtres, et tous les corps, de quelque espèce qu'ils 
soient, qui se trouvent dans tous les mondes, Usi. nt obstaele ni empé- 
chement. | 

à" L'oréille divine, Quand où la possède, on entend toutes les paroles de joie ou 
de tristesse que prononcent les étres appartenant aux six conditions, et tous les sons 
et bruits, de quelque espéce qu'ils soient, qui ont lieu dans le monde. 

X Connaissance de la pensée dex autres. C'est la. faculté. de connaitre ee. que 
pensent, dans le fond de leur cœur, tous les étres des-six conditions 

&* Connaissance de l'ex , On appelle ainsi la faculté qui fait qu'ou sait toul 
ee qui a rapport à sa propre existence, à une, à deux, à trois générations de dis- 
lance, et jusqu'à cent, mille, et dix mille générations, et tout ce qu'on a fuit durant 
ess diverses existences: que l'on connait celles de tous et de chacun des êtres des 
six conditions, Ainsi que toutes lours actiona. 

5 Le corps à volont/. Cela venl dire qu'on peut passer corporellement en volant 
par-dessus les mers. et les montagnes, sans éprouver d'obstacles disparaitre dans 
te monde et reparaitre dans un autre, ou réciproquement: de grand devenir 
petit, ilo petit devenir grand , et enfin changer de forme à volonté. 

6" La fin da dégouttement | 3t yf stillationis finis). Cette expression singulière, 

lé dégouttément, l'écoulement par gouttes, désigne les erreurs de la vueet de la 
pensée dans les trois mondes, On. entend par les erreurs de ta vue, les divisions 
ou. distinetions qui naissent du rapport de la racine du mens à la poussière de la 
Ini | voyez pag. 152) ; et par les erreurs de là pensée, les désirs et les affections qui 

= naissent ilu rapport aes cim rueines de Pail, de Torille, du nez, de la langue ei 
du corps, avec les cing poussières d» lù couleur, du son, de l'odeur, du goût et 
de la tuetililé. Les frhan délivrés des erreurs de la vue ét de ln pensée obtiennent 


les facultés surnaturelles, paree qu'ils ne recoivent plus la naissance ni la vie dans 
"dés trois mondes}. 








(5) Leurs facaliós divines;] ll y a ici £c (force) suffisante des dieur. Com- 


* jeg i ong, cit dams do Áandumg füwm. liv. © FA al doem s e) dau Le San ting fd ton, 
XXVV, pot 7 *- li. XXVI, pag. 7 mma — CL lr. XLI, pag- i i: 
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pros de qui cat dit de ces facultés surnaturelles. chap. VI, note 5. et daus là note 
précédente, 


(6) 4 na lu.] L'un des dix grauds disciples de Shákya et celui qui était 
renomme pour sa vue perçante i il avait [ieil divia "Son nom aéoril plus. exacte- 
ment Ana liu (o*, ee qui en sanserit. signifie inexlingiible; ib était. ainsi nommé, 
parce qu'ayant autrefois. pratiqué l'aumóne, il avait mérité de renaitre parmi los 
hommes et les dieux, et d'y jouir d'un. bonheur inextinguible. I était cousin de 
Bouddhn *, et second fils du roi Hou-fan; if emhrassa la. vie religieuse à la suite 
de Shákya. On explique aussi son nom par exompl du pauereté ^. On l'écrit ailleurs. 
À ni téou teou et A neon lon tho; oton lo traduit par ERR conforme aus wur 
(ananrata?}, parce que, tréscanciemement, quatre-yingt-onze kalpas avant Shákya. 
il était né parmi les hommes et les dieux, avec le dom d'une félicité qui eomblait 
lins ses yarn ^. 


(+) Larme des dienw. ] \oyea cidessus, chap. Vi, note 5, 0° 4; la note 4 sur 
le présent chapitre, n° 4, et Ta précédente note. 
" m . | | 
(B) L'honoruble du. siécle.] En. sanscrit Lokadjyeshtha, Voyes ehap. XVI, note 31 


(ol Moi lian] est le même que Mod lun lim, en sanscril Manggaláy. Bia 
sixième des dix grands disciples de Shäkya. Voyes chap. YWL S 


[vo] Le Yan feou thi] Le Djembon duipa, Voyer chap: XIT, note +. 


[44] La meniliante. Yeou pho lo;] Ce nom parait nme la transcription du sams- 
crit outputa, et signi r lotis, nymphéa bleu C TLn'est question. du trait attribué à 
cettè religieuse par. Chi fà bian, ni dans le Si ya tehi 5, ni dans les autres légendes 
chinoises que nous possédons sur la ie de Shákya. 











(ia) Saint ‘réf faisant tourner la rone.) Dans le teste, £ Hob 
waduction de AMahd idudiravarti rüdja, dénomination. qui revient à eelle de ma- 
marque universel. Cest. ici 1e. Heu d'expliquer ce titre pormpeux, qui n'est complé- 
tement défini nulle part, pas méme dans l'Histoire de Sanang Seben’, 

Le Saint Roi de la Rone est celui qui domine sur les quatre continents (compa 


* Vui la Grande Exeyclopidte yapimeite, Ii. XIX, "Ni pan hing, hesi fen. cite dana he San fw fà 
pag: 4 | son, liv. XV, pag. id verpa 
5 San kang f so; lir. XXI, pag. 23 worm. ^ des gung Bm, De FIX, fig a6. 
v Son meag fii vor, Vire ALL, pag, 34 verre, t Voyo ti-dissóus la description ilu pays lle Nie 
a Che Da pon, cith alinm la San imag fă dow, LXVI, — pi tha. | | 
pg: rà V Gasch. dér Oi-Mimgolen, c. 1, p. 5, Jod cà quse. 
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rec chap. XII. note 7] *. A jouit de quatre avantages spéciaux qu'on décore du 
nom de vertus  1* Tl est. trisriche; il. possede nme grande ahbondaneo de trésors, 
des champs; des habitations, des esclaves des deux sexes, des perles et des pierres 
précienses , des Aléphants, dex elevaux., Nul honime sons de ciel sie peut l'égaler. 
a I est d'une besuté saus- pareille. 3* l0 -n'est jamais malade et jouit d'un. calme 
parfait. A* Sa vie se prolonge au delà de exlle de tous les autres hommes*. Quand 
ibsort ponr. se promener, i| est suivi et. gardé par quatre sortes de troupes: des 
hommes montés sur. des éléphants, des hommes à. cheval, des hommes sur des 
ehars, et des fantassins qui marchent à pied. et reyétus de cuirasses et de easques*. 
: On sait que, selon les Bouddhistes, l'âge dus hommes est sujet à une suite d'ac- 
croissementá et de diminutions, dont la révolution complète s'appelle un petit 
kapa. Le plus grand accroissement de la vie humaine en porte ln durée à 
84,000 ans, Quand il s'est écoulé cent ans, elle diminue d'un an, et décroit dans 
la. méme proportion [c'est-à-dire d'un. an. tous les cent ans], jusqu'à. ce qu'elle 
ait atteint la durée de dix ans: d'est ce qu'on appelle le kalpa (ou li période) 
du déeroissement, Ti se passe encore cent ans, aprés quoi elle augmente d'un an, 
ou, comme on dit, le fils vit le double de la vie de ton pire: car si celui-ci a vécu 
dix atis, le fils en. vit vingt. C'est cette période que l'on nomme le kalpa de l'ac- 
croisement. Cet aceroissement va jusquà BA,ooo mis, el cest alors quil parait 
un roi de da roue d'or, qui nait dans une famille royale: ilobtient ln dignité suprémo 
en succedant à son pére, et en se faisant baptiser avec de Tenu des quatre océans, 
Pendant quinze jours il se baigne dans des eaux de senteur et garde le jeüne; puis 
il monte sur une tour élevée, entouré de ses ministres ét de ses courtisans, Tont 
dun coup une roue d'or parait. du côté de lorient, répandant une vive et admi- 
rable clarté, ét vient se. placer dans le licu où est Le roi. 5i le roi veut aller à 
l'orient, la roue tourne de ce côté; etle roi. actompagné de-ses troupes, la suit. 
Devant la roue, quatre génies lui. servent de guides, Là où ello sarréte, le roi en 
fai autant: et la chose a lieu de la même manière, au midi, à l'ouest et im sep- 
tentrion, 6d on sit parsillement la roue jusqu'au pouit où elle parvient. Dans 
les quatre continents, il invite les peuples hà suivre les dix bonnes voies, c'est-à- 
diré À ne pas tuer, à pe pas voler, À ne pas commettre dadulière, à ne point 
mentir, à. ne point avoir la langue doable; à ne pus calomnier, à ne pas parler 
avec une éligance recherchée, à ne pan se livrer à ses désirs, à ne point éprouver 
de colère ni de haine, & ne point avoir de vues. déshonnótes. On le nomme roi 
de là roue d'or, ou saint roi qui fait tourner la roue, ll a en sa possession sept choses- 
précieuses , savoir : 





+ Qu roue enii qi * Loo than Ling, lé dium le San Inmg fd wa. 
Sàinia Bois dé lt Foie, iiM Fü pa Mi D) Mi lis XVI, az gnam 

liarn sacré ob sou recunillum les actions du Bond. ti Takih Ain ing | ho long Agnum |, cité dams le. 
iha, eit) dana Te. San tmo fA jon. lis. V, pog. 2 Šan iung fë xen. liv. XIX, pag: i6 
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cs Le trésor de la roue d'or, aussi nommé aeWmeur victorteux p^ E 0-1 
Cotte roue a mille rayons; son diamètre est d'une toise et quatre pieds (15,270). 
Le moyeu et les jantes sont sculptés et ciselés avec dés ornements préciens qui 
jettent on grand éclat; c'est l'ouvrage des artisans du ciel, et rien dans le monde 
n'en approche. On appelle son. possesseur le- saint ror qui fait lourner là: rone, parce 
que dés qui l'a obtetiue, la roue, selon la pensée du roi, tourne et. parcourt suc- 
cessivement l'univers en. roulant. 

a" Le trésor de l'éléphant blane, aussi nommé la: montagne. bleue al je Le 
saint roi dela rone étant, le matin, venu à son palmis, y a un éléphant blanc 
qui parait trut d'un coup à sa vue; som corps est tout entier d'un. blanc uni, et 
sa tMe de couleurs inélungées; ila dans In honche six dents; qui sont de la cou- " 
leur des sept choses précieuses, H est si robuste quil peut. voler en l'air; et 
quand lé roi Ta monté, il peut en un jour faire le. tour de l'univers, par- 

Ür le matin et revenir le soir, sans éprouver ni peine ni lassibude. Sil passe 
une rivibre, l'eau. n'en est. pas agitée, et ne mouille pas méme ses pieds. (On 
voit ici, pour le dite en passant, pourquoi les monarques de l'lude ultérivure 
mettent lant de-pris à avoir un éléphant blanc dans leurs écuries, ot prennent 
le titre de possesseur. de. [éléphant blanc. Ce. titre. équivaut à celui de souverain du 

3° Lecheval pourpre, aussi nommé tend fort et. rapide. Ge cheval est d'une teinte 
entre le rouge èt le Deu, Le sint roide la roue étant, de grand matin, venu à 
son palais, il y. à un cheval de couleur violette qui se présonte tout d'un coup Y «à 
vue, Ses crins sont passés dans des perles; qui tombent quand on le lave et qu'on 
l'étrille, et qui se reproduisent à l'instant, plus Iraiehes et plus brillantes qu'an- 
parayant. Quand il hennit, on l'entend à la distance d'un yodima: U aune force 
suffisante pour voler, Quand le: roi le monte pour parcourir Le monde, il part Je 
matin et revient le soir; sans éprouver aucune lassitude. Tous les grains de pons- 
sière que tonélient les pieds dé ce cheval se. eonvertissent en sable d'ar. 

A" Les perles divines, aussi nommées nuages où la lumière rel rréehle, Ges perles 

s'offrent subitement à ls vue du saint roi de la roue, commr fes objets précédents, 
Leur couleur et leur cau sont parfaites, sans taches et sans tmances, Suspendues 
en l'air pendant la nuit, elles échiirent de leur lumibre les grands et les petits 
états: et à l'intérieur comme à l'extérieur, elles jettent une clarté pareille à celle 
du jour: 

5* Le trésor de tu fille de jaspe eX autrement appelée la vert pure et 
admirable. Elle est. douée d'une beauté. exquise. Son corps est tide l'hiver et frais 
l'as. De tous ses pores s'échappe le parfum du santal; sa bouché exhale l'odeur 
du Lotus bleu. Ses paroles sont douces, et sa démarche est posée. Ce qu'elle mange 
sè dissipe et «'éyapore; elle n'est sujette & aucune des impuretés des autres femmes 
du monde. 
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6 Le doctear des. rühesses (Bg d). autrement les grandes richesses, ou le 
dactear des trésors, Quand le roi de la rone désire posséder les sept sortes. de 
richesses, le magistrat eliurgé des mines ou trésors se tourne vers la terre, vt 
la técre. produit les sept choses pricieuses; od vers l'eau , les móntagnes, les pierres, 
et lean, dès montagnes ou les pierres produisent également les sept choses pri- 
cieuses. Le livre intitulé Syama ajoute que Le fonctionnaire qui remplit certe 
charge esi sous l'influence d'une hate prospérité, et que ses yeux peuvent aper- 
vevoir les trésors qui sont eachés dans la terre, soit quils aient ou naient pis de 
maltre, S'ils en ont um, il veille à leur conservation; s'ils n'en ont pas, il s'en em- 
pare pour l'usage: de son souverain. 

7* Le qinéral d'armde, aussi nommé l'ail sans tache, ou l'officier chargé de la 
conduite des troupes. Quand le saint rot de 1a. roue. veut. avoir quatre sortes de 
troupes, au nombre de mille hommes, de dix mille ou. méme jusqu'à nn asm- 
ka. | une quantité: innombrahle ); i1 n'a qu'à tourner les «eux, et déjà les troupes 
somt rangées dàns le plus bel ordre. Le livre syama dit encore : » Cet officier 
i est habile ot prudent, brave et intrépide, consommé dans les vases du guerre. Il 
s sè présente seul et revieut- dire au roi: Seigneur, ai vous avez des ennemis à 
à combatire; ne vous affligez pas. Vous voulez quatre sortes de troupes, des hommes 
» montés sur des éléphants ou sur des chars de Ene dés cavaliers où des fan- 
v tussins. Je puis-|es mettre à votre disposition *. 

Lorsque Sidartha (Shäkya mouni) vint au mn: il possédait dana sà phy- 
sionomio des signes qui présentaient une alternative des plus heureuses, au juge- 
ment dés astrologues, à Si le prince reste dans la maison (s'il méne une vie laique), 
m dirent-ils, il deviendra sint rm dedi rone, et possesseur des quatre continents; « 
car les rois de la rous ont dans leur extérieur les trenté-denr bènntds (Laks pa ) À, 
et fé prince les possédait. “Si sort de lo maison (sit embrasse ln vie reli- 


« gieuse), continubrentils, qu'il dédaigne la dignité royale pour chercher. la. doc- 
« trine (bodhi) , 3b deviendra infailliblenent Bouddha, et recevra le titre de guide 


- muiperse | 4] A)» 

Lé livre intitulé: Lang Apuna we parle que du roi de [a rone d'or, possesseur du 
trésor dont on vient de faire l'numération ; mais si l'on ‘en rapporte mi Kiu 
che lan {livre qui parait être unt partie de TAbhidharma |, il y a quatre rois décorés 
du-signe dé lu rone; ce sont : 

1* Le rot de la roue de fer. YI. parait A l'époque où ls sie de l'homme, après 
avoir touché au terme de sa plus grande briévoté (dix ans), est revenue, par une 
suite d'üceroissements suceessifs, à 26,000 ans, Il oè «me que aur des royaumes 
de son. seul continent méridional ou. Djambou dwipa; Si quelqu'un résiste. à-son 








* Sisom hing pan khi king, vit daua le San Izaoj fi * M'cob. peuhsgl. sert: tt 
am, liv. XXX, pag. ia z Fed peni hing t$ kina, lin. V, pagd- * 
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influence bienfaisante, le roi fait éclater ss puissance, l'ohlige à se soumettre, et 
établit ensuite la. pratique des dix bonnes voles: 

a Le wode lo roue de cawre, El paruit quand la durée de Ja vie des hommes 
est reportée à 40,000 ans. Il commande à deux continents : l'oriental ou. Fe iu thai; 
et le mécidional,. Djambou dwipa. ll agit comme le précédent; et par sa puissante 
et sa vertu, il convertit tous ceux qui se sont écartés de la bonne voie 

3 Le roi de la roue d'argent, Hl. se montre quand la vie des hommes est arrivée 
h 60,000 n5. Il commande à trois continents, savoir: à ceux qui ont été nommés 
ci-dessus, et de plus au continent occidental où Alu ye ni Si parmi Les royaumes 
qui sy trouvent, il en est un qui résiste à son influence, il le subjugue et y 
rétablit par la force la pratique de la vertu. ; 

a" Le roi de la roue d'or, qui gouverne les. quatre continents * , ainsi qu'on l'a 
vu plus haut, 


(13) Des sept choses précieuses. | Ou ena vu ci-dessus l'énumeration , chap. MIL, 


mE roi des dicum, Fan; | dins le texte, FRA ll y a vingt aus que 
j'ai expliqué pour la première fois ce mot chinois}, Les missionnaires n'ayaient ja- 
mais interprété le Fan, que Deguignes avait toujours rendu vaguement par Indien *, 
et auquel it parait avoir- attribue Ju signification de proces ^, Il y à done longtemps 
qu'on sait que fan est; en chinois, l'équivalent du mot sanserit Brohma, et que l'on 
désigne aussi par ee terme l'écriture et la langue sanscrites, ainsi que Ies livres eom- 
posés dans cette langue. Mais la véritable étymologie de cette expression se trouve 
pour li premiere fois dans mes Obwrratins sur les Ménioires de Deguignes *. Elle 
m'a été fournie par wn seul passage d'un livre bouddhique, car on n'emploie 
jamais ce mot Fan. que sous. cette forme abrégée, qui lé rend méconnuissable et 
qui est universellement admise, Fan est la contraction de PES l'an lan ma; 
transcription. de.Hralma *. Le sens de-ce mot est. exempl de désir ou par *. 

Brahma est; dans le système houddhique, le premier des vingt dieux qui sont 
nommés comme ayant des fonctions et une protection à exercer à l'égard des 
autres dires. On lui donne Le titre de roi. Son corps et son. üme sont également 
remplis d'une majesté parfaite et d'une pureté exempte de toute imperfection, H 
est atriet observateur des préceptes, éclaire, et sait gouverner la tronpe des Bral- 





* San jm JA ann, Liv. ANT, pag au 4 Noni, Jours, antat. taas: VII, pag. £98. 

* D F'/tud déo lnngaes dtrangérva «hez leo Chinons, * hd. pog. 39 | 
dina lo Magasin eneyelopédiqno d'octobre 1834, — * Than fchonan | Histoire: des diens], cité dao: ie 
Comparer Mil, anar, Pari, (xb, tom M, pag såa Sm amy JA ron, lin. ALVI pag: 23. 
— eh: sur ber langar tartares, tom. |, pag, $75. ET 

* Mém. de [bcad. den mac, et bill. lat. 6. XE, paws: 
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mas secondaires. C'est Ini qui, dans le. Fi hona king, est appelé seigneur du Savuloha 
[Chi khi - ce mot signilie jo vertex ou le tubercale du sommet de tu tète ot anssi le 
fra): grand Brahma qni -gouverne le grand. ehiliocosme, c'est-à-dire la plus grande 
des trois agrégutions d'univers, contenant mille millions de soleils, de Son meron, 
de continents quadruples dé ceux qne nous voyons *, ete. 

D'autres distributions du Panthéon bouddhique présentent Brahma dans une 
situation xm peu moins relevée. Ily occupe, soit par lui-même, soit par ses sujets 
et ses ministres, Jes trois cieux de la première contemplation, dans le monde des 
farmes ( Rodpra: vatehara) , c'esthedire le septième ciel, le huitième el le neuvième 
en montant du. mont. Soa merou, Dans le septième est la troupe où l'armée. de 
Brahma ( Brulonaparipatyá). Les ministres de Brahmi ( Bralmapourolita) sont dans 
le huitieme; et le neuviéme est le séjour du grand Brahima lui-méme ( Maháhrah- 
pons), À compter de ceite manière, Brahma serait Hien éloigné d'être le suprème 

ur du grand chiliocosme, puisque le. petit chiliocosme est recouvert par les 
cieux de {à deucime contemplation à laquelle il est rapporté, et que ce petit 
chilincosme est compris un. million de fois sons lo ciel dela quatrième contem- 
platión, qui recouvre le grand eluliacosme, Le Savalnlia.à. un sens encore. plus vaste, 
puisqu on réunit sons cette dénomination toutes les párties des trois mondes; 
sav@ir : Le menda des désirs; les dix-huut cimux. du inonde des formes. rapportés 
à la premiere, à iy seconde, à la troisième el à ln quatrième contemplation; et 
le monde des êtres sans formes, 

Les Bouddhistes du. Nipal comptent, dans le monde des formes, treize cieux 
sujets à Brahma, et parmi lesquels il y en à quatre dont les noms expriment plus 
particulièrement cette dépendance: savoir : Drahma- Kdyili, Brahma- poürühita, 
Bruühma-prusidyá eg Mahd-Bralmana ^, +, Uo lola du. Poulja-Kanda, ouyrage moderne 
composé dans le Nipah mèis: çe qu'on asure, d'après des autorités respec- 
tables, donne à penser que Padm-pani (Avalokiteswara] a. produit. Brahma 
pour créer, Vishnou. pour conserver, et Mahèss pour détruire". Un autre livre 
plus aucien porte que Te soleil et la. lune naquirent des yeux d'Avalokiteswara , 
Mahadeva de son front, Brahma de l'intervalle de ses épaules, Vishnon de sa 
poitrine, Parasyati de ses dents, Váyou de sa bouche, Prithvi de-ses pieds. et 
Varouna de. son nombril ^. Aprés la création de ces divinités, est-il dit ailleurs, 
Avalokites wars leur adressa la parole en ces lermes : « Toi, Brahma, sois le 
K seigneur de la vertu Satyn, et crée ; tor, Vislinou, sois le seigneur de la vertu Fadjas, 
a eL ennuerve ; ni, Muliésa, cuis lo seigneur de la vertu Tamas, et détruis *. » Selon 











Sarradjon Mitrqda, religion du Cachemire, les trois divinités indiennes sont 
U Tiia whans {Hiii des diguer | itd diha be ^ Kárends Fysühs. dtt por W. Hodgon dansir 
Šan trang fà sm. Bar AVI papot mát mnénmoite; gag 21* 
* Traniari. oj flo axiibic Secyety. vns. UL, pug- 233 * Gama liranda. vió par le méme, pag. 345 
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nius ayer les méómes circonstances, euis du seii du Pradjüd supréme (ou de la 
pensée divine | *. 

Do reconnait aisément que l'origine. assignée à. Brahima dans ce passage tient 
au synorétisme brahmanico-houddhigque dii Nipal, que M. Hodgson nous à. exposé 
le premier, Les. Bouddhistes; dont nous avons les livres en chinois, ne regardent 
nallement Bralima comme un dieu créateur, et méme ils placent Vidée de la ecéa- 
tion du. monde par Brahma su nombre des neul erreurs sur ce point. lesquelles, 
disent-ils, sont enseignées par les hérétiues. 

| qui suivent les Védas, ennent que lo dieu Náráyana: apo engen 
drer les mita familles (les Brahmanes, les Kshatryas, les Veisyas et les Soudras): 
quede sòn nombril est nå im grand nymphéa, et que sur ce nympbéa est le dieu 
Bralimi, surtiammé l'aienl, pares qu'il est le grand-pére de tous les éres. Brahma 
à eu ia puissance de créer tous les êtres vivants ét non vivants: Hs estiment done 
que ce die est éternel, qe ext unique, qul ext li cause du toutes choses, et 
mte la: cause du niriin'a^, c'est-à-dire de l'état absolu on l'on conçoit ln nature. 
antérieurement à Ia formation de l'univers, et à la naissunee, tant des individus que 
des rapporis qui les lient entre eux. On verra plus bas. quelques détails au sujet 
dè ces apinions hétérodoxes *. 

Suivant la cosmographie: bouddhique, les dieux de la tronpe de Brahma habi. 
tant le premier ciel de ii première contemplation dans 1e monde dés formes, 
ont 875 dom-pa om. quadruples condées, et vivent la moitié d'une révolution du 
adis les ministres de Brabus, dans le ciel Immédiatement supérieur au pré 
códent, ont rooo dom-pa et vivent les trois quarts d'une révolution; les. grands 
Bralimas, enfin, dans le: troisiiane ciel de la première contemplation, Ont 1145 
domepa, et accomplissent li durée d'ime révolution entiére, c'est-à-dire une période 
de 1,344,000,000 W'années*, ou, suivant un sutre calcul, six fois le eours entier 
des neuf âges de l'homme , ce qui fait om nombre d'années bien plus considérable, 
ep quon aurait peine à exprimer avec des chiffres, Ailleurs on donne à Brahma 
une vie de 60 petits kalpas, c'est-à-dire de 1,008,000,000 d'années '. 

Les Tibétains ont rendu, dans leur langur, ie nom de. Prahima par eelni ile 
Thsangs-pa, dont la composition répond à l'idée de pureté que les Bouddhistes 
atachent au sot sanserib Les Tartares le remplacent par celui d'Esroun, qui 
semble être form? de celui. d'Isaren ( [a wara ], et avoir été transporté de l'une des 
personnes du la. Trimairti à l'autre: 








(15) On chiesmonche.| Le. chasse-mouche. ou. époussetoir. est un. des insteu- 


i Aarala ddr, cité là-méme * Alphah. Tibet- prag. A54. — Deslimiterayos, dana 
+. float Rare, moin ho ve vi blues, citi dans lo ——— bi Jer ausat. tum. VITI, pag da 
San Intonj fom, Tis, XXXV, pua * CE Alphah. Tt. à à. et pag. ici 
* Negra ei-dennous là note so nur les opinio des ' Fol. Gnà tàany li, eiii don le Sea haag j vmi. 
hézeliques. liv. XVIII, pag. i 
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ments du culte bouddhiqué, formé d'un manche et d'une touffe de poils de la 


qime dun cor, de poils d'ours, on de soie rouge, Celui que les religieux livrés 
à: la contemplation tiennent à la main, est de couleur blanche : en a pont.en voir 


une figure: dans l'Encyclopédie japonaise *. 
(16) Le seigueur Chy.] Indi; Voyez chap. IX, note 2. 


[17] Une foule de dieur.] Le mot de dieux est consacré, dans lé bouddhisme, 
pour dr les -étres supérieurs à l'homme, qui habitent les régions élevées du 
monde des désirs, ainsi que le. monde des formes et celui des étres incorporels ; 
mais ce mot ne doit pas être pris dans le sens que la mythologie d'Occidont y a 
attaché, Les dieux. du bouddliisme sont des êtres imparfaits, limités. dans. leur 
pouvoir et dans la durée de leur existence, parmi lesquels on. peut. espérer de . 
renaitre: en. pratiquant la. vertu, mais que les hommes eux-mêmes peuvent sur- 
passer en atteignant le rang. d'Intelligence purifiée. (Rouddha et. Bodhisattwa), et 
en xalfranchissant des vicissitudes de la naissance dans les trois mondes. Leur nom 
en-sanserit est Demn. Les Tibétuins les appellent Lah, Les Chinois n'ayant pas, dans 
leur ingne, de mot qui s'applique en particulier à l'idée d'un ètre incorporel et de 
nature divine, les désigneot parle terme qui signifie ciel, Than. & leur exemple , 
les Mongols les ont nommés Tagri, et les Mandchous Abha, ce qui. signifie la 
méme chose. | 

Ou distingue quatre sortes de dieux : Les dieux du monde, ou les rois, qui, tout 
en hôbitant parmi les hommes, recuivent l'influence d'un bonheur céleste. Les 
diewr par nuleunre; ce sont les êtres qui, per lu pratique des préceptes ot des 
vertus, où par l'exercice dè k contemplation, onl mérité de renaitre parmi les 
dieux des trois mondes : cest de ceux-là qu'il est surtout question en oe moment, 
Les dieaz de pureté, ou des hommes des deux trinslations, c'est-à-dire les Shraraka: 
et les Pratyeha-Bowlilhas, qui, en s auachant à ia contemplation du vide {de us. 
pit). supprimemt les erreurs des sens et de la pensée, et atteignent un hant degré 
de pureté, Les digui de justice, où les Bodhisattwas qui ont, par dix genres de 
perfection morale, accompli le sens de toutes les lois de la. délivrance *, Les 
huit: classes d'étres vivants supérieurs à; l'homme sont; en commeneant. par. les 
moins élevés, bes Mahorngas ou dragons terrestres: les Kinnarus, génies cornus 
et musiciens d'Indra; les Garoudas, oiseaux aux ailes d'or; les Aout, les Gan- 
dhareas, autres musietens d'Endra: les Yakahas, les Niger ou dragons, et les Diras 
ou dieux, Ces derniers sont des êtres célestes. qui jouissent d'une haute félicité, 
dont le corpa est pur el éclatant de lumière, et qui méritent d'être honorés d'une 








* d. "XIX, pog rà fir- AX ciie Jans lo San (imag. fii vou, Ur, XVI, 
à Ta thi im fim, T ST. ^ V Uere sn reina pag Firms Voyer ansa ie Xl, pg å 
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vénérution sans égale, Hs sont les. plus élevés dans les eing- conditions (les dieux, 
les hommes; les damués, les pretas et des brutes), trés-supérieurs (à llomme!, 
trés-grands, tribscrespeetahles. Ils: trouvent en. eax«mémes les causes de leur joie: 
rien ne ronirarie: leurs désirs. Ces avantages sont la récompense de la conduite 
pure qu'ils ont menée judis *.. La couleur blanche leur est attribuée, à cause de 
la pureté de leurs actions; de là vient que bis métaphores qu'on leur applique 
sont tirées de La couleur blanche, et aussi du: cóté de l'occident où cette couleur 
est supposée dominer *. Leur nombhre est trés-considérable; mais ils ant pour chefs 
Bralima, le seigneur du grand chiliocosme ,- et. Indra, prince des trente-deux dieux 
du Sou merou* — | 

Anciconement on ne comptait que-scise dieux principaux, dont on avait les 
images, et dont. chacun ayait son influence et ss domination particulière. Par la 
suite, où en a ajonté quatre : li-soleil; parce qu'il dissipe-l'obseuritéz la. lune, 
parco qu'elle &claire lo nuit; So lie, voi des dragous, parce quil tient caché le 
trésor de fa. loi (ci-dessous, tiote 27): et. Yanama lo; parce. quil régne. dans les 

Jl faut faire connaitre par quelques mots ces dieux du Panthéon bouddhique, 
d'après des mythogeiphes chinois. 

1* Le roide dimo, Fan on Fan lan ma. Voyez ci-dessus, note 14. 

*»* Le roi da. ciel, Indra. Voxes ci-dessus, note 16. 

3* Pi cha men on le glorteur. Ce dieu est ainsi appelé, parce que là renomi: 
me de sa gloire et de su vertu est répandue de toutes parts, I est le roi des dieux 
de la partie du nord. labitant à moitié de 1a hauteur dii Sou meron, on quatrième 
étage de cette montagne, du. cóté du septentrion, mm de cristal. II eom. 
mande à des myriades innombrables de Yakshas ou génies valeureux, et il a le 
nord sous sa protection. Les Mongols l'appellent Memo tayri 

4^ Thi dheon dar tho ou Thi (o lo tho, de protectour ides rayaumes, ou: le pacif- 
enteur des peuples. Ce dieu, dont Lx puissante est favorable aux royaumes ler- 

, vvstres, est de roi de- In partie orientale du wich, I habite à moitié de la hauteur 
du Sou merou, au quatribme étage, du côté dé l'est, sur In paroi d'or. Il com- 
mode aux CGuandharrus ou. musiciens d'Indra, et in Fosdansas on. démons qui 
résident aux fibres. Ila le eóté. de l'orient sous «à domination, et cest lui qui 
procure la paix et le repos aux peuples. En mongol, Ortehilang lelkoakitchi. | 
5* Pi lean M teha ou Pi keon li, dont le nom siguilio grandeur cerne, pour expri- 
marque sa puissance; sa majesté et sex. vertus s'accroissent et. accroissent celles 
' des autres. Ce dieu. habite au. méme étage du. Sou merou. quo. les précédents, 








* Vorra Fartiile (m tan. on bes cómq remdiisa, —— Qus partis ihe la endlevtion enerés, eité dans de Nos 
Tehing jù sina teh bling, cité dans Je Soo aa JU teny fa ma, Hv, XXIL, pag. sa rro. 
pau, ir: XXIIT, pog 56 * Fani ming 9, Ve. HT, extó dans le Sam tun fd iu. 
toman di) ding I) aan khkan Eiré gui ue Git Tie XXXIII, pag 13 teim. 
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mais sur lé côté méridional, et sur Lx paroi de saphir (Leon li. H commande aux 
Kheon phan iho: ( Kumbhánda?). et à d'autres génies et démons en nonmibre infini- 
I préside au coté du midi, Les Mongol l'appellent Jlamtchi türeltou. |. = 

6* Di lieou po iche:ou- Di lieon pho techn, dontle nom se traduit de deux manières : 
langage mélé, parce qu'il peut parler toutes sortes de langues: grands yeux, parce 
que ses yeux sont beaucoup plus grands que. ceux des hommes. Ge dien habite 
la méme région que les précidents, mais sur de cóté occidental du Sou merou, 
el «ur la paroi d'argent. Il commande aux démons nommés. Pi che Iehe LE isatehas], 
età des quantités innombroliles de dragons et d'autres démons. H garde le côté 
de l'occident, C'est le Soin boasoa nidoutou des: Mongola. 

Ces quatre derniers dieux sout appels les quatre rois du ciel. IMs sont lesmi- 
nistres d'Indra. On. les-nomme aussi les protectenes. du monde, à cause du rôle 
qu'ils sont appelés à jower" 

7' Kin hang mi tsi, c'est-à-dire en chinois, lé dieu qui tient & Ia main une 
massue précieuse de diamant ( Vadjra pán'i) , et qui connait à fond toutes les actions 
et toutes es démarches des Tathdgulas, Hy eut, dans les anciens temps, un roi qui | 
donna Le jour à mille fils et à deux de plus. les. nulle premiers atteignirent éga- 
lement au rang de Bouddhas, ét toutes leurs. pensées se. rapportaient an perfec: 
tiounement de la: doctrine. Mais les deux plus Jeunes mo la.connaissaient pas. L'un 
des dieux fit un vae. + Simes mile [ères ainés. aecomplissent la loi, s'écritil, 
à puissé-je devenir démon pour les attaquer et leur mure!» L'autre, au contraire; 
demanda d'étre-un guerrier en état de les défendre. C'est ce dernier qui devint 
Kin han où Pudjre part. Il commande à cinq: cents Te cha | Yalshas] et autres 
génies, qui tous sont de grands Bodhisattwas, ll hahite avec eux. sur le: sommet 
dés monts les plus élevés, et tous ensemble-sont les protecteurs de la loi des mille 
Bouddhas du kalpa des sages, é'est--dire de la période actuelle, 

Be Mai ehee lo [Mad Éuuru), le grand seigneur, ou comme d'autres tra- 
duisent, a maestueuse Antrlligener, Quelquesuns lui. donnent trois feux parce - 
quil esi le seigneur lé plus vénérable des trois mondes. Le Fou hiny hi dit à ce. 
sujet ox La diou du mondo des armes à trois yeux et huit bras, H est monté sur 
«un bœuf hlanc et titid la main une époussette blanche. H est doué de bena- 
« eoup de force et di amijesté. T habite dans le lieu oà résident les Bodhisattwas, 
« et pént connaltre Le nümbre des gouttes de pluie qui tombent dans un grund chi- 
« lincosme. Hl gouverne un grand éhiliocorme, el dans les trois mondes il est le plus. 
» digne d'étre honoré.» 

gi Le gromi général Sa fci ou Sa tchi sieun me : ce nom signifie nlenee, ropus 
3b La collection des Dharani ou farmules eantient un. passage o 1E est^ dil que 
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la mère des démons eut trois fila: le premier. nommé Her che wen, dle: second 
le général Sa tchr, et le plus jeune Mani pa (hw, lesquels peuvent protéger tous les 

e eres dans tous les mondes de l'espace. écarter d'eux tous les. vices et. toutes. les 
erreurs. Is habitent sur la terre ou dans l'air, Chacun d'eux à ci cents oliviers 
qui lui sont attachés; et vingt-huit classes de démons et de génies qui en dépen- 
dent. Partout où ta doctrine sacrée se répand, ils s'y rendent pour protéger ceux 
qui la prèchent, éloigner d'eux les maux, et les maintenir dans la paix, Is les 
favorisent dun. triple repos. du corps, de la bouche etde l'esprit, faisant en sorte 
que toutes les saveurs et les émanations fes pius: subtiles pénètrent dans leur 
corps par les pores; que de belles paroles et une éloquence qui ne interrompt pas 
ornent leur-bouche; et que l'activité, le courage ét ln pénétration fortifient Jour 
esprit. Is font. aussi que cawe qai entendent prêcher la loi, reçoivent le bonheur 
qui appartient aux hommes et aux dieux, et puissent obtenir promptement le 
balhi. "Tels.sont les bons offices qu'ils rendent en. réeompensant les vertus et en 
punissant les vices: 

au Le grand discerneur, ains nommé i esuse de sà haute intelligence et de sa 
profonde pénétration: I demeure dans les endroits les plus escarpés des mon- 
Lignes, ou dans les antres et au fond des forêts, Dans les licus où il habite, iln 
toujours la téte baute, un seul pied, huit bras et an: bel extérieur, Il tient in arc. 
des fiches, un sabre, une lance, une longue massue, une rone de fer. Indra et 
les autres dieux l'honorent beaucoup et cilebrent ses louanges: D est paires d'uri 
iscernement que rion n'arrête; et dana toutes les. circonstances, 1I protégé le 
incods; vient aw secours. des êtres, répand la doctrine de Bouddha, sans jamais 
se lasser, A raison de son intelligence et de «es dons heureux. Par la. lumiere 
qu'il répand sur les assemblées religieuses, il est le plus favorabla de tous les 
diens. 
33* Le diea des vertar mida méries, ainsi nom dins le livre du. Nirván'a 
et dans la. collection. des Dharanis, et appelé le premier en majeste, promoteur des 

.  uwtions vertueuses, grand dieu des, mérites, dansle Konang ming king et he Sra Ichi phin. 

æ C'est en lui que le Tathdgats Ain chan tehan miny (lumière de la montagne d'ar) 

\ a placé let semences de toutes les verti qui ant atiré anm Tui toutes sortes de 
M bénédirtions. Sa figure et ŝon extérirur sont. admirables. 1 eépand le bonheur 

| et les vertus sur tous les Pues, IH habite: dans un magulfique jardin qu'on nomme 

Pavillon d'or, Vl. fournit tout ec qui est nécessaire & ceux qui préchent la loi, et 

se. plait à les combler sans relàche de tous Jes dons de la vertu et de là science. 

12 Le général, dieu ies. Fei ou. Hei to (Védas]t- ee dernier mot. signifie . 
discmurs de senec. Le Ling wei yas lio dit que ee dieu, nomm? Hei et sur. 

nommé Khuen, est l'un des généraux soumis an roi des dieux du midi [Pi 

leon i deha, ci-dessus, n* 5). Hb y à ainsi trente-deux. généraux. sois les ordres 

des quatre rois des dieux, ei celui-ci est le premier de tous. Il est doué d'une 
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grande intelligence; ila su, de bonne heure, sallranchir des désirs des sens: jl 
a adopté une conduite. pare. et. brahmanique ( Fan hing), et est consacré à la 
virginité et4 dés actes pleins de sincérité. Au lieu des voluptés des dieux. ila 
recu les instructions de Bouddha. 11 défend sa religion uu dehors, et protége les 
trois continents (lé Djambou duipa, le Fidéha ét le Goveni). au grand avantage des 
Mres vivants qu'il convertit et qu'il secourt en foule, Aussi toutes les fois qu'on 
bàtit-mn día lan. [temple], on y place sa statue que l'on. adore en. considération 
de la glorieuse protection qu'il accorde à ki religion. 

9 Le génie appelé Terre de solidité. La solidité est la qualité de ce qui est 
indostructible, de ce qu'on ne pent briser, comme le diamant. Le mot de lerre 
indique que c» génie a des mérites profitables.au monde; et: qme l'on pent com- 
parer à la grande terre qui soutient tout, produit les arbres, les plantes, les grains 
el tontes les choses précieuses. Il garde et défend tous les lieux où la doctrine est 
répandue: | porte sur sa tête les prédicateurs de du loi, fait éprouver à ceux 
qui l'enténdent le goût d'une douce rose, et aocroit les forces de leur. corps. 
Dans le Tí toon king, Fob dit au génie de ln terre: » Toutes Les terres du Djambou 

s dwipi reçoivent ta protection. Tout cequo fa terre produit est fourni en abon- 
» dance. "Tn protéges la doctrine de Bouddha, Dans le sièele et hors du siècle, tes 
» mérjtes sont ésalement grauds. » 

sh Le génie de l'arbre Bodhi eu de l'intelligence: il est constamment à veiller 
sur des lieux où les Tathâägatas uecomplissent la doctrine, et c'est dé li qoe vient 
son nom, Il parle de lui-méme en ces termes dans Ie Soa chi in =u Je songe com 
« tinuellement à Bouddha: je jouis à ln vue de l'honorable du siècle. J'ai fait vœu de 
anè po m'écarter dui soleil de Bouddha. « Hi. montre ainsi sa. puissance. et son 
attention à le suivre jusque dans ses actions les plas minutieuses et les plus sub- 
files; il couvre de sa protection tous les Êtres vivants, et leur assure les avantages 
corporels; d'est pourquoi las livres sacrés sont remplis de ses louanges; et célèbrent 
ses mérites Inmaenses. 

(5^ La déve mere des démons. Cette déesse à eu mille fils. Le plus petit. 
nommi: ^fi now, était celui qu'elle chérissait le plus tendrement : il avait coutume 
de dévorer Ins enfants des hommes. Foë convertit cet AT nouet le cacha sous: su 
marmite. Li mère le chercha mi ciel èt parmi tes hommes sans pouvoir le dé. 
couvrir, Elle se scumit alors (à Foe], et Foe relevant sa marmite, lui rendit son 
fils. Ges mille enfants sont devenus les rois des.démons, etcommandent à plu- 
séurs légions de dit mille démons. I y en acing cents au ciel, toujours occu- 
pés à séduire et à. tourmenter les dieux, ét ting cents dans le monde, qui sat- 
tachent paseillemnt. à: séduire les peuples. Foë à donné (h ln mère des démons) 
les cinq préceeptes pour lh ramener à la honne ini; elle et. devenue Protapanna *, 
et elle hibire dans les chapelles de: Foc- Les homines qui n ont pas d'enfants:s'a- 

" Vaner efapris, moe fs 
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dressent à elle pour en abtenir: Geux qui sont malades lui font des prières et 
recouvrent la santé, Après qu selle eut reçu les préceptes de Fot, olle appela ses 
mille Als et les engagea à Sy soumetre avee cile, et à ne plos offunser les hommes 
ai les dieux, — 

16*- Ma li tchi, ainsi nommé d'un. mot qui. signifie: flamme. du Jour [ Yung yan ), 
parce que san corps ne peul Être ni aperçu ni saisi. Le dieu. marche toujours 
devant le soleil et la. lune, B. protége les royaumes et les peuples. et delivre 
cenx-oi des foreurs de la guerre et des autres calamités. Hl y à dans le livre du 
grand dieu Ma li teli ane phrase d'unc -extróme efficacité; c'est. celle-ci : n! 
Ma li tchi o po ho (Om! Maritchi swáhd). Tout homme qui possede cette. formule 
peut. suffire: à tout; une force surnaturelle fui est assurée, et on peut se reposer 
sur lui, 

17 Le Jits des divme qui habite dans le palais du soleil Ce dieu, tandis qu'il 
était dans les. liens des causes (dans Je moude), pratiquait 'aumóne, observat les 
préceptes, cultivait la vertu et honorait Bouddha, C'est ainsi qu'il a mérité de 
rennitre parmi les dieux. Son palais a des murailles qui sont ornées des matières 
les plus précieuses, et cinq tourbillons Fentraineut, sans Jui permettre de jamais 
s'arréter, Il tourne circulairement, à moiti^ de là hauteur du 5ou merou, et éclaire 
los quatre continents. Quand il est te milieu. du jour dans celui qu'on nomme 
Djambou dieipa, le soleil commence à se coucher dans le. Videha, il se làve pour 
le Goyeni, et il est. minuit dans l'Outtara Kauron. C'est ainsi qu'un seul soleil éclaire 
quatre continents, en écarte la nait, dissipe les ténébres, favorise la maturité de 
toutes choses. Tels sont ses grands et réels mérites. Cost Je méme dieu qui est 
nommé, dans le. Fahoa king, file des dieux de hà précunise lumiere. 

p8 Le fs des dieux da palais de da dune. Le dieu qu'on nomme ainsi.s'est 
acquis les mémes avantages que le précédent, en. pratiquant Jes snóémes vertus. 
Som- palais est pareillement orn de matières précieuses, et entraine autour du 
mont Sou merou par cinq tourbillons, de manitre à éclairer les quatre. conti- 
nents: ba pleine et la nouvello June ont lien de la manière suivante. Au com. 
mencement de M lune Manche (l'apparition), le soleil est devant... Au. commenco- 
ment de da dune noir (la conjonction], de soleil est. par derriSre, Suivant que fe 
reflet du soleil ést convert ou darde ses rayons, il y x pleine et nouvelle lune : 
e'est ce-qu'on. nomme l'approche du soleil; et quand le reflet du soleil se couvre, 
alors le disque de la lune est en décours. Or, la Inunière de ln lune verse de 
douces et secrétes influences sur tous les tres: elle éclaire lo nuit, Les services 
qu'elle rend. viennent aprés ceux que procure le solel Cest le même dieu qu'on 
nomme, dans be Fa hoa king, fils dey diena de la brillante kmo. 

19" Sa ke la | Sigara), c'est-à-dire mer salée | Océan], nom qu'on traduit aussi par 
roi des dragons: c'est le septième dés cent soixante et dix-sept rois des dragons qui 
soni dans la mer salée, Il est le. seul que l'on cite maintenant, parce qu'il est au 
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rang des: plus. puissants: Bodhisattwas, et quil habite dans les dix terres”, cest- 
h-dire- qu'il a. parcouru les dis degrés qui conduisent les. saints de cette classe à. 
la perfection. Tl se montre sous lo figure d'un dragon, et il fait son séjour dans 
la mer salée. Quand il doit pleuvoir, c'est lui qui d'avance étend les nuages vt 
veille à: ce que lo pluie soit également distribuée. Il suit les assemblées de Foë, 
protège sa Joi et es peuples, et x acquiert ainsi de grands mérites. Son palais , orn 
des sept choses précieuses, ne diffère en rien de celui des dieux. 

ac* Yan gua lo, dont. le. nom signifie roi double, ou selon d'autres, roi unique - 
roi double, parce que ce-roket sa sœur cadette sont les souverains des enfers ; 
mi nrique, parce qu'il ext chargé seul de ce qui concerne les hommes, et que si 
mur cadotte a le soin dece qui est relatif aux femmes, On traduit aussi son nom 
par celi qui apaise fex querelles, parce qu'il met fin aux disputes des pécheurs. On 
prétend que- c'est; un Bodhisattwa qui a pris cette forme pour l'avantage des êtres 
yivaüts. Le Tehing Jà Wan king contient un gatha ndressé aux hommes Yan 
mu ls en ces termes.:;» Vous avez recu nu carps d'homme, t vous né cultivez 
» pas la doctrine : c'est comme si vous entries dans un trésor et que vous en sor- 
 tissiez les-muins vides. X quai sert de pousser maintenant des cris pour les peines 
a que vous endurez, puisque. vous recevez en petour de ce que vons avez fail 
. vous-même? « Le Livre des rois dit : » Le rai Fan | Fan su lo] doit, dans l'avenir, 
« devenir Bouddha, et il s'appellera Phou:wang dou dat, le "'athágata rot untrersel, 
o Tol sora l'excellent elfet de la translormation de ce. Bodlisattwa*. » Son. nom 
actuel Yan ma ou Ye ma-est In transcription du. sanscrit Yama: On nomme ce dieu 
en tibérain: gCAia otche; en mandchon Simon Man, et en mongol Erik Make 

Outre les vingt dieux qui viennent d'ètre nommés, il y en a beaucoup d'autres 
qui n'ont pas de: rôle mythologique à jouer, ou qui remplissent simplement Les 
divers étuses célestes, Tels saut les trente-deux compagnons d'Indra, qui habitent 
avec Ini le sommet da Sou mero, et qui ont fait donner à [a région (b ia sont 
le nam de "Trayasirinsha ou ctl des treutetrois. Ce sont trenterois personnes qui, 
ayant contribué ensemble. à des bonnes c'uvres, ont mérité 4e renaitre en cet 
endroit. Elles ocenpent autant de palais, disposés par huir à chacun des quatre angles 
du Sou merous ei le- seigneur du ciel, Indra, a le sien dans la partie centrale. Ün 
ne connait. pas le nom des dieux du Travastrinsha; minis on suit qu'indra était leur 
chefan temps de l'ancien Bouddha. 

On nomme cüròre Yema, en sansorit Fáma [difórent du Yoma des enfers). 
en fbitain: Thab bral [celui qui est éloigne de là guerre, ou selon la traduetion chi- 
noise, Jun Lens, parce qu'il chante et se réjouit sans cesse), wn diou gui est par- 
venu, par la pratique de Faumons et des préceptes, à l'emporter même sur les 
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trenle-irotá*; En récompense, la té Hlevé-an troisibme ciel du monde des désirs. 
Viennent ensuite Jes dicor du Tomta ou ciel de W connaissance suffisante, et des 
antres cieux, en remontant jusqu'h ceux. des Bralimas et dui grand. Bralima roi, qui 
nait lo premier au commencement de chaque lalpa , et meurt le dernier à li fin 
de ce méme kalpa. Enfin, on donne encore le nom de dieux & tous les Mres qui 
liabitent les. autres Ztages edlestes, lesquels, joints à ceux dont où a déji parlé, 
sont au nombre de vingehuit.- On: peut voir ce que les Tibétains rapportent de 
leur paille, de Ja dure de Jeur vie, et de quelques autres particularités. qui. les 
concernent *. Les auteurs. chinois que j'ai pu consulter, fonrnissent beaucoup 
molis de ditiis sur cé sujet. 

Quelque. supérieurs que soient les dieux sux passions humaines, il. en est une 
dont ils ne sont pas eamplétement exempts, au moins dans les régions inférieures. 
Geux qui habitent. dans les deux. étages terrestres, sur les flanes et án sonimet du 
mont Sou merou, e'estádire les rois des quatre points eardinaux et les trente-trots. 
me sont pas étrangers À la distinction des. sexes: aussi s'unissentils à la. maniere 
du siècle, Les dieux du Yämo se propagent par de simples embrussements: ceux 
du Tonvibt. par l'attonchement des mains. Ceux du ciel de la. joie de la eanta 
aion ent si peu de désirs, qu'ils se bornent à des sourires qu'ils échangent entre eux. 
Et enfin des dieux du sixième ciel, od Ton convertit atrii, n'éprouvent. presque au- 
eun sentiment. de concupiscence; les regarde tutuels sont les seules marques 
dé désir qu'ils s'adressent les dns aus autres', eL ce moyen sulfit à leur pro- 
pagation *. 

Dans lè monde des formes, les dix-huit étages célestes sont: pareillement hahités 
par des dieux de divers rangs. A Ia première contemplation sont les Brahmas, ow te 
Eure Dramas, sujets du grand Brahma ré, purs, exempt de souillures. et 

unmdres de Bralima, où ses eümpagnons s li grand Brahma roi: 
awasi joii Sikhi*. La pureté ext l'aitribut roinmun de c£s trois norte de dieux, 
À ln seconde contemplation, il y'a ussi trois cimux, dont les liabitants ont. paur- carac- 
tere la lumiere, faible dans le premier, immense dans le second, et leur tenant 
lieu de voix dans le traisime. Lestrois sortes de dioux de. la. irvinióme contempla- 
kim: jouissent, selon les mèmes degrés, d'une pureté de pensée qui leur procure 
une joie céluste, inoffable, immense, universelle. Tous ces dieux habitent dans 
l'espace, ét reposent sur dés hiumges. Au-dessus d'éms- viennent les dieux dé D 
quatrième contemplatian, eépañtis dans neuf cieux differents. Celui d'en bas esi 
appelé saa mage, parce qué Tes. dieux. qui Vhabitent n'ont plus besoiti de l'appui 
que les nuages. prétent aux dieux inférieurs. Le. ciel: immédiatement. supérieur. esl 
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lui de la pie hréeuse: On trouve ensuite, en remontant, éelui dés gramdés ré- 
cimpenses; de ciel où il n'y a. pis de réflexion, c'est-à-dire o les dieux, pendant 
touto la durée de leùr vig, sont exempts du travail de là pensée; le ciel sans fatigne. 
le ciel où les dieux ont atteint là terme de la pensée, pures intelligences sans sou- 
tien, sans localité, libres, exemptes de trouble: le ciel des dieux qui voient admi- 
rablement tous les mondes répandus din espace; celui des dioux pour gmi toui 
est présent et manifeste, sans restrietion et. sans obstacle; enfin VAghanichtá, 0 
le. ciel des dieux qui ont atteint le dernier terms de la ténuité dé lu matière. On 
vest ellorci, comme il est facile d'en juger. de graduer les genres de perfection 
de cos dichuit classes de dieux, en entassant les idées de pureté; de lumiere, 
de péndiration, de repos et de subtilité, et on n'y à que trésimparfaitement 
réussi: var il se trouve, dans cette classification, des répétitions et des ineohé- 
rences; elle ext d'ailleurs sujette à varier chez les differents: amtenrs, Quelques- 
uns placent, au-dessus de lAÁghanichtd, le ciel du suprème seigneur, Mahés'wara- 
raiananm *. | 

Dans le monde des êtres immatériels, il 4 a encore quatre classes de dieux : 
cens qui, Ditlgues des. liens de la substance corporelle, résident dans le. vide ou 
l'immatériel; cewx qui n'ont de lieu. [xubstéatum) que In connaissance, parce que 
le viile est encoro trop grossier pour eus; les dieux. qui n'ont pas de lieu: et les 
derniers de tous, placés au sommet du monde des êtres immatériels, qui n'ont 
ni les attributs des dieux non pensants et suns localité, ni ceux qui appartiennent 
aux dieux dont la connaissance est l'unique localité": définition qui ressemble 
iróp A du galimatias pour que j'ntreprenne de léclircir en. cet endroit. Hl 
faut remarquer que cette longue elassificatíon ne comprend pas les Bodhisathwas, ni 
surtout les Bowldhus, dont les perfections morales et intellectuelles sont infiniment 
au-dessus de eclles de tous les dieux des divers ordres, 

La durée de la vie des dieux est proportionnée à leur rang dans la hiérarchie 
mythologapue qui vient d'hre exporte, Un Indra, roi des dieux du Seu meri, 
yit 36,000,000 d'années. Un grand Bralima roi égale, par sa longévité, une grande 
révolution du-monde, 1,344,006,000 d'années: Un dicn de la quatrièine cantem- 
plalinn (exempt de peste) voit se succéder cinq cents révolutions pareilles *, et un 
habitant du dèrmier miel du monde incorporel en traversé quatre-vingt mille, Le 
P. Horace Let Déchautérayes” ont fait connaitre ces divers degrés de longévité, 
sur lesquels je erois-superfla de m'arrêter. Au reste, il ne faut pas croire que ceite 
longue durée de la vie soit regardée comme un privilège quine soit joint à aucune 
privation pour les dieux qui en jouissent: ear, par exemple, le dieu qui vit cinq 
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cents révolutions du monde sms penser, est duns l'inaction, comme une pr 





emprisonnée dans la glüc et. durant ce temps il est privé de l'avantage de voir 
des Bouddlius et d'entendre précher la religion : aussi, beaucoup d' hérétiques qui 
ont pratiqué la vertu renaissent dans cette qualité *. 

Les dieuy étant. astreints à la nécessité de naitre et do mourir comme les antres 
êtres, bien qu'en parcourant des périodes immenses, il y à pour eux des signes de 
décadence qui leur annoncent une fin plus on mains prochaine. Ils cessent de 
faire entendre des chants joyeux, la. lumiere dont. brille leur. corps saffaiblit ei 
éteint: Dana leur état ordinaire, une huile parfumée, pareille à celle du lotus, 
garantit leur poitrine du contact dé l'eau : quand leur glaire est sur son déclin, 
l'eau commence à mouiller leur corps, et ils-ne sont plus secs quand. ils: sortent 
du hain. Habituellement rien n'arrête leur marche et. ne retarde l'exécution de 
leurs valontés < is éprouvent des retards et dos embarras, Leur vae qui s'étenilait 
sans- obstacle à tout un grand. chiliocosme, saffaiblit et leurs yeux commencent 
h clignoter. Ce sont là les cinq petits signes: de la décadence de leurs facultés *; 
il yen a cinq grands qui présagent leur mort prochaine. Les dieux sont ordinaire: 
menit revétux d'une robe légère, du poids de six tcha [le tchu est dvalné à dix grains 
de- millet). qu'on: nomme à causé de cela. tchir yi ; vette robe est toujours propre 
el béillante de l'éclat de Ja nouveauté: quand leur bonheur s'épuise, et que la 
durée de-leur vie vn se terminer, leur robe se tache d'ellémime, et c'est un dus 
grands ssmptômes de lu décadence des dieux. Ils ont sur la. téte. des couronnes 
de [leurs ou de pierres ptécicuses, des plumes et des ornements de dillérentes 
couleurs : ees fleurs se fanent et se desstchent. Leur corps, formé d'une substance 
ai subtile etsi pure, commence à laisser échapper de la transpiration et des 
hurneurs, Les parfums d'une suavité inexprimable qu'il exhalait, se chaugent en 
vapeurs fétides, Îs cessent de se plaire dans le séjour qui leur appartient, malgré 
lés délices qui y sont riunies *. | 

ll y a cinq actions ou règles de conduité qui procurent à l'homme. l'avantage 
de renaitte parmi les dieux, et tous les êtres vivants peuvent pratiquer ees actions 
avoir le cœur compatissant, né pas tuer les £tres vivants, prendre pitié d'eux, 
leur assurer du repos; a% suivre lu sagesse, ne pas voler le hien: d'autrui, faire 
l'aumóne,.se garantir de l'avarice, secourir tous les nécessiteux; A être pur, ne 
pas se rendre- coupable: de. voliptés extérieures, garder les: préceptes, observer Je 
jeune; 4° étre sincère, ne point tromper autrui, se garantir des quatre pèchés de 
la bouche (le mensonge, l'affectation dans le langage, la. duplicità, la calomnie |. 
ne jamais fatter; 5° un homme yui honore la bonne loi, et qui marche solide- 


* Hei ae ae bhil king, chap: PA wan; on des his * Fi yoan teha iin, lie. V; cité dimi Ve San ting 
ércouonees itallieureutes; cité dune le San bang fArm, liv. XXI, pig 34 
Ja ax Mr, RTL pag. 10: * i dal, 
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»manique , ne boît pas de liqueurs qui enivrent et troublent 
| * 


noncent qu'un homme va renaître parmi les dieux : 
" nc vive (unes recouvre. son corps; et cümme celui-ci estu, l'âme fait cette 
réflexion : Pourvu que ley autres dius ne voieul pas ma. nudité. Mais à l'instant même 
elle parait aux yeux des mutres être vêtue, bien. qu'en céalité elle ne le soit pas, 
2! En découvrant Lis choses qui sont daus de ciel, l'homme: eoncait des pensées ex- 
traordinnires; et apercevant dans les hosquets et les jardins célestes des objets qu'il 
n'a jamais vus, il les regarde et les cousidère de tous côtés, 3° Il est frappé de 
confusion à l'aspect des filles du. ciel; et à la vue de leur beauté, il n'ose les 
regarder en face. AII est tenté d approcher des autres dieux qu'il aperçoit, il 
réfléchit, il hésite et doute de ce qu'il doit faire, 5° Lorsqu'il veut s'élever dans 
Tespace, il Tui vient des: craintes; i] ne monte pas hant, il. e séloigne pas beau- 
coup; ilcótoie: les marailles ou. reste appuyé sur la terre À, 


(18) Le roi À yeou, ] Asoka. Noyez chap. X, note 3. 


(19) Šie tores, ] environ 18*, 3o. On lit dons les deux textes : Tg. E 75 ia + : 
cé qui semblerait signilier platôt sûr stiulites debout, huntes d'une toise, Mais la phrase 
serait incorrecte et ne présenterai qu'un sens invraisemblable, 





(20) Trente condéex.] La. mesure: dont i| est parlé iei est le Fj thon où 
coude. Sa longueur à varié : on l'estime tantôt à deux tchhi (o*, 610], tantót 
à un tchhi et deux ten ( 0*, 4575], Quatre lehen valent un. komng (arc), et trois 
couts Roung font wa T, Le li; d'aprés ce calcul, serait de 549", ou méme de 73a". 


[31). Des philisophes Mitérodoxes.] Dans le texte : ETAGE ph Il est frëquem- 
ment parlé des plilosophes hétérodoxes dans les livres bouddhiques : Je plus 
souvent on doit entendre par Là les Brahmanes; quelquefois il suit tre nes- 
lion; sous cette dénomination, de quelques autres sectes orientales, Leurs discus- 
sions avec Ies Samanéens sont l'objet de. mentions multiplióes dans les récits 
qui se rapportent à la vie de Shákya mount et de ses successeurs, La relation de 
Soung yàn et celle de Hiuan thsang constatent les avantages que les Brahmanes 
avaient fii par remporter sur leurs adversumes, aux vif et vi^ sibcles, et la 
décence correspondante de la religion de Bouddha dans des Tégians moyennes, 
occidentale et septentrionale de l'Hindoustan, Tl ne sera question ici que des 


opinions des hérétiques en tant qu'elles paraissent se rapporter aux premiers temps 
du bouddhisme. 








> Pian i kwy oni Phan r chang tehe tein 2o omea king, * Thing fi hisa bihan kim liv. XXXIX , eité dans 
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On compte six hérésiarques principaux, dant le cœur dépravé, los vues perverses 
et là fausse prodenee , qui nese rapportait pas à la. véritable doctrine, ont enfanté 
les erreurs. Le principe de toutes. les hérésies remonte à Kia pi do (le faune, en 
sanserit Kapilu); mais elles se-sont divisées en branches, et tour: propagation en 
a fait naître six principales: 

at Fou don na kia che, Foa lan na état le titre de cet hérésiirquez; on n'en 
donne pas la traduction. Kir che ( Kás'yopa) était le nom. de sà mere, et devint 
son nom de famille. L'hérésie fondée par cet homme consiste à anéantir toutes 
les lois <il ne reconnait ni prince, nì sajet; ni père, ni fils; ni droiture de eeur, 
ni piété filiale. Il appelle. celà forme et vide (éther]. La. forme; selon. eet héré- 
tique, brise tout 6e qui est dans le monde des. désirs; le. vide brise tout ce-qui 
est dans le monde des formes : Ie vide est done le faite suprême, l'être an-dessus 
de tous les êtres: i 

2* Mo kia li kin che li, Mo fia li [en sanscrit, non videns. rationem est le titre 
de cet homme. Kin che li, dont on ne donne pas le sens, est le nom de sa mère, 
Ii. pensait [aussement que les maux etle bonheur des êtres vivants ne découlent 
pas de leurs actions antérieures, mais que ce bonbeur et ces maux viennent 
d'eux-mêmes. Cette opinion sur la spontanéité des choses, est une erreur. qui 
exclut la succession des causes. 

A^ Chan tche ye pi lo loli *- Chan the ye ( Sandjaya) signifie resta victoria; c'est le 
titre de cet hórétique. Pi lo tci (F'airagi), uon agens, est le nom de: sa mére. Son 
hérésie consiste à penser quil n'est pas nécessaire de chercher la doctrine (bodhi) 
dans les livres sacrés. ei qu'elle s'abtient d'elle-même quand Le nombre des kalpas 
de naissance et de mort est épuisé, IL pensait aussi qu'après quatre-vingt mille 
kalpas ln doctrine s'obtient naturellement, 

&* d Khi do hing chè khen pho t. sf khi to himt che était le üitre de cet héré- 
tique; on n'en donne pas la signification. Khin pho lo est son. surnom : Khin pho lp 
(Kambala) veut dire téfemente grossiers. Son erreur. étàil de. supposer qu'on peut 
forcer la destinée, obtenir, par exemple, le bonheur dont fa cause n'est pas dans 
l'existence antérieure; que li doctrine consiste à porter des vêtements grôssiers, 

à satracher les cheveux, à exposer ses narines à la fumée, et son corps à la 
ASE cinq côtés (des quatre côtés du corps, et à avoir de plus du. feu sur 
lé sommet de la tête); À se soumettre enfin à toutes sortes de macérations, dans 
l'espoir que le. corps ayant, dans la vie présente; souffert toutes sortes de maux; 
on obtiendra, dans un còrps futur, un éternel bonheur. 

5 Kia lo kieon tho kia tchin yan. Kin lo licou tho, titre de cet hérétique. signifie 
encolure de bonf. Kia lehu yan, nonde sw famille, veut dire éheveur. raids. Son.— 
erreur, assez mal définie, consistait à dire que, parmi les lois, les unes sont acces- 
sibles awi sens, et que les autres ne le. sont pas. 

* Chan dou ve ou Chan teli ye. 
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6 Ni ddan tho jo Ud trea. Ni kios ho signifie ecempl de lens; c'est le titre com- 
mun des religieux hétérodoxes. Celui-ci: tenait de sa more le eom de Ji thi, dom 
on ne donne pas la signification, Cet hérétique disait que les péchés, te bon- 
heur (Jes vartus), les minox et in félicité étaient déterminés par iw destinée, ei 
que selon qu'on y était soumis, on ne pouvait éviter de les recevoir; que la prà- 
tique eh doctrine ne pouvait en garantir, C'est. dans cette. idée. quie éonsistui 
son herésie *; | ` 

On nomme vues, c'est-à-dire, manières de: voir perticuli  àmoncées, 
hypothèses, les idées.qne les hérétiques. adoptent sur certaine partie de la loi. Ils 
prennent, ians les diverses doctrines, des chose - fausses pour vraies, et des vérités 
pour des- erreurs; ds s'embrouillent: dans leurs explications, et.s'écartent de la 
droite raison. I y à sept vues de cette espeee.. La. premiere consiste à calomnier 
la vraie loi, à Kattaquer sans. preuve; à traiter d'erreur l'opinion sur la rétribution 
des bonnes et des mauyaises aclions, sur la véritable origine: des six sens et des 
six qualités sensibles; ala rapporter. par exemple; au dieu Brahma ou aux atomes. 
La seconde est la. vie dua mol, «qui pose la personne comme une sorte: de seigneur 
et maitre; taujours existant parsa propre force, constituant le mor (lindividualité) : 
au ignore que cette personne n'est autre chose que là vaine et fausse réunion des 
cinq alandha *. Lavae de lo duree perpétuelle mécounait la variabilité de la personne 
et du corps, ainsi que de ous les étres extérieurs, lesquels sont tous, sans excep 
üon, sujets à la destruction, ot retournent à l'extinction. Ceux. qui admettent la 
tue de la terminaison, ae snvent pas iur les lois (de la nature) sont toutes natu- 
reliement. spiritielles, éternelles, indestructibles: ils Jes croient sujettes à avoir 
un terme, et imagineni [aussemment qu'aprés la mort, le corps üe seri plus sujel 
a renaitre, Lu cinquième né s'appelle præerplorum. fariom ou misionis captin : elle 
consisté à méconnaitre les véritables précaplés fondés par les Tathägatas, et à 
sulvre quelques mauvais préceptes par lesquels on se distingue et on. se sépare 
des autres. pour y aire des progrls; comme par exemple, quand, se persuadant 
quan a dit, dans une existence antéricure, au rang dés bæn on des ehiens ; 
où Sastreint h ne se nourrir. que d'herhes ou. d'objels impurs, ce qui s'appelle 
suivre le précepte du. bauf on du chien. Oa acquiert véritablement. ainsi quelques 
légers anérites, mais on se persuade qu'ilx sont suffisants. Onse livre à une. vie 
déréglée, et. Ton. néglige. d'ohserver le véritable enchainement des closes, Par la 
sisieme pue, appelée fructum furtim, mécóonnaissant ce méme enchainement , 
ainsi que les frais qu'on est en droit d'attendre de ses actions, du puise d'exvel- 
lentes. c ionis dans. me condnite blámable, et l'on s'évertue pour obtenir les 
, mérites de la maceratión, en sexposant. mu aux impressions du froid, aus ardeurs 

















* The do mí der bug | Calieetion de Dhürams]. — Faa f amg i, cité dama bo Jan taong fà pon; Aix XXII 
psg và. — * Feceh peuhag! amc. anr 
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de-ta famme et du soleil (ce qu'on nomme les cing chaleurs), en se sonillant 
avec des cendres, en couchant sur des kejk. dpineuses: et le (aible mérite qu an 
retire de toutes ces actions, on sé Vexagire par une fausse persuasion qu'il n'en 
est point de supérieur. Eufin, la septibme vae, qu'on appelle. du: doate, consiste à 
prendre dans toutes Les opinions, tantôt li individualité, tantót la non-individua- 
lit, tantót |a. durée éternelle, tantót la. non-éternité, sans pouvoir se fixer sur 
ces idées ni sur les autres du même genre *. 

Ou assure ailleurs que les opinions hétérodoxes ne dépassent pas em réalité 
le nombre de quatre ;-mais les ver sont en vet endroit énoncées d'une manière 
presque énigmatique. Les partisans du système: des nombres (sandy), do. 
o'admettént parmi les: causes et les effets. que Panun, et non Te diversum. Ceux da 
système supérieur n'y voient que le diversum, Ceux de Le &o pho (Bishabna ) admet- 
tent également l'unmm et de. diversum, Ni kian tho jo ui ten repousse également 
l'ugum et le deorsum *. H. est; faute. d'éelaircissements, diflicile de. dire s'il est 
iri question de logique ou de cosmogonie. 

Les hérétiques se divisent pareillement sur l'identité dur mo et des cinq (skandha)®, 
Les uns croient que le moi et Ies cing kandhi existent également; les autres que 
ni le mai ni les cinq skandha n'existent: D'autres- encore, pour éviter les deux 
erreurs précédentes, assurent que le moi et les cinq slandha existent. et n'existent 
pas. et tombent ainsi dans une contradiction manifeste, Les derniers, enfin, pour 
sS écuarter de cette contradiction, disent, par une sorte de jeu de mots, que le moi 
et les cinq skandha ne sont ni existants. ni. privés d'existence ^; difficulté dont Je 
bouddhisme orthodoxe peut seul donner la «olutian. Les hérétiques varient encore 
surla durée du moi:il en estqui. pensent que le moi des générations précédentes 
est le méme que celui de Ia génération netuelle, suns aucune interruption, et ils 
tombent par lè dans l'erreur de la perpétuité. D'autres supposent que le mot d'à 
présent a commencé dans là génération attuélle, et n'a point son origine dans les 
précédentes; ils ne de croient donc pas éternel, et ils tombent ainsi dans l'hypo- 
thése de l'interruption, Il en est qui posent que lei est éternel, et que Le corps 
ne lest pas; mais de cette matière, le eorps étant mis à part, il nva pas de mof; 
vest donc encore une idée erronée. Enfin, d'autres remarquent que le corps étant 
composé ( diversum], n'est pas éternel, et que le moi n'était pas composé, ne peut 
ne pas être éternel, Mais de cette. maniere encore, i] ne peut y avoir de mo! sans 
le corps *. 


Il est parlé, dans quelques légendes sur Shäkya mount, de controverses que 











ce penonnoge et ses disciples eurent avec les partisans de quatre-vingt-quinze 
* JHona yàn lane mod, cit dans le San tan) fà "CE suprà, pag i5u. 
i, liv XXX, pág. » eria. * Mem, cité dates le San isang fd sou, liv, XVIII, 


E Fone yan big so, cité dimi le San faung f ani , pag. à. 
liv, XVII, pag. 2 tereo. "Mem, cité Li même, qune. à arse 
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sectes: tnais nous -apprenons que ce nombre se réduit à onze, doni l'enseigne- 
ment, les livres et Ies hühitudes s'étaient fépandus dus l'Occident. On les indique 
de En manière suivante. 

Les séctutéurs dé ln doctrine des nombres (Sinlhya); ün les: appelle a ainsi, ou 
paree: qu'ils parlent. en premier lien des nombres, ou parce que Le raisonnèment 
engendre (procède par) Les nombres, ou parce qu'ils aient des nombres ct en 
font leur étude; Tls-enscigment que l'abscurit^ engendre l'intelligence, et qu'il y a 
ainsi, jusqu'inr moi spiriturl, vingt-cin principes ou réalités; savoir : 1° l'obscurité 
ou lu primordiale nature (nature por se}; à le principe de la connaissance ou Fin- 











zenee (Douddha); 3* là pensée du aai [conscience]; 4*. 5*,:6*. 2, 8r, les cinq 


choses subtiles, ou dn roulcur, le son, l'odeur, Ja saveur, là tactilité ; 97, vof, di, 
13*, 13*, les ini grande [etes], lu terre, lean, le feu, Ievent, l'àher:z 145; 157, 
6", 17", 16% les-cinq racines de connaissance, Tail, l'oreille; lé nez, la langue, 
le corps; 19^, 36, 31*, 23°, 235 les cing racines d'action, la bouche, la main, le 
pied, le fondement, l'urótro: 2 4* la racine coordonnante du cœur, où le mens, com- 
posée des cinq éléments, et complétant, avec les dix précédentes, 
onze racines: ^5 le moi spirituel où ln connaissance qui xu B Mihi 
time viscbre, Les hésétiques eroient que le mar "spirituel a pu engendrer les Jois, 
quil est éternel, indestructible; que c'est le nirván'a *. 

On. attribue Finvention. de ces vingt-cinq principes À Ki pi lb (Kapilu, ou 
le Jaune}. Ceux qui suivent ses opinions se livrent à la contemplation ; ils 
prétendent avoir une intelligence divine, el parvenir à la connaissance de ce 





qui srest pasit durant quatre-vingt millo Kalpas. Quant à ce qui 2. précédé ces 


kalpas, ils n'en savent nen, et c'est ce qu'ils nomment l'obscurité, d'où sort 
là nature, puis Ti intelligence, jusqu'au moi intellectuel, le principe suprème. Hs 
classent | ces vingt-cinq principes sous teuf divisions"; mais en réalité ils fonl 
naitre Les vingt-quatre premiers principes: du. vingt-cinquiéme, le moi spirituel, 

qu'ils considèrent comme le seigneur, toujours intelligent! et éclairé, étemel, 

indestruetible, emluiassant ét: renfermant toutes Tes Jois, unique par conséquent, 

cause die tous les étres et du nien! a lni-méme *. 

»' Les sectatéurs des HÁé chi. FE el elu ( Faisdesiliu) est un mot saüserit qui signi- 
lue sani: supérteur | littéralement sine viclare). Cet homme parut dans le monde huit 
eents ans avánt Bowldha. Les geris de ce tèmps se cachaient Le jour dans les mon- 
tagues et les maréeages, pour éviter le. bruit et les séductions. La nuit ils voyaient 
et entenidaiem tés-bien et ibs sortaient pour aller méndier, En cela, ils ressem- 
blaieut aux choucties, ot on be nommait ermites chouettes. Wei chi avait les 








a eni m, In XLVITL, yag. 28. Ve auis Nourcauz Mélouger anat tom i pg Ls 
pares Calabrocle, n the Philonphy wf the Has * HH. pag. 35 
Belo fumi. vic tam. T, pag. 3o. put * ager dessous, pag. 450 
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cinq facultés *: il. composa dix fois dix mille vers pour rendre témoignage am 
bodhi; puis i| entra joyeux dans le nirmdn'u. I] init en avant les sie mots genera 
teurs: savoir : 1* ln substance; qui est le. corps des lois (de ln nature); sur quoi 
s'appuient Ia. qualité: et l'action; a*la vertu. ou la qualité; 4° l'action, l'usage ou 
emploi; A" le granil étre, c'est-dire ce qu'il y à de commun à ln substance, dh 
qualité et.à l'action, óu tes trois prédicaments. considérés dans leur unité; 5* le 
commun et 1e différent, comme- par. exemple : la terre considérée par rapport 4 la 
terre, c'est le commun; par rapport à l'eau, c'est le. différent. lb. en est. ainsi de 
l'eau, du feu, du vent, ete: 6° L'union ow l'agrégation Mi on entend par lå l'union 
de toutes les lois (de la nature). Par. exemple , un oiseau. vole dans l'espace : tout 
à coup il arrive sur une branche d'arbre: il il s'ya arréte; Il en est de méme des 
Jais (de lè nature ), dont l'union fait fa. stabili. © 

y Les seclaires qui se couvrent de cendres (F ihoáti): ceux-ci limayinent que 
le sijbüs dieu du monde des désirs, le dieu I'wara, à créé toutes choses, 

4" Les seetateurs des Vedasi dmaginent que Nárdyan à [eclui dont la. force est 
comparable à un cndenas, à cause de la viguvur dés articulations de ses membres| 
a créd les quatre. familles ; que de sa bouche sont nés les Brahmanes: de ses 
deux bras, les Kshatryass de ses. deux cuisses, les Veisyus; et de ses pieds; les- 
Soûtras. 

5° Les partisans de An &hha CAnd'a)* : on ignore la signification de ce mot. 
Cencci admettent un premier principe où terme dans le passé, Ils croient qu'à 
la première origine du monde, il y avait une grande eau, Alors naquit le grand 
An thha, qui avait la formë d'un œuf dé poule, II se divisa ensuite en. deux frag- 
ments: celmi d'en haut produisit Le ciel; et celui d'en bas, Jä terre. Dans l'intervalle 
naquit un dieu Brahma, qui eut lé pouvoir d'engendrer tous les autros êtres ani- 
més ou non. animés, sans exception. ls considèrent ainsi Drahma comme Jo créa- 
teur et le seigneur, Par une autre erteur, ils le croient immortel *, 

G' Les sectaires qui. admettent le temps, c'est-à-dire qui croient que les êtres 
sont nés du temps, rema Lie Jes plantes, les arbres et les autres végé- 
taux onk un temps pour produire des fleurs; un autre pour donurr des fruits; qu'il 
y a un temps pour les employer; que tantôt il y a expansion et tantól resserrement ; 
de sorte que telle branche d'arbre, suivant le temps, se couvre de feuilles ou se 
dessèche, Ia eti concluent que le temps existe, quoique ce soit une chose infini- 
ment subtile et invisible. 











' Voyer cidem, 2 is9- Om diticiquaees o * Comparez Colshirouké, iti les Transachens, vic. 
eibi Cucultés Ltalent les survantes : Soa. piod. nn fau- un T, pag- 9, «t les Nonzeeus Melanges axinfiqurs , 
lai pas la terre; Jl connaissait la vie des puives ol ton, IT, pag. 37a. 

Ince pensée; son mil voyait b millo E; V appelali, «m. * Cnt l'ieuf { (usda) iumimé Hiens'yagurbha dans 
urrixait; les roclimra et lis pires ne lui opqiaalent la mriliologie itlieune — E, B. 
pas il'ubstacles. P * San liung fd son, liv XVII, pag sé vona 
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7" Les séctaires à qui reconnaisser l'espace pour principe des choses. L'espace. 
ou Tétendue dans tes quatre séns, peut, selon eux, engendrer les hommes, le ciel 
et ]n terro; ét aprés eur. extinction, ils rentrent dims l'espace. 

8* Les Lou làa ye (Laohika), ninsi nommés d'un mot qui signifie. conforme un 
vilele, croient que la forme, la pensée et autres lois (de la nature) sont des prin- 
cipes infiniment. subtils, Ils pensent que. ces principes naissent des quatre grands 
êtres (les éléments) s que le subil peni engendrer te grossiers quë la forme, hien 

qu'infiniment. subtile, est cependant une. substance; que les hires grossiers du 


15 8 





es &ont périssahles, mais que les causes subtiles sont indestructibles. 


g' Les sectaires forts de d bouche, lesquels admettent l'éher comme principe 
de toutes choses, croient que l'éther nait- du vent, du vent le feu, dù feu I chu- 
leur. La chaleur produit l'eau; l'eau produit la glaee ; solidiliée elle fait la terre. 
La terre engendre lés cinq sortes de grains. Les cinq sortes de grains produisent 
ln vie, En se détraisant, la yie retourne à l'étler, 

16" La secte de ceux qui croient que-le bonheur ou les châtiments suivent les 
actes de là vie; qui admettent, pour les êtrés vivants, une punition où une récom- 
pense conformes aux actes qu'ils ont effectués durant leur vie. Si quelqu'un observe 
les précentés ét pratique Lx vertus-les maux du corps et de l'âme qu'il endure 
sfocent ses actions antérieures; et quand celles-ci sont détruites, les souffrances 
cessent égolément, et il arrive même au airodn a. Les actes antérieurs sont donc, 
pour ces soctaires, la cause universelle. 

ii Les sectaires qui n'ndmetteut pas. de cause, et qui croient que tout arrive 
de soi-même: qui soutiennent que les ëtres n'ont ni yim ni yomgm, c'est-à-dire ni 
dépendance d parte priori, ti liaison À parte patenam que tout nait et se détruit de 
soi-même ”. 

On. a vo pricédemment (noté 1 essiis, pas. 137), que neuf opinions dilfe- 
rentessur l'origine et la. naissance du monde étaient déclarées hétérodoxes par 
les Bouddhistes, Les hérétiques, disent ceux-ci, me concoivent pas. que les lois 
(de la-nature) n'aient pas eu de commencement et qu ‘elles n'aient pas de fm. 
Quand les causes et les-effets sont unis et enchainés, on appelle faussement cela 
naiianee; quand les causés et Tes effets sont désunis et isolés, on appelle frusse- 
ment cèla extinction: Là naissance ét l'extinction suivent la destinée ( sont des elfets), 
et^neé sont point des réalités de la naluré; Mais suivant leur éaprice particulier, 
quelques-uns omt. supposé què ts qoi proditisnit la naissance était un tre distinct, 
qui avit eu le pouvoir de former Te mande et tous les êtres. Il y 2, à cet égard, 
neuf. fausses vues (hypotheses erronées). 1* Wl y a. des hérétiques qui croient que 
ious les Ares sont és du temps: comme les plantes et les arbres ont un temps 
pour porter des fleur, et un autre pour n'en pas porter Le temps exerce dont 
une action : il dilate éu 3l resserre, IL fait qué les branches W'arbre, selon le 

* dHfona you Men. Souí. vou yas i. khan; cités dina lo Sax ipem) fd Aun ; lix. XLIII, pug. 25 
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temps, se couvrent de. feuilles ou se dessichent, Le temps, bien. que chose irès- 
subtile et qu'on ne peut apercevoir, manifeste son existence par l'action de ses 
parties sur les fleurs, les fruits ei autres objets de méme genre. On à done. pris 
le temps pour un ?tre étetnel, unique cause de tous les êtres, et même du nirrén'a. 
2° Les partisans de: l'espace supposent que les quatre parties de l'espace, à lorient, 
à l'occident, au sud et au nord, peuvent produire des hommes, le ciel, la terre; 
et qu'après l'extinction, tout rentre de nouveau dans l'espace. L'éther, le monde 
entier, toul est espace ; l'espace est ce par quoi les- hommes et lous les êtres vivent 
et meurent, rien n'est séparé de l'espace, On.» done pris l'espace: pour un. ètre 
éternel, unique, etc. 3° Les atomes, c'est-à-dire les. parcelles de poussière les plus 
iénues, ont été regardés, parles partisans du Lon kia ye (ce mot signilie conformo 
au siècle), comme engendrant ln forme, la pensée et les autres lois. Ts disaient 
que les parties les plus subtiles des quatre grands (êtres), c'est-à-dire des quatre 
éléments, sont éternelles, et capables d'engendrer les êtres grossiers; que, bien que 
la forme soit extrêmement subtile, la substance où matière existe: et que tandis 
que les êtres grossiers du monde sont variables, leur canse, extrêmement subtile, 
est indestructible, En conséquence, ils soutenaient que ces éléments subtils étaient 
l'étre nique, éternel, etes 4 L'éther, ou l espace vide, est considéré par les sec. 
laires appelés ore fortes, comme la cause de tous les êtres: cur ils disaient que de 
l'éther naissait le vent; du vent, le feu: du feu; la chaleur; la chaleur engendrail 
l'eau; l'enu, la. glace ; ls glace endurcie produisait la terre; la terre produisait les 
cinq sortes de grains; ceux:ei produisaient la vie; et la vie; en f nissant, rentrail 
dans l'espace. vide. Pour eux done l'éther était l'étre éternel, unique, elc, 5* Les 
sectiures qui se conforment au siècle adwettent la semence des éléments, c'est-à-dire 
de là terre, de l'esu, du feu et du vent, comme ayant pu produire la cause de tous 
les étres: ils croient que tous les êtres de l'univers sant nés des quatre idéments, 
et qu'ils y rentrent aprés leur destruction. Par exemple, dans le corps (litt. a racine 
du chrps}, la parte solide répond à la terre; la partie humide à l'eau; là. partie 
chaude feu; la partie mobile [ou la. mobilité] au vent. Ov. voit par dà que le 
corps et tous les êtres ne différent en rien des quatre. éléments. Ainsi done la 
semence des quatre éléments est pour ces sectaires l'être éternel, unique; ete. 6* Le 
moi spirituel, ou ce que les hérétiques nomment la connaissance du haitiéme viscire. 
Kia pi lo et ses sectaleurs enseignent, comme on l'a déjà vu, que le principe 
des vingt-cinq réalités", ou le principe obscur, à produit l'intelligence: que de l'in- 
telligence est née li pensée du moi: que la pensée du moi a engendré Ia. couleur, 
le sou, l'odeur, le goût et Fa tactilité, ou les cinq atomes; que des cinq atomes soni 
nés les cinq éléments, la terre, l'eau, le feu, le vent et l'éther; que des cinq élé 
ments sont nées les onze racines, l'ail, l'oreille, le nez, la langue, le corps. le mens. 
la main, le pied, la bouche, l'orifice intestinal et l'urblre, ce qui, avec le m 

* Noyes ci dessus, p. 153. 
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spirituel, fait vingt-einq principes, dont les wingt-quatre derniers sont nés du mor 
spirituel et en dépendent conne dun ai Jis « considèrent ce mai spirituel 
eamm éternel, intelligent, éclairé et tranquille. En lu résidént l'éternité, Jum 
rucibilit; il contient et embrasse toutes les lois (de la mure). «ln | 
dóne comme létre unique, ete. 7* Les partisans das Védas Ai edin 
wungueur on Nárdyav'a; le plus ercellent et he plus victarwaar des diez, celui qui à 
engendré los quatre familles ou cistes Desan numbril sortit un grand nymphéa. 
et sur en nymphéa auquit le dieu. Dralma, qui eut le pouvoir de créer toutes 
choses, Lo dieu vainqueur. et, dans ce eyatbine, supérieur à Brühma, et c'est 
lut qu'on regarde: comme l'étre unique, éternel, ete. 8" Les sdorateu 
seigneur. (I5 vana). wide dominateur des trois mille mondea qui réside dans le 
lel appelé Aglunihtá: Ce sont les soetaires qui se frottent de cendres ,:et tous les 
Arahmanes en général, qui regardent ee dieu comme la cause de toutes choses, 
Hs Tui attriburnt quatre vertus (gonna | : da substance ou réalité substantielle, l'ubi- 
quitd, l'éternité, 1e pouvoir de créer toutes les lois (de la nature), Is disent encóne 
que ce dieu:n trois corps : le corps de la loi, ce. qui signilie que sa substamoé est 
Hernelle, universellement répandue et de In même étendue que Vespace vide, 
ayant le pouvoir de crter toutes choses: le corps qui dispuse, parce qu'il .est an- 
dessins des formes; le corps des fransformations, parce quil convertit, dins los air 
vonditions, ‘tous: les êtres dont il prend. la. forme: q* Les partisans de. Mahá- 
Rralima”, 

On compte encore meuf points sur lesquels tes hérétiques sont daus l'erreur, 
velativement à [a forme, aus rapports, à la cause, à Telet à la tue, Ada nature, 
i l'enchainement [destinée], à l'action; à la conduite *, et qui ont ete exposés par 
Tathágsta ao teisintelligent Bodhisattwa, dans l'assemblée de Lanka, pour ép- 
gner aux siécles ponérieurs toute méprise à ce sujet. Ils se trompent encore de 
vingt manilspes , à l'ispard du. sareii/a * 2* Hs appellent ainsi 1a mort du-corps quand 
il se détruit, et que Ja. respiration d'arrète, comme une lampe qui s'éteint, 2* Ceux 
qui croient que l'espace: est le. premier de tous les tres, ie nomment nirrån'n, 
quand l'univers détrüit. revient à son origine: 3^ Ceux. qui eroient que le vent 
petit produire, prolonger et détruire la vie, et quil n donne la naissance. à toutes 
choses, appellet le ent surcdn'à; A" Les bérétiques partisans des Védas croient 
ainsi guon la vi, qaen nombril- du dica Náráyan's est sorti un üympbéa sur 
lequel à para le prinee et aieul des diee, Brahma, qui à donnz Ja naissance à tous 

















les Pres vivants e non vivants, lesquels sont sortis disi bouche: ainsi. que 





toutes les grandes terres, théâtre du bonheur, des vertus et des préceptes, où sont 


présentées. en offrande des. leurs et des plantes, et des wictimes telles . que des 


* Nugez di dltaais, vòi à}, js. 16, — Him ar * Long dua kimy (0 Livre seri da Lankaj, ai 
kinnis Sanl wa van i ichan. i eitia dena 1e Sàn Hang Ki dams In Sm tem fi vmm, li XXXV. pag $ em 
iet. Dy AASV pap J. 
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pores, des brebis, des Anes, des chevaux, eti, La naissance dans uno de ces terres 
'appelle- airmin'a. 5* Les: bérétiques du: [ cho na: et leurs différentes: branches 
disent gug T vénérable maitre Fehi na est invisible de corps et remplit tons: les 
lieux, et que de ce qui est suns forme et sans apparence, il à pu. produire les 
Blres vivants et non vivánts, el toutes choses sans exception, Ils l'appellent done 
nirvin'a. 6* Les hérétiques qui vont ou-corps estiment que la claire et. distincte 
perception de toutes choses: dans leurs différentes monieres d'etre, est le nirrán'u. 
T Les partisans du Pi chi disent que de la réunion et combinaison de la terre, 
de l'eau, du feu, du vent, de l'éther, des atomes et autres ótres, nait le monde, 
avec les étres intelligents ou. privés d'intelligenee; que. quand il ny à pas réunion 
et combinaison, À y à dispersion, et que cette. dispersion. est le. mirmán'a. B° Les 
éritiques qui macèrent leur corps, appellent ainsi la. fin dece corps et du bon- 
luur dont il peut jouir. g* Céux qui se placent dans la dépendance de la femme 
croient que le supréme seigneur Ma oheon. lo ( Mah lí'wara) a foviné uni femme 
qui a engendré les dieux, les. hommes, les dragons; les: oiseaux, ainsi que luni- 
versalité des êtres qui naissent d'un œuf, les serpents, les scorpions, les mou 
ches, ete; que. celui qui sit eel. est dans le nirvdn'a; ro Les sectaires qui se 
livrent à: des macérations corporelles ( fapasvi) , pensent que les péchés et le bon- 
heur ant ane fm; que la vertu méme en a. une, et que e'est là le nirida'a, 1i" Les 
sectaires que l'on: nome ws pur, eroient que les passions ónt-un termo: ils s'at- 
tachent done àla prudence (praljna). qui est pour eux Je nirvdn'ü, 137 Les decia: 
teurs. de. Ma tho lo croient que leur maître Nérdyuna à dit + Cost moi qui ai 
lait toules choses; je-suis l'être par excellence. su: milieu de tous les étres. J'ai 
créé lous: los mondes. Les čina vivanla et non vivants sout nés de moi; e 
quand. ils tetournent. dans: um autre lieu | paratra ), celu s'appelle niriin'a. (3* Les 
partisans de VT kian ben disent. qu'il eit né en. premier lieu un måle et uno 
femelle, et que de leur-union sont nés tous les étres tatit animés api'inanianiés ; 
que quand ils se séparent, et retournent, en se déteaisant, dans n autre lieu, c'est 
le nivin'a, v4* Les seotaleurs: du Seng kia: | Sánhhya) admettent: Ies vingt-einq 
principes *, comme étant lu ratie de là nature et ayant formé tous les Ôtres, ot 
c'est ce qu'ils appellent mimdn a, 45° Les soctateurs de Ma à cheou lo (Mahá Ii'wara) 
disent que c'est én réalité Le Brahmo qu'a produit Vánivan'a qui est la-cause. Ce 
qu'on appelle rahma et Nárdyan'a sont les souverains dieux et seigneurs, la cause 
del abissaries et de l'extinction: toutes choses naissent du seigneur. et s'éleignent 
par de seigneur : il est donc-le-nirsdn'a. (0* Les sectaires qui n'admettent pas de 
cause , disent qu'il n'y. a ni-canse ni. effet qui aient engendré- tous: les res: qu'il 
ny a point de cause impure ai de cause pure; que les aiguillons d'une plante épi- 
neuse et les couleurs du pion n& sont l'ouvrage de personne, qu'ils existent d'eus- 
niémes et ne sont nés d'aucune cause, i 7* Les partisans du temps disent que le 
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dit danas Jes livrea de ces sectaires, que frappé dé cent flèches, si le temps n'est 
pas-venu, on né murra pas; et que sil est venu, le contact de la plus petite 
plaute: fera inourir immédiatement, Toutes choses n issent pur le temps, müris- 
sent par le temps; s'éteignent Ke temps. 18° Les seetateurs de l'eau croient que 
l'eau est le pri cipe de toutes choses, qu'elle a formé le. ciel, la terre, tous les étres 
animés et inanimés,. qu'elle peur faire et détruire; ils Tappellent. done airvdn a. 
19° Les partisans du système de l'éther pensent qu'il est Ia cause de toutes choses; 
que le premier de tous les principes est l'éther; que de l'ther est né le vent, 
puis successivement tous les éléments, comme il a déjh été dit. La terre engendre 
toutes les-semences ét hérbes médicinalés selon leurs espèces, au nombre des: 
quelles sont les grains: qui produisent la vie, qui, aprés s'élre: alimentée, rentre 
dans l'éther..20* Les sectaires qui croient au; fn thha. (An'da), pensent gue primi- 
tivement Il a'y avait ni soleil, ti lune, ni étoiles; ni terre; ni éther. Ii y avait 
seulement une. grande eau, Le grand An tehku y naquit, ayant là forme de Teuf 
d'une poule, tout entouré de couleur d'or; quand. id fut. parve. à maturité, il 
se pattagea: en. deux. fragments, el Drama. naquit. entre-deuz, ainsi qu'on Ta vu 
plus haut. Quand les êtres animés où inonimés xe dissipent et &e perdent dani 
l'autre lieu, ela se riemime niredn'a *. / | 

[ndépendamment des-opinions erronées qu'ils professent sur des points de doc- 
tine, iby a des pratiques que les sectaires regardent comme propres à leur 
assurer des mérites réels, On compte six sortes de macérations en usage chez les 
hérétiques. «* Hose: refusent Je hoire et Je manger, et souffrent longtemps la. lain 
St soil. se pérsmdant vainement qu'ils sequièrent ainsi des droits à une récom- 
penae. ^* lis se plongent dans des sources froides, 4° Ils endurent des brülures en 
différents endroits du. corps, ou aspirent par le nex des vapeurs bràlantes. 4" Tls 
demeurent perpétuelloment assis, ius et bravant le froid et le chaud. 5* Ils choi- 
sssent les cimetières et Jes bocages funéraires pout. ]eur. demeure, et. $y astrei- 
anent à un silence absolu. 6* Il en est qui prétendent avoir été, dans les généra- 
lions antérieures, des bœufs et des chiens, et qui gardent en conséquence ce 
qu'on appelle les préceptes di beufat du chien c'est-à-dire qu'ils broutent herbe ei 
boivent de l'ean-cimpure, dans l'espoir de renaitreé au ciel k 

ll 3 à cinq sortes de doutes auxquels sont enclins les hérétiques, et que l'on 
nomme: les-einq pensées. coupées. (cogitationum. preecisiones). 1* Ils doutent do Fot: 
ila raisonnent ainsi + « Foe estil grand? Estee Fon lan na ou tout autre qui est 
«grand? » Ce qui revient à hlasphémer et à détruire en soi les bons principes 
(racines) des pensées, Ces liórétiques eroient que toutes les lois sont sans existence, 

* Thi pho Phon td, Ch bog bia hiuy; Wai lun nue * Ta ni phon kingi cité € Sun tráng j 
tay. Ni plar REUS. co PEE EN n dans le San tang f cou. 
Im. m. 20. 
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comme le vide; et ne sont sujettes ni à Ia naissance ni à l'extinetion, 2“ Hs dou- 
tent. de la loi, se demandant si c'est Ja doi de Fod qui est Ia meflleure, ou si c'exi 
celle des Védas. Les Védas ( fis  Heï the), dont le titre signifie discours de science, 
sont des. compositions remplies de la fausse sciehce des hérétiques. 3* Ils ont des 
doutes sur les Seng (Sanga), ne sachant si les disciples de Foë doivent l'emporter, 
où siles disciples de Fou lan na méritent la préférence, De cette manitre ils ne 
croient pas aux trois (êtres) précieux, Bouddha, Dharma, Sañga, et l'on dit ailleurs 
que cest un. péché irrémissible;: que les hommes stupides-et ignorants qui, dans 
leur vue perverse, ne croient pas oux trois êtres précieux, et qui sont sans droiture 
et sans piété filiale, ont en eux le principe de tous les crimes, qu'ils y'expósent à 
tous les chátiments: quá leur mort, ils sont aussi a sürd dé tomber dans les 
conditions mauvaises *, qu'on l'est de voir l'ombre suivre le corps. Ce crime esi 
de ceux dont on ne saurait être délivré, quelque désir que l'on en éprouve. 4° Ils 
doutent des préceptes : au tieu d'avoir confiance aux préceptes, ils se demandent 
s'il ne serait pas plus utile de s'attacher à la pratique dite de la poule ot du chien, 
el qui consiste à se tenir sur un seul pied coinme la poule, on à se nourrir d'ali- 
ments impurs comme le chien, ou à d'autres austérités, qui les font renoncer aux 
lois de l'hannéteté. 5* Ils doutent de la vérité des enseignements, c'estidiré qu'ils 
balancent entre les enseignements de. For: et ceux dé Fou lan na’, 

Suivant ee que rapporte le maitre dela loi Seng than, huit cents aus aprés que 
Foë fut entré dans le nirvdn'a, les hérétiques se multipli&érent; il s'éleva des sectes 
violentes? de mauvaises doctrines opprimérent la vérité et troublèrent la saine 
raison. Ce fut alors que Deva Bodhisattwa, disciple de Loung chon (Naga hróchouna | 
composa le livre intitulé Pa lun (les cent discours], pour défendre la vérité et 
fermer la route à l'erreur ^, 

Quelque longue que soit cette note, on ne la trouvera peut-être pas trop étén- 
due, si l'on veut considérer que les passages qui ÿ sont rapportés, en nous mop- 
trant les-opinions que les Bouddhistes traitent d'hétérodoxes. nous mettent sur fa 
voie pour mieux juger célles qui constituent à leurs yeux l'arthodoxie. C'est une 
maniére détournée, mais assez süre, de connaître à fond une doctrine, que de 
rassembler tout ce que ses partisans jugent erroné dans les doctrines qui leur sont 
étrangères. Au reste, parmi les passages des auteurs chinois relatifs à ce que fes 
Bouddhistes nomment hérésies, je n'en ai trouvé aucun qui fùt plus particulière. 
ment applicable aux pyrolåtres de la Perse, dont Al parait que certaines légendes 
écrites en mongol font mention sous le nom de Tarsa*. 








` Fa yoan teha lin. cité dans lo San titng fd'son, * Sas bans fi ven, chapitre des San (mu. ou traia 
li. XXIX, pog. 28. discours, liv, IX, pag. 15 errm. 
* Yoyez ci-dessns * Campares Vis de Hesldha dans les Mém relatii 
* Tehhing ch$ lun, cité dans lè Sen lang: fü sau. À l'Asie, de M. Klapreth, tom. IF, pag. 4s 
In. XXIV, pas. à rers 
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(aa) Un grand. rugissement.] Ge prodige n de la célébrité, et il y est vraisem- 

blablement fait allusion. dans un Livre que j'ai trouvé cité quelquefois, mais don! 

j'ignore da date et le: sujet spécial, parce qu'il n'est pas compris dans la. bihlio- 
graphie bouddhique de Ma touan lin *, non. phts que. dans le catalogue intitulé 
Sout thou thang chow mow X, Jequel comprend les titres de mille trois cent quatre- 
vingtalix-huit. ouvrages relirieux, avec des notices littéraires, II est intitulé Ta fang 
konang sse tsou heon king, c'est-à-dire, selon toute apparence, en sansorit, Mahé 
vaipoalya sinlanddandádi. 

Tl y a un Bodbisattwa dont le nom, Sinhanádanádi [rogi 
sé rapporter à une circonstance seinbluble. Le ragissement sert de point 
de vore aon. sous once rapports différents, à la prédication de la loi par 
Bonddlia *. 











u Y mit n lion], parait 





(23) La nourriture divine, ] Dans le texte, ER u nourriture des dieux ou les 

i aisemblablement la contem- 

plation, ou ln méditation appliquée aux plus sublimés Taies de l'intelligence. 

A Vorigine du monde, les Dovas du monde des formes ne faisaient point usage des 

aliments grossiers. dónt on se npurrit À présent; mais ils se suslentaient par [a pure 

contemplation; c'est ce que nous apprend Île passage suivanl de Sanang setsen *: 

Ve Hyde postes pi fie, nina aini y puia, pietia yut peus Ligas 

x 

(14) Les hommes du sibele.] A HP les hommes de la yêndration ou du siècle. On 

désigne ainsi le common des hommes, par opposition aux samts de différents 

degrés, qui ont su se délivrer des liens corporels, et qui sont garantis de toutes 
les infirmités humaines. 





(a5) Ses cheveux et ses ongles. | Comparez la relation de. Hinan thsang. des- 
rription. d'4yodhya, de Sou loa hin na ei de Kin pi chouang na. Les cheveux, les 
ongles et les dents des Bouddhas, des Bodhisatiwas et des autres saints sont les 
reliques les plus ordinairement indiquées, et au-dessus desquelles on élevait des 
sthoüpa. 


(16) Les trois Foë du temps passé. | Les trois Bouddhas qui ont précédé Sha- 
kya mouni dans l'âge actuel, sont. Kurkoutehanda, Kanake mouni et. Kds'yapa. 


" Voyer Waa hian ikuuny khas, liv, CCKXV] et # Vay. lo Livre da Nirvd y, liv. XXVI, chap. du 
ODCXXX VIL lire de roi. cité dans Le Sen feng fa soa, liv, XLI, 
* Chin thun, liv. XCV-CI pig 2o. / let 


* Vocab, pewtagl. seek v, arb 18: — San dum fü * GexicMe der Ost-Monelen, pag. À 
jan, le. XXIX, pag. 25 tergo. Y | | 


p 
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{27} Chy. hia wen.] On. dit. indifféremment Chÿ kia mouni et Chy- lua wen, le 
Solitaire ou. l'ornement de- la-imaison de Shákya; car Shákyu est le nom: de la. farnille 
où naquit le dernier Bouddlia; et non pus le nom individuel: de-celui-ei : c'est 
abusivement et pour abréger qu'on l'emploie en ce dernier sens. 

ll y à. un trésancien Bouddha du nom de Shäkya, au temps duquel notre 
Bouddha commenga la période deson existence que l'on nomme les trois dsanhhya*: 
i vappelait alors Ta konmg ming, le trés-humineux. C'est un. fait peu remarqué 
que cette application d'un même nom à deux où plusieurs personnages du rang 
de Bouddha ou de Bodhisattwa: Il y a ainsi deux Amitahha ; deux. Shákya mouni , 
deux Avalokiteswara, ite; * | 














(28) Un dragon.] Le mot chinois Long répond au terme indien Nága. L'idée 
d'un être fabuleux, analogue aux reptiles par la forme générale de son corps, mais 
douèt de la faculté de voler, est bien plus ancienne à la Chine que la religion de 
Bouddha. Il pourrait être curieux de rechercher si cette idée aval été apportée 
de l'Inde. dés la: phus: haute antiquité, e si le nom méme de cet animal fantastique; 
Loung, n'est pus imo aliération du sanscrit Nága. Il n'est pas question du rôle que 
les dragons jouent. dans: 1a: mythologie nationale: des. Chinois, mais de celui qui 
leur est assigné dans les fables bouddhiques. 

Tl y ac huit classes d'étres intelligents auxquels là. doctrine léguée par les Boud- 
dhas peut devenir profitable et mssurer des bienfaits de lx délivrance finale - ce 
sont ces huit classes que l'on désigné conmme assistant en foule (comme les arbustes 
d'un bocage) aux. prédications et aux assemblées des saints des trois translations, 
c'est4-dire des S'rüvakas; des Nidàna Doudilhas ei des Bodhisattwas ::2* les dieux 
[Dévas); 2* les dragon (Loung, Nágas): 3* les Yz cha. ( Yakshas] i: A les Kan. (hà 
pho {Gandharvas |; 5* des: niona lo | Asoutas) i 6* les Kia Ion lo (Garouras]; 7^ les 
Kin na lo ( Kinnaras), 8* les Ma hoa lo kia ( Mahoragas ), 

Faurai, dans la suite de cos notes, l'occasion de revenir sur ces dillérentes classes 
de génies": jé ne dois parler en ce moment que des Nágas, qui ocrüpent, comme 
on voit, une place parmi les ires supérieurs à l'homme et doués dé raison. Ce 
sont, dit-on, des animaux intelligents. Dans le livre du Paon [ Khoung trib ling ), le 
livve des. grands Nuuges ( Ta: van. king ) , et d'autres livres sacrés, on trouve des dra- 
gons nommés par leurs titres, et leurs rois sont désignés comme protecteurs de là 
loi de Bouddha *. Ily a dans Tà mer cent soixante et dix-sept rois des dragons. Le 
septième est nommé Sr ki! fo, c'est-à-dire, mer salée (Sigara); il ast le. dix-neiu- 
vième des vingi dieux, et le plus puissant des rois des dragons, C'est lui qui, 


1 Dompares ei«désms, clap. X; note 4. — Vovez + Mitho Aing na tahhan, ffy IV; psg- nj ren 
ausi Eroi rar (a Gormologiwe samanéenne, miró durs * Veyos dll, chap. XVI, aie 36, img: 122. 
le Journal det Savant de (831; oriobre, pas; 597- * Fon f miny i liv. Hf, chap. des hai clauses, cité 
Sugi november, pag, 668-674: décembre, pag. 716 dans le San amy fi on, liv. XXII, pag. 13 veo 

"» 
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quand les Bodhisattwas. résident dans les dix "Terres [09 degrés d'unification ) ,. 
appariit. avec.son corps de dragon et-au-dessus de l'Océan. S'il vient à pleuvoir, 
c'est Tui qui répand (dans de ciel) des nuages serrés, dans Le but de faire en sorte 
que la pluie soit poofitable lLtous. H-suît constamment les assemblées de Bouddha: 

d est défenseur de la loi et protége les: peuples, ee qui lui. procure de gratuls 
avantages, bale quil habite est orné des sept choses précieuses, et offre la 
mére mogmilvénce que ceux des dieux *. C'est dans ee. palais que les dragons 
tposiitifent la liens appelé ic pen king. ow la dernier volume; aprés les prédica- 
üons faites: psr. Maüdjousri: et par Ananda; et> è'est là que le vit le Bodhisattwa 
Nága. liochouna, lorsqu'il ent pénétré dans le palais des dragons, Ce livre était 
partagé en trois parties ou volumes : le supérieur, le moyen, et l'inférieur, L'in- 
férieur contenait -cent mille- sdhás, distribués en quarante-huit chasses, Nâga ko- 
chouna les retint dans sa. mémoire, et les publia dans le monde *, Là sont encore 
conservés des livres d'ane étendus merveilleuse, puisque l'an d'entre eux contient 
autant de géthds qu'il y a d'atomos dans dit grands chiliocosmes, ét auth! de 
sections quil y a d'atomes dans les quatre continents du monde *. 

Les dragons peuvent naître de quatre manières ; d'un œuf, d'une matrice, ile 
l'humidité, par transformation, selon qu'ils habitent à. l'orient, an midi, à l'occi- 
dent où au nord de l'arbre Teu che ma. li [troupe de cerfs). Leurs palais sont tous 
ornés des sept choses précieuses”. Ils jouissent, comme les antres créatures supé- 
rieures 4 l'homme, de-la faculté de se transformer, hormis dans cin occasions par- 
liculiéres, qui ne leur permettent. pas de cacher leur forme: 1* à leur naissance: 
a" à leur mort; 5* su moment. de leurs bats; À quand fs sont animés par la 
colère; 5° quand ils se livrént au sommeil, On raconte À ce sujet que dans le 
temps où Bouddha était avee les Sangas- dans le jardin Ký kow tnt, il y nvait un 
roi des dragons de la. mer, qui, ayant revétu la forme humaine, était venu deman- 
der à embrasser la vie religieuse, Les bhikchous, ignorant qu'ils ayaient affaire. un 
dragon, le recurent conformément àsa demande. iLe dragon-religieux-se retira 
pour se livrer à la contemplation; -mais les dragons sont d'un tempérament très- 
lourd : celui-ci s'assoupit, et perdit ainsi la faculté de cacher sa forme naturelle, 
et son corps remplit toute la. chambre, Les bhikehious qui demeuraient avec lai; 
étant venus s rentrer dans la. maison, forent saisis d'épouvante en l'apercevant, 
Ils poussbrent de grands exis pour appeler leurs compagnons, et le dragon s'étant 
réveillé, reprit la figure d'un hhikchou, et s'ussit les jambes croisées pour continuer 
ses méditations. La disparition du dragon et l'apparition du religieux renouveltrent 
Tellioi de l'assemblée , et on allarapporter la chose à Bouddha: « Ce n'est point un 

















* Thien tehhomm ou Uf Takwre des idiieaz, citón dime Isid. pag. 14 reran, = OE Mélanges MART. 
Hn Maur A XLUNI, pug. 48 rena En 
A Mag sn, Air. TIR, Shap. Youny tu, tit *. Khi eli i pon long, liv. V, ehap. Cu ipaa, cité ilmas 


Rt ln XXXV mr. À le Sun tamy fE sow, lv. AVJI, pag 3 apran 
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» homme, dit celui-ci, c'est un. roi des dragons. » Il l'appela ensuite et prêcha en sa 

faveur ;: puis il lei ordonna de retourüer au palais dés dragons, et défendit aux 

hikehous de faire embrasser désormais la vie religieuse à aucun dragon: Ce fur 

pour Bouddha l'occasion d'expliquer les einq circonstances attuchées 4 la destinée 
decettér classe d'étres*. 

Les dragons-sont les rois des animaux à doailles dt de ceux auxquels on donne 
le nom d'insectes. Is peuvent se cacher où briller d'un vif éclat, prendre une 
taille plus grande ou plus petite; mais il« &ont sujets A trois Atam mi troublent 
leur existence, Ils redoutent les vents brülants et le sable échaulfé. qui consumen 
leur peau et. leur chair, et leur ezusent dans les os les plus vives douleurs. Hs 
sont exposés à tomber an milieu dos tempétes, qui leur font perdre les ornements 
qui parent lues vêtements, et mettent leur cotps à nu, ce quileur est infiniment 
désagréable, Enfin, ils craignent que le Garouda, tandis qu'ils sont à se jouer. 
n'entre dans leur. palais, et ne saisisse les petits dragons qui viennent de naître, 
et dont il fait sa nourriture ".. 

On verra, dans là suite de ces relations, beaucoup. d' aventures fabuleuses où 
figurent des dragons de l'un et de l'autre sexe : elles seront pour nous l'occasion 
de revenir sur ce sujet. | 





[29] Cinquante yeon ya, | Environ soisante et dix lieues communes de France, 


(30) Limita dn jen.) Dans le texte, HR Ho king. La distance considérable 
énoncée ci-dessus, si elle n'est pas fautive, nous reporte sor les limites septen- 
trionales de l'Inde, où même au Tibet, dans la direction des sources du Gange. 

TH y a sans doute, dans le nom du mauvais génie, Limite du Jeu, une 
allusion à quelque légende qui a jusqu'ici échappé à nos recherches, ét peut-ètre 
quelque souvenir d'une éraption volcanique; ou du moms de la présence d'eaux 
tlhermales, comme-on en trouve dans les chaines méridionales de l'Himálaya, Le 
P. d'Andrada raconte, sur l'élément du feu, une fable qui se rapporte à tme ourer 
chaude, située presque dans les mêmes contrées”, Un pays nommé Agnbu est 
compris dans l'énumération des pays du nord de VInde*.. foni déva; ou le dieu du 
feu , résidant à Agui poura, est mentionné parmi les divinités du Nepal *. 


(31) Seng hia lan. ] Sangágaram, temple bouddhique. Voyez chap. IIT. note 5. 
(3a) Py tchi for] On à déjà va qu'on nommait ainsi une classe de saints qui 


+ bens relais amni . Foret nn Tibet, pag- io 


gon, Liv. XXII, pag 23. * Marhanduyn Pounín a. cité por Wari, al Fine ey 
* Teham king yup ty, Kv XH, cité dans Le San the History of the Hinihua, tom. IL, pag. ri: 
Lung fà jou, lix. XIT, pag. 8 terse. " Arat, BRaseureh. tom. XVI, paz. 466, note 3%. 
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occupe un rang tréséminent dans la hiérarchie bouddhique. L'expression -sanscrite 
est Prütyeha-bouddha*, en pali Pateheka-bouddha ; en mongol Prodigaboud *. M. Schmidt 
n'a pas reconny cette dernière forme, et s'est borné À la transerire sans ln rapporter 
à son origine *. Gest vraisemblablement de la forme pali patchela, que les traduc- 
teurs chinois ont tiré le mot Py tehi; mais il se présente là une difficulté : ces 
traducteurs prétendent que le terms fan entier est Pë ichi kia Int, cù qui donnerait 
une forme inconnue en sanseril, Prulyekarn, et ce qui ne répondrait plus à l'analyse 
qu'on fait en chinois du nom sanscrit, Quoi qu'il en soit, quand les auteurs des ver- 
sions chinoises, au lieu de se borner À transcrire ce mot, veulent en donner l'inter- 
- prétation,, ils en rendent lo sens de trois manières, ce qui permet de supposer quel- 
queéquivoque dans le radical sanseri. Is prétendent que P5 tehi fo£ signifie: Af UR 
Yaan kë, intelligence complète; AP $g Yuan kiò, intelligence produite par la 
destinée [ou l'enchainement des causes), et Ty Tou hé, intelligence isolée on 
distincte, Cette triple traduction doit temr à quelque sens équivoque du radical 
sanserit; ln derniere est la seule qui s'accorde complétement avec le sens bien connu 
du inot Pratyeka. 

es saints, est fixée avec. précision par les livres bouddhiques; Il y a cinq fruits 
qui mettent ceux qui les ont recueillis, sur la voie de revenir au suprême Bodhi; 
et l'on donne dés noms particuliers aux degrés de perfection que représentent ees 
cinq fruits. Le plus humble est celui des rolápanna , qui ont encore 80,000 kalpas 
à parcourir avant d'étre complétement-affranchis de l'influence des erréurs et des 
passions. Au-dessus d'eux «sont , toujours en s'élevant, les Sakridügámf, les Andgámt 
et les Ærhun. Au-dessus de ceux-ci sont les Pratyeka-Douddhas , qui ont recueilli Le 
cinquième fmit. Îls ont à james renoncé aux erreurs des trois mondes, aux désirs, 
la colère, à la haine, à l'ignorance ; ét quand ils auront traversé dix mille kat 
pas, ils obtiendront le premier degré au-dessus duquel il n'y a rien". Bouddha tui- 
méme a dit : « Gent méchants ne valent pas un seul homme vertueux; mille 
‘hommes vertueux ne valent pas un seul observateur des cinq préceptes"; dix mille 
‘obsérvateurs des cinq préceptes ne valent pas un.Srotüpanna; un million de S'ro- 
* ipanvas ne valent pas un Salriddqdmi; dix millions de Sakridágámis ne valent 
"pas un fnágáml; cent millions d'Anágármis ne valent pas un Arkda; in miliard 
» d'Arháns ne valent pas un Pratyeka-Bouddlu. v Mais il ajeute : « Dix milliards de 
« Pratyeka-Bouddlias ne valent pàs l'un des Bouddhas dea trois temps, c'est-à-dire 
"du temps passé, du présent et de l'avenir; et cent milliards de ces Bouddhas 











, dnte: Bexanch, lon. XVI, png, $85. * Livre du gum Nirvin'a. citi duns la San trang 
- Fetabuhure pentaylta , nact. xis, fà wai, liv. XXII, pag. 3v. — Canipares ci-ideems, 
T Geschichte der Chit- Muugale, PR- h á7a. XIII, iR. 

" un fang fà iti liv. XXXI, pez HA et paa. 5; Voyez XVI, a. 
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v tie valent pus Tétre exempt de pensée, de localité, d'aetion et dem: i 

Le Yuan kid; par la co ion dies downs Yuon ( Nidànas] , se délivre ris 
sujettissement dit mai et des autres erreurs [3 JM pes J, connait èt comprend 
le véritable vide (ls substance spirituelle | et h: nature du Nirvàn'a. C'est ainsi qu'il 
est porté hors de l'enceinte des trois mondes : c'est són ydna ou moyen de transla- 
tion dans le Nirvàn'a *; et comme ce sont les yuan (les douze degrés de la desti- 
née individuelle) qui lui en tiennent lieu, on le nomme pour cett raisón. Yuan 
kió, ce qui semblerait être la traduction de JNidína-Bouddha. 

Les Toi lai paraissent aux époques of iln'y a point de Bouddlias. Ils sont isolés 

t livrés & eux-méámes dans la contemplation des choses et de lours vicissitudes, ot 
c'est sans maitre et par leur propre éntimdement qu'ils parviennent à comprendre 
le véritable vide; de là leur dénomination de. Toà kii Intelligence isolée], appa- 
ren ment Pratyelia- Bouddha. Les hommes parvenus À ce degré ne peuvent opérer 
que leur salut personnel; il-ne leur est pas donné d'atteindre à ces grands mouve- 
merits de compassion qui profitent à tous les étres vivants sans exception *, et qui 
sont le propre des Bodhisattwas. Telle est la limite posée aux efforts des Toù ki, et 
d'est ce qui fait qu'ils ne deyiennent pas Bouddhas (immédiatement) *. 

Les Toi kii et les Yamn ki sont nommés concurremment dans un même pas- 
sage”, ce qui semble prouver qu'au moins les Bouddhistés de la Chine ont établi 
quelque distinction entré les Nidäna-Bouddhus etles Pratyeka-Bouddhas, distinction 
qui toutefois n'est nullement justifiée en cet endroit même. 

+ stingue deux sortes de Toit kiò: ceux qui font classe ou troupeau, c'est-à-dire 
qui, à l'exemple des cerfs, s'ocoupent de leurs semblables et regardent derrière eux 
si on lei suit; on les nomme en sanscrit Varggatchári, Les autres ne songent qu'à 
leur propre salut, et m'eniretiennent aueune pensée relative au salut des. autres 
hommes; on les compare à l'animal qui n'a qu'une corne (Khi lin en chinois), 
et on les nomme en n conséquence Kladgavis dndkalpa, Pratyekas semblables 4 la 
licorne", 

La contemplation des douze Nülinas, telle que la font les Yuan Kit, est un point 
important mais difficile à éelairéir, Il seruit intéressant dé déterminer comment a 
succession de ces douze causes et elfets conduit l'esprit à saisir Ia. nature du. véri- 
table vide ou de la substance spirituelle; mais je ne trouve à ce sujet qu'un pás-- 
sage concu en termes presque énigmiatiques : le Ynan ki? voit que l'Aridyd (igno- 
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4 See chj eal ehang king. pig- ÀE 

* Heus yon 3 king bus i, fen Em chang, cité dam 
le San tiang fil so, lis. XXIT, past 40, 42, 48 v. — 
Sur Yin, voya U, A. 

* Kiron king $ hiny peo seny bun, chap. IT, cità 

dans ln San bahy fA ion, Uv. XVI, pag. 4 u. 

* [fona yan ling sau, liv. T, cité dae le San tang 
Jü smi, liv. XX, pag. 23. -— Hous van king jomi yan i 


thao, liv. HI, eité dans le San tiung fà sou, liv. XXI, 


ma I T: 
" Leng yaa kip liv, YT, cité dans lu Saa trang f 
wma, liv XLVII pas. 


I Vocahslaire peataplalie wecL Ar. — 5$ hinan H 
(ouvrage qui m'est point compris dans [a collection 
sacrén!, elté dams lé Sn lang fü som, liv. VII, 
jeg. 1. 
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rane j parvient ou Jjárámaran'an ( ácillesse et mort), et qu'ainsi riaissent les douze 
Nidànas. Il voit ensuite que l'extinction de l'didyá conduit à l'extinction du Djéré- 
maran am, mc on re ainsi quil n'y à ni naissance ni mort, ou il comprend ce 
qui. n'est sujet ni à la naissance mi à Ia. mort, c'est4-dire la: nature spirituelle *. La 
perfection à laquelle les Yuan ki) sont arrivés, leur exemption des vicissitudes delu 
vie et de 1a morr, la faculté: 'quils ont de devenir. hommes on dieux, lès rendent 
dignes d'adoration ; aussi sontils du nombre des huit classes d'étres en l'honneur des- 
quels où bátit des tours * Les sept autres classes sont les Bouddhus, les Bodhisathea. 
les Arhan, bes Anàgåmi, les Sakridigâmi, les.S rotápanna, et les rois Thakravarti. 
indie ur precbde, n yoit quele mot de Bouddha, qui entre dans le 
nom des. Pratyeka-Boud: 
ses personnages, et qu'ils soot hien éloignés dé pouvoir être classés parn 
lntelligencés absolues, C'est donc une grave inexactitude que de diré avec 
M. Selunidi ; «Les livres bouddhiques font une grande différence entre les 
» divers Bouddhas, non sous le rapport de leur sainteté, mais «ous le rapport de 
à leur activité pour le salut des étres vivants, s et de comprendre dans cette classe 
les S'ravakas. et. les Prátyckas*, La confusion n'est pas sauvée par les distinc- 
lions qui suivent, et l'on vient de voir quil en faut établir d'autres. entre. les 
Bouddhus et les Pratyekas, séparés dans la hiérarchi des saints par les Bodhi- 
sattwas qui sont infiniment au-dessus des seconds, quoiqu'ils soient encore bien 
inférieurs aux premiers, 
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(33) La terre du. Ni houan. ] Le licu où le Pratyeka-Bouddha, dont il vient d'être 
parlé, avait passé dans le Nirvàn'à, c'estA«dire oü il était mort, vraisemblablement 
sur un bücher, comme on le-yerra plus bas pour Shákya mouni. 


(84) Où l'on a fait sécher les habits.] Comparez le chapitre VIII, nate 7. 


` Fa kam hing, liv. Ab, ap: der. Chmparmuona ' Ucher einige Granilehren dex Buidhaiamus. Zweit. 
tires ales plantes, cité dam [e Sun trang fà wu, Ælhaenl (la le 15 septembre 1850 ]: Mémoires de 
he XI, pag. 9 l'Acullimin mpériale de Saint-Pétersbourg, tam. I, 


* Fax $oning i. ri daha de San tiny fü vn, pud ti 
liv. XXXI, pag. 34. 


as, n'en doit point imposer sur la véritable condition de 
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PITRE XVII 


Heng, — Forêt de Ho li. 





CH; 


Ville de Ki jao i. — Rivi sre 





Milli — 9 €:£:(0D 


Fá hian sarréta dans le temple h) du dragon et y séjourna quel- 
que temps. Quand son séjour Tut fini, il se dirigea vers le sud-est : 
et ayant lait sept yeon yan, il vint à la. ville: de Ki jao 4 b). Cette 
ville touche à la riviére Heng (5. H y a deux seng kia lan (4) qui sont 
entièrement consacrés à l'étude de la petite translation (5). - 

A l'ouest de la ville, à la distance de six ou sept. li, et sur la 

rive septentrionale de la riviére Leng, est un lien où Foë prêcha 
en faveur de ses disciples, La tradition porté que c'est dans cet en- 
droit qu'il a discouru sur l'instabilité (6) et sur la douleur ih sur la 
comparaison du corps avec une bulle d'eau (8, et sur quelques 
la bles. En ce lieu, on à élevé une tour qui subsiste 
‘lement. 
En passant là rivière Hung, et se dirigeant au midi l'espace de 
trois jyeou yan, on arrive à une forêt nommée Ho li. Foë y à préché 
la loi. On a élevé des tours dans tous les lieux qu'il a traversés, où 
ila marché, où il s'est assis. 












NOTES SUR LE CHAPITRE X VIII. 


[1] Le temple.] Le mot du texte est AY Tring che, maison püre ou sainte, 
On donne ce nom aux seng Kia lan (111, 5), parce que ceux qui modéreni leurs pen- 
ses, c'est-à-dire les Simanéens, y font leur demeure. y a cing Tring ehe plus 
célèbres que tous les autres, et dont il sera parlé dans les chapitres suivants : cc 
sera une occasion pour revenir sur ce mot. 


(4) Ki joo 1.] Ce nom, que les Chinois n'espliquent pas, est identique avec 
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celui de K@ jo kit che, dans la-relation de Hiuan tbsang. [ C'est a transcription du 
nom sanserit de la ville de Kanoudje ou plütót SRzTTSRmr Kanydkoubdja, qui signifie 
fille box, Cette étymologie se rapporte à une légende selon laquelle les cent filles 
du. roi Kous'andbha, qui y réznait, furent toutes rendues bossues par Féyou, parce 
qu'elles n'avaient pas voulu se soumettre à ses désirs effrénés. Kanyákoubdja est la. 
mèmo ville que Ptolémée (liv. VIE, chap, 2) appelle Kazifz, et qui de nos jours 
porté le nom de Kinnodje où Kanoudje. Elle est située sur la droite du Gange, par 





i LU et 85* 9 15" long. E. de Paris. Le nom de cette ville se trouve aussi 


inrdji dans M livres sanserits du. moyen âge. Les ouvrages bouddhiques 
DA lg Klin nin telhlung; ou ville des femmes 


dilni traduisent Aanydkoubdje par 3 








hossues. Dans cette ville, disent-ils, il y avait: autrefois l'ermite du grand arbre qui 
maudit quatre-vingtdix-neuf femmes, lesquelles au même moment devinrent toutes 


bossues : c'est de 1à que vient ce nom. Foé descendit ici du ciel Tao li (Trayas- 
trinsha ] oà il avait préché la loi; c'est pourquoi on y a élevé une tour, qui est la 
cinquième parmi lés huit gratides tours de Bouddha *. — Kx..] i 


49] La ririére Heng.] On à yu (VH, 3) que les Chinois nommaient le Gange 
Heng ou Heny kia, et que le nom sanscrit, dont ces deux mots offraient la trans- 
eription, signiliait selon eux, eenu de fa. maison. céleste, parce que ce fleuve cou- 
fait d'un lien dové, c'estd-dire du sammet dés Montagnes de neige" Nous ne 
répéterons pas ce qui a té dit dans cet endroit au sujet des sources du Gange *. 1 
y à une nymphe qui préside à cette rivière et qui eu porte le nom; elle n'avait 
pas de nes et discernait trés-hien les odeurs. Ce trait est cité pour faire voir que 
quand l'organe d'un sens nous manque, les autres y peuvent suppléer. lH est parlé 
de méme d'nirodha, qui, bien que Hone = yeux, n'en voyait pas moins tout 
ce que contient un triple chiliocosme, on distingue un fruit placé dans la 
main; du Naga Pa man tho (Vananda ), ial entendait sans le secours des oreilles; 
de Kias fan pa thi (Kevanpati), qui ruminsit comme un bœuf ét ne laissait pas de 
discerner les savetirs; du génie de l'espace vidé {S'ounyäta], qui, sans corps, était 
sensible aux corps extérieurs; et de Mu Kés'yape, qui n'avait pas besoin du mens 
pour connaitre toutes les lois de l'umivers *. 


(8) Seng kia imi] Voyez HI, 5. 

{5} La petite Irmslation, ] Voyez I, 4. 

(6) L'instubitité, | Proprement, dans le texte, la non-darde, la non-éternitf. en 
. Pi Be Hng PA king, it date f Sim uu fos liv. XKIV, p. 43 v. — Leny yan king, cité 1. XXVIII, 


HR 3 — * Camp. Mm. des AM 
* Tat tang y Jan, cité dana biLan tang f you. e ieri i n Women 196. 
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sanacril antdyam, est. une des conditions land i entules de l'existence relative *, 
ou, comme parlent les Bouddhistes, une des quatre réalités reconnues par Shákva 
mouni. (Ce sujet sers traité à fond dans une des notes du chapitre XXII. ] | 





(7) La douleur.] Une des quatre réalités reconnues par Shàkya, en sanscrit 
douhkham *. Voyez la note précédente. 





(8) Avec une. balle d'eau] Shákya recom 
la réunion des quatre éléments, m'avait pas plus de solidité qu'une bulle: mais 
cette observation fut faite par lui dans ses prome ades autour de la ville. de Kapi- 
lavastou (XXII). TL reprit apparemment ce sujet, ainsi que les deux précédents, 
dans les prédications quil fil prés de la ville de Kanoudje. 


* Vecühüluire peniogiotte, soct. xxtir, n* 2. — + Tid. nés. 
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out que le corps de l'homme, formé de. 








—á 
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CHAPITRE XIX. 
Royaume de Cha tehi. 





De là, en faisant dix yeou yan 4) vers le sud-ouest, on vint au 
grand royaume de Gha tohi (1. Quand-on sort de la-ville de Cha tehi 
par la porte méridionale, on trouve, à l'orient de la route, le lieu 
où Foë mordit une branche d'alisier et la planta en terre. Cette 
branche poussa jusqu'à la hauteur de sept pieds et n'a jamais aug- 
menté ni diminué, Les Brahmanes hérétiques; animés par l'envie 
et la jalousie, la coupèrent où l'arrachérent pour la jeter au loin ; 
mais elle renaquit toujours en ce lieu comme auparavant. 

Il y à aussi dans ce pays quatre stations de Foë où l'on a élevé 
des tours qui subsistent encore- 





NOTES SUR LE CHAPITRE XIX. 
(1). Diz yeou yan. ] Quatorze lieues environ. 
[1) Le grand royaume de Cha tchi.] [D'aprés la direction dè ta route de Fa hian, 


le pays de Cha tohi doit être placé datis le territoire de Luknow:et sur le cours du 
Goumty; — Ke] 


—, a. 





Royaume de Kiu sa lo. — Ville de Che ‘weï. — Temple de Tchi houan, — 
Ville de Tou wei. 


De ià, vers le midi, en faisant huit yeou yan [i], on arriva au 
royaume de Kin sa la a et à la ville de Che "wet [3]; La: population 
de cette ville est très-peu considérable, et l'on my comple qu'en- 
viron deux cents familles (ou maisons). C'est là que le roi Pho sse 
no (i) faisait sa résidence, On y est trés-alfectionné à la loi : aussi 

Mans l'enceinte du temple, au lieu ou était le mur du puits du 
vieillard Sm Mä (5), au lieu ou le mauvais génie Yng kiuz (6) obtint 
la doctrine, au lieu du pan ni honan G) où fut brûlé le corps, les 
hommes des siècles postérieurs ont élevé des tours qui toutes sub- 
sistent encore. Les Brahmanes hérétiques (8j de la ville, mus par un 
sentiment de jalousie, ont voulu les détruire; mais le ciel a fait 
entendre le bruit du tonnerre, briller les éclairs et gronder la 
foudre, de sorte qu'ils n'ont pu parvenir à les renverser. 

En sortant de la ville par la porte méridionale, à douze cents pas 
à l'orient de la route, on trouve le temple que lé patriarche Sin tha 
a fait bâtir, La porte de ee temple est tournée du cóté de l'orient. 
Il y a deux g) pavillons et deux colonnes de pierre. Sur la colonne 
du côté gauche on à exécuté Ia représentation d'une roue (9; et sur 
celle du côté droit on à placé celle d'un bœuf. Les réservoirs sont 
remplis de l'eau la plus pure, et les bosquets formés d'arbres touffus; 
les fleurs les plus rares y croissent en abondance et charment la 
vue par leurs vives couleurs. C'est là ce qu'on appelle le temple de 
Tehi hotan [r1]. 

Foë étant monté au ciel de Tao li 0s), s'y arrêta quatre-vingt- 
dix jours pour prêcher la loi en faveur de sa mere. Le roi Pho sse no 


2%. 
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avait un vif désir de revoir Foé; il fit en conséquence sculpter 
une tête de bœuf en bois de santal, de manière à représenter une 
image de Foë, et il la plaça dans le lieu où Foë s'était assis. Quand, 
à son retour, Foé entra dans le temple, la statue sortit et vint à sa 
rencontre. Foé lui dit: Retourne t'asseoir; après mon pan ni honan, 
tu seras le modèle qui sera imité par les quatre classes (13. La 
statue revint s'asseoir, et elle est la premiere de toutes les statues 
(de Foé), et celle que les hommes des temps postérieurs ont imitée. 
Ensuite Foé se transporta dans un petit temple construit sur le cóté 
méridional, différent de celui de la statue, et situé à vingt pas de 
distance. 

Le temple de Tehi honar avait. primitivement sept étages. Les rois 
et les peuples de divers royaumes étaient pleins de vénération pou 

ce lieu et venaient y célébrer des fêtes. On y suspend 
deroles et des dais, on répandait des Îleurs, on brülait des parfums. 
Les lanternes y suppléaient au jour, et, de jour même, ne s'étei- 
gnaient jamais. Un rat ayant pris à la bouche une des bougies des 
lanternes, mit le fu aux banderoles et aux draperies des pavillons, 
et les sept étages du temple furent entièrement consumés. Les rois 
et les peuples éprouvèrent une grande douleur de cet événement. 
On crut que l'image de bois de santal avait été brûlée; mais quatre 
ou cinq jours après, en ouvrant le petit temple oriental (14), om vit 
tout d'un coup l'ancienne image. Ce fut pour tout le monde un grand 
sujet de joie, On. reconstruisit le temple, et quand on eut atteint 
le second étage, on rétablit (15) la statue dans son ancienne place. 

En arrivant au temple de Tehi honan, Fă hian et Tao tching ré- 
Néchirent que l'honorable du siècle avait été, dans ce lieu, occupé de 
macéralions durant vingt-cinq années 16). À leurs côtés étaient une 
multitude de gens animés des mêmes pensées et qui avaient voyagé 
et parcouru divers royaumes : les uns devaient retourner dans leur 
pays, les autres éprouver l'instabilité de la vie: (ex): Ce jour-là, en 
voyant ce lieu où Foë n'était plus üa, ils eurent le cœur pénétré 
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d'une vive douleur. Les autres religieux adressérent une question 
à Fä hian et à Tao tehing: De quel pays êtes-vous venus) leur 
demandérent-ils, Nous sommes venus de la terre de Han, répondi- 
rent ceux-ci. Les religieux reprirent et dirent en soupirant : L'ad- 
mirable chose! ces hommes de l'extrémité de la terre sont capables 
de venir chercher la loi jusqu'en ce lieu! Puis ils se parlèrent 
entre eux : Nous autres maitres et Ho chang ho, depuis le temps 
que nous nous succédons les uns aux autres, dirent-ils, nous n'a- 
vions pas encore vu venir ici des prétres de Han (0). 

Au nord-ouest du temple, à quatre ki, il AA bocage qu'on 
nomme fors des yeux recouvreés. ll y eut Jadis cinq cents aveugles qui, 
se rendant au temple, séjournérent en cet endroit. Foë prêcha la 
loi en leur faveur, et ils recouvrérent tons la vue. Ces aveugles, 
transportés de joie, plantérent leurs bátons dans la terre et firent un 
acte d'adoration, le visage tourné de ce côté, Les bâtons prirent 
racine el grandirent. Les gens du siècle, par respect, n'osérent les 
couper, et ils formèrent un bocage : c'est pour celte raison qu'on le 
nomme Bors des yeuz recouvrés. Les religieux dù temple de Tehi honan 
vont souvent, aprés leur diner, s'asseoir dans ce bocage pour s'y 
livrer à la méditation. 

Au nord-est du temple de Tehi honan, àla distance de six on sept 
li, la mère de Pi che khiu in fit bâtir un temple, et y invita Foë 
ainsi que les religieux. Cet endroit est dans ane étroite dépendance 
du temple de- Tehi honan. Le bourg a deux portes, tournées l'une du 
cóté de l'orient, et l'autre du cóté du nord. C'est là le jardin que le 
patriarche Six 1hà fit faire après avoir donné l'argent pour l'ache- 
ter (13): Le temple est situé au. centre, dans l'endroit où Foë s'était 
arrêté et avait trés-longtemps prêchu Ia loi pour le salut des hommes. 
Aux lieux où il a passé ou s'est assis, on à partout élevé des tours, 
et ces lieux ont tous dés noms particuliers : lel est celui où Sun to 
li accusa. Foc& de meurtre (3. 

Quand on sort du temple de Tchi honan par la porte orientale, et 
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qu'on marche au nord, à la distance de soixante et dix pas à lo 

la route, on trouve le lieu où Foë disputa jadis avec les partisans 
de quatre-vingt-seize -sectes hérétiques (54). Les rois du pays, les 
grands, les: magistrats elle peuple étaient tous amoncelés-comme 
des ninges et-occupés à &conter. En! ce moment, une fille héré- 
tique, nommée Teher iche mo na, poussée par uh sentiment de jalou- 
se, rattacha ses vêtements sur son ventre de manière à faire croire 
qu'elle était grosse, et, en présence: de toute l'assemblée, elle vint 
reprocher à Foc d'avoir enfreint la loi:(35). Alors lé roi des dieux, 
Ghy, se ehangea en im rat blanc'et vint ronger la ceinture qu'elle 
avait altachée sur ses reins, de sorte que ses vétements tombérent 
à lerre; da lerre sentrouvrit, et cette femme. tomba vivante dans 
l'enfer. Thiao thá (56), qui de ses ongles venimeux avait voulu. dé- 
chirer. Fo, tomba. pareillement vivant dans l'enfer. Ces lieux ont 
oté- reconnus el marqués par les hommes qui sont venus aprés. Dans 
l'endroit oà eut. lieu. la dispute (avee les hérétiques), on a-aussi 
élevé un temples:ce temple est haut de six toises (57) environ. Dans 
l'intérieur est une statue de Foc-assis: 

À lorient de la route, il y a une chapelle 48) des disux apparte 
nant aux hérétiques et qu'on nomme Couverte par l'ombre. Elle est en 
face du temple bátt sur le. lieu de la dispute, et les deux temples 
sont ainsi à l'opposé lunde Vautre des deux côtés dela route: Ce 
dernier est- anssi haut de-six loses environ. Voici pourquoi on 
l'appelle Couvert par Tombre. Quand le soleil est à l'occident; le 
temple de FAonorabe du siècle lo) couvre de son ombre la chapelle 
des dieux. appartenant. aux hérétiques; mais quand. le:soleil est à 
l'orient, l'ombre dela: chapelle se dirige au nonl etne recouvre 
jamais le tomple de Foë, Les hérétiques avaient coutume d'envoyer 
des gens pour garder la chapelle de leurs dieux, la balayer, l'arro- 
ser, y brûler des parfums et y allumer des lanternes pour célébrer 
leur cultes mais le lendemain: matin toutes les daniterabs c rouva 


ironsporices dans le 4 
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essentiment, se dirent : Les Cha men prennent nos lanternes et 
sen servent pour les honneurs qu'ils rendent à Foë; pourquoi ne 
nous y opposerions-nous pas? Les Brahmanes done se mirent li 
nuit à attendre; mais ils virent les dieux et les génies qu'ils ado- 
raient prendre eux-mêmes lès lanternes, faire trois fois le tour. du 
temple de Foë et honorer Foë, puis disparaître tout à coup. Les 
Brahmanes apprirent ainsi à connaitre la grandeur de Foë et celle 
iles génies, et, abandonnant leurs familles, ils entrèrent dans la 
religion. 

La tradition rapporte qu'à une époque voisine de cet événe- 
ment, il y avait autour du temple de Tehi honan qualre-vingt- 
dix-huit seng kia lan, fous pourvus de logements pour les religieux, 
et qui n'étaient vides qu'en. un seul endroit, Dans le royaume du 
Milieu (3$), il y a quatre-vingt-seire sortes de sectaires qui tous 
connaissent le monde actuel ài). Chaque secte à ses disciples qui 
sont nombreux; ils mendient leur nourriture, mais ils ne portent 
pas de marmite (53. Is cherchent aussi le bonheur dans les déserts 
et sur les routes, et ils y établissent des maisons pour fournir aux 
voyageurs le couvert, des lits et de quoi boire et manger. Les 
hommes qui ont embrassé la vie religieuse y logent pareillement 
en allant et venant; mais le temps durant lequel ils sont hébergés 
ainsi n'est pas lé même (que dans les monastères), Thiao thá a 
aussi des sectateurs qui subsistent encore : ils honorent les trois 
Foë du temps passé 54); i1 n'y a que Chy kia wen foë 65 qu'ils n'ho- 
norenl pas, 

Au sud-est de la ville de Che ‘weï, à quatre li, le roi Lien li Gà) 
voulait attaquer le royaume de Che 1 (55). L'honoralle du siècle se 
placa sur la route, et, à l'endroit où il était debout, on a élevé une 
tour. ( 

A cinquante li à l'ouest de la ville, on vient à une bourgade 
nommée. Tou. wet (38/; c'est le lieu de la naissance du Foé Kia che (39. 
Au lieu où le pere et le fils eurent une entrevue [Ao], ainsi quau lieu 
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du pan ni houan (à), on à élevé des tours. On a pareillement cons- 
truit nne grande tour pour les Che li (à du corps entier du Jou 
lai (43) Kia che. 


NOTES SUR LE CHAPITRE XX. 


(1) Huit yeon yan, ] Onze lieues un cinquième. 


(a) Kii së lo. ] Ge royaume, appelé aussi Kir sa lb par Hiuan thsang, se reconnait 
aisément pour le pays de Kôs'ala ou d'Aoude. C'est une des contrées les plus cé- 
lóbres dans l'histoire du bouddhisme primitif. Il est important et facile d'en déter- 
miner la situation. Ce point bien fixé assurera d'autant plus les stations précédentes, 
et nous fournira une base solide pour la suite de la marche des pélerins au travers 
d'une région qu'il est très-intéressant de reconnaitre. La carte de l'Inde qui se trouve 
dans la grande Encyclopédie japonaise (Hiv. LAIV, pag, 13), que M. Klaproth a re- 
produite en francais *, et qu'il a jointe à ce volume (Pl. I), présente séparément les 
deux noms Kiao sa lo et Che "wet, faisant de l'un et de l'autre deux royaumes distincts, 
entre lesquels on voit celui de Kia pi lo. Cependant Fà hian réunit Kin sa lo et Che wei 
dans un seul royaume, en faisant de Che ^wei la capitale de Kis sa lo. Comme il avait 
été surles lieux, on peut donner la préférence à son témoignage sur celui du géographe 
inconnu gui a compilé les matériaux de la carte que nous venons de citer. Kia sa lo 
est le Kás'ala des livres sanscrits, le célebre royaume de Rama dont dyodkya fat la 
capitale. La position de ce pays est done un point des plus assurés dans l'itinéraire 
de Chy fa bian, puisqu'il résulte à la fois d'une synonymié incontestable, et de la 
marche du voyageur avant et aprés, c'est-à-dire depuis Mathoura et Kanoudje jus- 
qu'à Patna. On pourrait peut-étre supposer que le nom de Aósula sest étendu 
à d'autres contrées de l'Inde, puisqu'on retrouve, sur la carte citée, Kiao-sa lo placé 
à l'occident de Bénarés, an midi de Kaous'ambi et de Mathoura, et indiqué comme 
un grand royaume de six mille li de tour. En outre, un pays de Kiu tise l, dont 
le nom semblerait wuné autre transeription du méme: mot sanscrit Kós'ala, se voil 
aussi sur la méme carte au nord-ouest d'Oa che yan. sa (Oudjain). C'est celui que 
Hiuan thsang place dans l'Inde occidentale et dont il nomme la capitale Pi lo ma 
la*, Ce doit être Gurarate, 

Ma touan lin cite une histoire de Kou sse lo; Kou sse lo tchonan, eomposée en um 
livre par un anonyme *: mimis il ne donne aucun détail à ce sujet. Il est probable 


E Mémnires relatifs AT due, lem. ll, pag 10. | Piani tian, fiy. LXXV1, ari. ip = a Vien hinu thauay 
Lun, lis. XCIX, peT E. E 


ne 
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qu'il ne s'agit pas là du Kôsala, muis d'uné fumille Kou, étublie dans la tégion 4 
l'occident. da. Fleace (le "angout); et avec laquelle: un. affiiser. chinois, nomm 
Lieou houan: tchoung tehiaog, alla, par ordre de l'empereur de 1a Chine, nouer des 
“apports diplomatiques en 1041 *.- 
Une difficulté relative A l'identit^ de Kós'ala e1 de Cle 'wei , admise par Fà lian 
et rejetée par Hiuan thsang, sera examinée dans la note suivante, 


(3) Che "ii. ] On rend ce nom de ville par Fing té, vertu abondante ou floris- 
sante ^, et aussi par J'en we, productions célibres, parce que, par là réputation 
de ses productions, cette ville l'emporte sur tous les autres pays, et qu'on en tire 
beancoup de choses précieuses". Hiuan thsang assure que ee mot est altéré, ei 
qu'il doit se prononcer Chy. lo fä ay ti (S'rávasti] *. , 

La ville de Che 'wei était recommandahle par quatre propriétés dignes de re- 
marque, Elle renfermait toute espèce de richesses et de choses précieuses, de sorte 
qu'aucun autre royaume ne pouvait l'égaler; Les cinq sortes de désirs (correspon- 
dants aux cing sens) y étient plus vifs que partout ailleurs; Aucun. autre pays 
n'offrait une si grande abondance. Nulle part lés habitants n'étaient plus en état de 
cultiver la doctrine et d'obtenir la délivrance absolue *. 

Mais ce qu'il y a de plus remarquable, c'est que le même Hinan iisang décrit 
séparément le Karala et le S'rdrasti, tandis que Chÿ fà hian fait du second le 
nom de la capitale du premier. Hinan thsang se rendit à S'révasti en partant de P: 
sọ kia, et passa. de là à Kapilavastou; ce fut plus tard, aprés avoir traversé le Ka: 
linga, qu'il trouva le Kôs'ala, d'où il atteignit ensuite le pays d Andhra, qui répond 
au Teliuga moderne. Il est done fücile de voir que le nom de Kós'ala s'appliquait, 
et dont il ne dit rien. Aussi Jes détails que Je Si in tohi donne surcette contrée 
n'ont-ils- aucun rapport avee co quen dit auteur du Po kou£ ki. Hl& concernent 


| exelusivement la prédication que fit lo treiziéme patriarche Nága kochouna !, prin- 


cipalement dans les parties méridionales de VInde, Boo ans après Shákya, D'un 
autre côté, les scénes de 1a yie de Shákya que Fà hian place dans le Kós'ala et 
le Che 'wei [car ces deux noms sont pour lui synonymes], sé retrouvent indiquées 
par Hiuan ihsang daus le Chy lo fà s ti C'est done ce dernier pays qui est le 
Késala du Foë koné ki; mais il est permis de supposer que le souvenir de la mo- 
narehie puissante dont Jes écrivains de la secte des Brahinaues attribuent la fon- 
dation à leur Rama, s'était perpétué dans d'autres régions de l'Inde, et notamment 


— Hans celle A laquelle le Si i tehi conserve le-nom de Kórala. 


Wan hinh thomtj Mhao. Gv: ACIN. pág iz * Pian i tian, lis, LXXV, art, G pga 
* San frang fé som , rv, XXV, pág. Jv. Liv. XXXI, * Fan $ ming i, fe, ITI, art. ides myaumes, citi 
pag. 6. lana le Sam (ang (2 s26, liv. XVIIT, pag. 39 v 
* did. liv. XXVT, pag. à. ! Voyes ci-deuus, XVI, t1, pag. 159 
13 
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(4) Pho sse no.) C'est le nom qu'on donne habituellement, dans les livres bowl- 

qe. au prince de Kôs'aln qui était contemporain de Shákya. Ün traduit ce 

nom par armée rictorieuse ou triomphante A Hiuan thsung le déclare altéré 
ot le restitue Pà lo si na chi fo, en le traduisant de la même manière, La forme 
sanscrite doit &tre. Prisenddjit. Ce prince, pen de temps après qu'il fut monté sur le 
tróne, demanda en mariage; an roi de Kapila, une princesse de da race de Chy 
ichoung ou. Shákya smuta. Une esclave de Ma ha nan ayant wis gu monde une fille 
d'une beauté parfaite; on l'envoya au roi Prasenádjit, qui en eut un prince nommé 
Licon li : il en sera parlé plas bas. Ma ha nan. était fils du roi Hou fan et eousin de 
Shikya. 

Sanumng Setsen nomme en mongol Saltehan, le prince qui, du temps de Boud- 
dha, régnait à Kós'aln, dans la ville de Faisáli, et dit qu'il. était fils du roi 
Arighoua aaktehi *. Je soupconne quelque. erreur daus ce récit, au moins quant à 
la ville de Wais ali, T ne devait pas, à l'époque dont 1l s'agit, être renfermée dims 
les limites da Kôsala. On 1 sait qué le traduetéur de Sanang n'offre, dans ses notes, 

ielaircissement sur la partie du texte. de son auteur relative à l'ancienne 
histoire de Vindo, et qu'il s'est borut à transcrire , sana les FER les noins tra- 
duits en mongol des princes indiens. 





(5) Sm (hd. ] Ce noim est encore altéeé, selon Hinan. thang, qui l'orthographie 
Sau ihi toet le traduit por bien donnant; ce doit dome être en sanserit. Souddtá. 
Le titre de E tchang tche, qu'on lui donne, désigne indifféremment Ls supé- 
riorité de l'âge et celle du rang : Cest donc l'ancien, le patriarche ou le chef, le 
grand. Co Somlátd était elfectivement l'un des grands ou des ministres du roi Prase- 
nádjit. Pieux et éclairé, sachant amasser les biens et les répandre, généreus envers 
les pauvres et secourable pour les nécessiteux, les orphelins, tes hommes isolés, 
il mérita le beau surnom de Ky kow toà (largitor erya orphinos èt derelictos). C'est lui 
qui ériges pour Bouddha le temple de T'ehihouan, dont il sera parlé plus bas: ce qui 
ft donner à cet emplacement le nom de Ký koù toñ yonan (jardin du bienfaiteur des 
orphelins ) *, Hiuan thsang vit, au w” siecle, les rnines du palais de ce ministre *. 


(6). Le mamats génie Ynq kint, ] nommé ailleurs Yng liu ma lo, Ce nom signifie 
qui mantre les vétements où la parure. Ono désignait ainsi im ètre malfaisant 
s'était rendu Le fléau du royaume et de la ville de Chp to fa s di (Srewasti), IH tuail 
les hommes et prenait teurs bonnets ét leurs têtes pour s'en faire une parure. Hiuan 
thsang raconte, au sujet de cé mauvais génis, une légende qu'on trouve dans de 
5t in (cla; chapitre consacré an pays de Cho lo fd s$ ti 


" San Dong f imi. lis, XX, pug * Puanifim, n. T. -— | 
*. (serch, dee Ost.Mongslen, p. 34. è Fan f pomy i, tité dins le Seu bang H aa, 
«Piau i tim, M. LXXV, pss Wr. XXIV, pag. +6. 
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12). Pan. ni homm. | Mort des pe 
ci-dessus, chap. XII, note 3. 








(8) Le Brahma: hérétiques.] C'est-à-dire ceux qui sont attachés sut culte brah- 
tuanique et A la doctrine des Védas. On a vu plus haut (chap. XVII, note 21) ee 
que Ies Bouddhistes appellent hérétiques. 





|g) Deun: pavillons.) An lieu de jg pf) Liang sing: qu'on lit dans le texte; le 
Pim i tim porte jig 9E) Si sang, ce qui parait une meilleure lecon. 1l faut traduire 
iud occidental a dene colonnes de. pierre, etc. 


Nro) ) Une roue.] On. suit. que la roue (foikra ) est un. emblióme: familier. six 
Bouddlistes; il exprime le passage s successif de lime dans le cercle des divers 
modes d'existence, la puissance des rais Tehalirarartis (voyez ehap. XVII, note 12] 
sur toute În terre habitable; et la prédication des Bouddhas ainsi que les bons effets 
des prières et des invocations répétées comme à Taide lun chapelet (voyez chap. V. 
bote 5]. Faute d'explication, on ignore quel pouvait étre le sens de la roue placée 
sur une colonne auprés du temple de Djétá. 


(x1). Le temple de "Tchi houan.] Gest un des (difices Jes plus célèbres du. boud- 
dhisme : son nom est altéré- par Få hian, mais les autres aûiteurs samantens l'écri. 


vent Tehi n, et l'interprétent par victoire lei Hiuan thsang, qui affecte beau- 
coup d'exachrude dans lo transeription. des mots sauiscrits, déclare corrompue 
lu orme mime de Tuhi tho, eV éerit ce iom Tchi io ou Chi fo. 1 confirme au reste 
l'interprétation de ses devanciers : aiuisi nous avons la certitude qué ce témplé cé- 
bre s'appelait en sanserit HAT Djetá, c'est-à-dire le temple du victorieur on du triom 
phatenr, Les Chinois ajoutent à ce noni le mot liz, foret; ce qui forme l'équivalent 
exact du terme pali-ou sanserit. Djetavana, si fréquemment employé dans les livres 
singalais. I| parait que ce nom de victorieux était celui du prince héritier dn 
royaume, å jul appartenait te jardin sur l'emplacement duquel fut båti le temple; 
tt comme ce fut. Souddtd qui fit les frais de cette acquisition, on appelle indiff-- 
reinimnent cet édifice sacré. et. le terrain: qui l'entourait temple de. Djétá et jardin du 
bieufaiteur des orphelins [KF foa tod yotan ] *. Voyes ci«lessus, note 5. 

- Le temple de Djétà est Vun des huit qu'on nomme Ling (ui, Tours divines ou 
Tours des Esprits. Les sept autres sont celles du jardin de Loung mi ni on Lan pí ni, 
dans la: ville de Kapila; eclui gui fut båti sur les bords de la riviero Ni ian, dans 
le pays dé Magadha; celni du Pare des cerfs, près de Bénarts:; celui de la ville de 
Kanoudje; celui de. Tüdjagriba; celui de ln Helle ville; et enfin. celui de To. ville de 


* Sas long fi sou, liv. XXXI, pag. 5e. — ^ Iid, liv. XXIV, pag. 22. 
29. 
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Kouchina: Il y a: un livre qui porte le titre. de Pà t ling Ma ming hao. king ou -Livre 
sucré des noms ét titres des huit grandes (ours divines. Selon cet ouvrage. si quelqu'un. 
par l'effet d'une grande foi et l'impulsion d'un cœur bien dirigé, bâtit une tour 
ou un temple eLy établit des cérémonies et un culte, il obtient de renaître parmi 
les dieux. I y. a dans le monde humain et dans les cieux un grand nombre de tours 
qui ont. été érigbes pour les s'arira de Douddha. Mais les huit tours dont parle ce 
livre sont celles qui ont été élevées dans les lieux où Tathàgata est descendu dana 
la naissance, et ol il a accompli divers actes importants de sa vie terrestre: 

On verra. par ja suite du récit de Fá luan de quelle importance & était pour lui 
do visiter le temple de Djétä, l'un des plus célèbres de lous ceux qui existaient en- 
core ù cette époque. Beaucoup de passages des livres sacrés sont supposés révélés 
par Bouddha quand il était dans Ja ville de S'rávasti (Che ‘weï) et-dans le temple 
de Djétá. 


(1a) Au ciel de Tao li.) Cestá-dire au Trayaurinsl, Voyez chap. XVII, note a. 


(13) Les quatre classes. | Dans le texte; Se pon : c'est ce qu'on nomme ailleurs 
See pet, les quatre troupes; eest-à-dire : 1° Les Pi khicon ( Bilchon). les mendiants 
ou religieux qui font profession de. recevoir leur nourriture par. aumóne (voyez 
clip. VIII, note 5). Ils mendient en haut pour soutenir leur vie intellectuelle, et en 
bas pour sustenter leur corps visible. a* Les Pi ldueou ni [Bilchouni ) ou mendiantes 
[voyez chap, XVI, note 3o]. 3* Les Yeou pho s? ( Qapásila ) ; ce mot simifie les purs, 
et indique que, bien que ceux qui le portent restent dans leur maison, c'está-dire 
mènent une vie aique, ils observent les cinq préceptes et gardent une conduite 
pure. On rend aussi leur nom par hommes qui üpprochent du. devoir, pour exprimer 
qu'en aceomplissant les préveptes, ils se rendent propres à recevoir là Joi des Boud- 
dhas, 4* Yeou pho i ( Oupayi) ou femmes pures, c'est4edire laiues *.— n 






(14) Le petit temple oriental. | Je traduis d'après la lecon du. Pian i tan, qui porte 
Touny im ting. che. Le Foe kou? ki olfre une faute en cet endroit; on y lit Tyang 
vaa tnng che É. au lieu de i. ce qui ne fait pas de sens, 


(15) On rétablit la statue. ] Il y a ici une lacune de deux caractires dans le texte 
du Foe kon? ki Le Piun i tian a- remplit par les deux mots 335 S Tchung you, 
Le premier-est exaet. : quand on eut atteint le. second élage.,... Mais le second est 
évidemment fautif. IV faut lire $88 Hoan; retourner; rétablir, 





(16) Vinjtcing: années; ] Cette période de vingt-cinq années d'épreuvés ne se 


i Fan f mmg s. liv, vil, art. des dfaciplin, elté duda là Sun long fa bow, Div, XVI, pag- idw 
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trouve indiquée qu'en cet endroit, Shâkya mouni passa. cinq ans. dans les déserts 
avant d'atteindre Ia perfection absolue. IH devint Bouddha à trente ans, èl vécut en- 
suité qusranté-neuf ans occupé à précher sa doctrine. Tl s'agit apparemment. de 
quelque temps de pénitence qu'il avait accompli dans une de ses cxistences anté- 
rieures en qualité de Dodhisattwa, 


(17) L'instabilité de la vie.] En- sanscerit anityam, C'est une des conditions de 
l'existence relative de ne pouvoir durer, d'être sujetté au changement. Cette expres- 
sion est bien pompense pour être employée dans une réflexion si simple. Peut-être 
est-elle. empruntée de quelque passage des livres sacrés, La phrase entière a peut- 
être un sens différent; je la rapporte ici pour qu'on puisse en juger : elle est la 
méme dans les deux textes : 


X*4d5sS5X45XtXm 


(18) Où Foë n'était plus.] La phrase du texte a bien plus d'énergie : 48 À 
EA , littéralement : voyant cette place vide de Foë. 





(29) Ho chang.] Ce térme, très-usité à la Chine, n'a jamais été bien expliqué. 
Les dictionnaires vulgaires le rendent par prétre:de la secto de Fod, bonze: I est 
étranger à la langue chinoise, et appartient À Ia langue de Khotan, dans laquelle 
il représente le mot sanscrit Oupisika ( Yeou pho se, Fega eva pho chy kia, Qu pho. so laa ). 
Les Clunois l'interprétent par fortes, robore nati , invi viventes *, et aussi par purissipu 
doctores èt officio prorimi; cè qu'on développe en disant que ce sont des hommes 
qui, par leur pureté, s'approchent de l'état où il faut être pour receyoir la. Ioi de 
Fo& *, On le rend encore ailleurs par "ets doctriná donati ou magistri doctrina 
proximi. Oupásika siguifie simplement fidèles, dans un sens religieux; et c'est le 
nom générique des Douddhistes à Ceylan et au Pégu. Mais ce mot désigne parti- 
culièrement les laiques, ainsi qu'on l'a vu dans la note 13 ci-dessus, À ce qu'on y 
trouve sur les quatre classes des Bonddhistes, j'ayouterai qu'on en. distingue aussi 
sept, qu'on nomme les sept multitudes ( They tchodng]), De ces sept, cinq sont réputées 

appartenir à la. vie monastique, où, comme on sexprunc dans les livres boud- 
dhiques, étre sorties de lo maison; et deux sont désignées comme resti dans. fa 
maison, c'estd-dire comme menant une vie laique. Voici ce que je trouve au sujet 
de cette autre classification. 
* Les Pi khicou ou mendiants, aussi nommés Pi tog, par allusion à une plante 
anc des monts Himäluya, laquelle ressemble aux religieux mendiants sous 
cinq rapports elle est molle et flexible, et marque ainsi la simplicité de leur exti- 








* San tmay JA sn, liv, XXIH, pag. 26 et quss. — À Mid lis. XXXIX, pag. 25: — " fid, lix. XXX, 
pug 5e. Liv, XXXIIL, pag. 1 E 
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rieur et de leur langage annonçant n. soumission et l'humilité; elle est trainante 
et s'étend latéralement, et en cela elle indique leur disposition continuelle à tra- 
vailler au salut des autres hommes; son. parfum se répand au loin, de méme que 
l'odeur des préceptes qui est portée partout quand les religieux les accomplissent; 
elle a des propriétés curatives, qui sont l'emblème du pouvoir des mendiants pour 
inire cesser les passions et les vices; elle ne se détourne pas des rayons du soleil, 
ny représente ca čela les religieux qii ont constamment les Yeux fixés sur le soleil 
de Bouddha: 

a7 Les Pi khieon nt ou Pr tou nt, ou mendiantes : la Anale wi marque je Rimi- 
nin. Suivant le Ta (chi lum, les mendiantes ont à pratiquer on grand nombre 
de devoirs + s'est pour cela qu'elles viennent après les mendiants. On dit aussi 
qu'elles ont moins d'aptitude aux devoirs de la loi, aussi les place-ton aprés les 
Pi khienu. , 

3 Les Chi mi ou Chj. limo li lo fia; dont le nom exprime qu'ils &'abstiennent des 
alfeetiotis qui sont In souillure du siècle, et qu'ils aiment et secourent tous les 
étres vivants. Comme ils commencent à entrer dans la loi de Foë, ils conservent 
encore beaucoup. d'alfeetions dont il est nécessaire qu'ils se débarrassent afin de 
*ábstenir du mol ét de pratiquer la bonté. 

li" Les Cha mi mi ou. Che li mo li lia, en chinois femme qui est. diligente et qui 
V'évertur, pour marquer l'attention. subtile et les efforts des femmes qui s'exercent 
aut honnes actions de fa loi de Foe. 

»' Les Chy tola ma na ou femmes qui étudient fa loi. Le Hing sse tehhao dit : Les 
Chp ichu ii oot trois sortes d'études à faire : 1" Elles étudiént les principes ou les 
bases (de la loi]: co sont lés défenses dé tuer, de voler, de commettre des im- 
puretés, de mentir, 2* Elles étudient les six lois, ce qui consiste À ne pas souiller 
sa pensée, son corps, son fach; ne pas voler quatre deniers à autrui, à ne pas 
bter Ta. vie aux animaux, à ne pas commettre de petits mensonges, à ne pas manger 
hors des heures fixées (chap. XVI, note (18, pag. 107], ne pas boire de vin. 
5 Kiles étudient la pratique, et par là on entend les préceptes que les grandes 
Vi Creligiouses) doivent observer et pratiquer. 

6' Les Yeon pho. sé, anciennement Ou pho so kia. (| Oupásika). Voyexs ci-dessus. 

7 Les esu pho 1 ou. femmes tres-pures, Anciennement on transerivalt ce nom 
Ou plo sso kia, et on le traduisait par mulieres appropinquantes-ad officium *, ete. Voyez 
ci-dessus, pag. 123 ef 180. 

On voit, par tous ces passages, que Ipin de désigner les bonzes ou les prêtres de 
loc, le mot Ho thang, dans 1a langue de Khotan, et son équivalent sanscrit Oupi- 
“ha. s'appliquent proprement aux Bouddhistes qui mênent la vie lnique, tout en 





S EL. hs bui phan ja king, hs XH. au tact "Üni — Fan ÿ ming i; tHca dana le San Img fd rot. 
lis. XXIA, pag. 14 
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observant les préceptes de la religion et en gardant une conduite régulière et sans 
souillure, Ce titre répond donc exaetement &eeluide Fadjra átchárya que M. Hodgson 
a trouvé dans les livres bouddhiques du Nepal *. 





(ao) Des prétres de Han. | C'est. dire de religieux chinois. Le mot que je rends 
ici par prétre est le méme iot Tao jin, homme de raison, qu'on a déjà vu plus haut. 


[21) La mére de Pi che khiu.] Hiuan thsang. parle-en trés-peu de mots de l'in- 
vitation adressée à Bouddha par la mire de Pi che hhia. H n'ajoute à ce sujet au- 
cune. particularité. 


(22) L'argent pour l'acheter: ] Voyez ci-dessus, notes 5 el tia 


(23) De meurtre. ] [ Cette accusation appartient à ee que les Bouddhistes appellent 
les neaf tribulations. de. Foé. « Foé raconta que jadis dans la ville de Pho lo nai (Bé- 
unarès), il y avait un comédien nommé Thsing yan et une femme débauchée 

v appelée Loñ siung. Thsing yan invita cette femme à sortir en char de lu ville avec 
« lui. Parvenu dans un jardin planté d'arhres , eomme ils $'y réjouissaient ensemble, 
ail y avait un P3 tchi fo? qui se livrait à ses actes de piété et étudiait la doctrine. 
» "Thsing yan attendit que le Pý tehi Dë t entré dans la ville pour mendier sa 
«nourriture, pois il twa Loü sisng et l'enterra dans la tente du Py tchi foe. 1l 
« accusa. le Py ichi fo&, Quand celui-ci fut parvenu au lieu du supplice , Thsing 
uyan, en le voyant, sentit des remords et dit : Pour ce que j'ai fait je dois re- 
« cevoir la punition. T| confessi done son trime, et be roi Gt toer Thing yan, Ce 
« Thsing yan d'alors, ajouta Foë, c'est ma personne; cette Lo simg d'alors, n'esi 
a Şan to lj. Par une conséquence de ce crime, j'ai subi des peines inlinies durant 
«un-nombre infini de milliers d'années; et maintenant méme que je suis devenu 
« Bouddha, il tme ceste encore des peines à subir par l'accusation injuste portés 
« contre moi par San to fi*. » — Ki.. ] 


[24) Quatre-vingt-seize sectes hérétiques, | Le San tang fü sou n'en eompte que 
quatre-vingtquinze *, encore les réduit-il à onze principales sur lesquelles seules il 
entre dans.quelques détails. Voyez ci-dessus, chap. XVII, note 20. 


Are D'avoir enfreint la loi, ] Hiuan thsang raconte aussi cette autre aventure avec 
égère rences dans les détails. La Alle hrahmane qui accusa Fot d'avoir 
péché avec elle se nommait Tchin tchha, Tchin cha ou Tchen che. Foë expliqua plus 





* Sheüch f Buddhim, dérised. frim the. Bauddha *- Ta bchi bon lus et Himg hl hing king, cités dns li 
seriptures of Nesal. dati les Transactions of (ke Hóyal — Sam tiw) fd sou, liv. XXXIIT, pag. $2. 
asiatic Society, toin. Il, pag. 345. "iw XLI, pag 34. 
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» ment, ditil, À y avait un Bouddha nommé Tsin chiug Jon laï (le Fathâgate très- 
“ victorieux). Dans l'assemblée que les religieux formaient autour de lai, se pou- 
« vaient deux bhikshous , nommés Tun, Pou ching (sans victoire), et l'autre Tehhang 
e hodan (toujours joyeux). T y avait alors dans la ville de Bénarés un grand nommé 
u Ta'ai (grand amour), dont la femme s'appelait Chen houan (bonne trompeuse ). Les 
« deux. wmendiants [réquentaient cette maison, o ils recevaient d'abondantes lar- 
« gosaes. Hon ching, qui avait rompu:avec les souillures du monde, ne se reláchait 
« jamais des devoirs de son état: Tohkany honan, au contraire , encore retenu dans 
x l'erreur et les actes (mondains), ne pouvait s'empécher d'apporter quelque ne- 
«gligence dans l'accomplissement du culte; De là naquit en lui un sentiment d'envie 
« qui le porta à répandre fiissement Ie bruit que le commerce de Wou ching avee 
« Chen honan n'était pas en vue de la loi et des cérémonies de la religion, mais qu'il 
«tenait à des sentiments tendrés, Or, continua Foe, le Tchhang houan dece temps- 
s à n'était antré que moi-méme: et cette Clun hozan, dont je viens de vous parler, 
«est la méme que. Tehin fehha. La calomnie que j'ai exercée à l'égard de Wou ching 
. «ana justeinent fait encourir plusieurs genres de punition; ét maintenant même 
«que je suis parvenu à la digaité de Bouddha, il me reste encore eelte peine à 
vendrer, An moment où je prèchais la loi en faveur des hérétiques, des men- 
» diants, des rois et de leurs. sujets, une fille vint tout à coup, ayant un bassin 
u suspendu sur son ventre, et, se placant devant moi, m'interrompit par ses dis- 
» cours injurieux. Samanéen! me ditelle, que ne t'oceupesctu des affaires de- ta 
u maison gu lieu de diseourir ainsi sur les affaires des autres? 'Tu ne songes quà ton 
« plaisir et tu ne t'embarrasses pas de mes souffrances. Tu as été précédemment avec 
» moi er tu m'as rendue grosse; Il faut que pour le mois prochain je puisse avoir du 
« beurre pour nourrir mon enfant, songé à m'en procurer. À ces paroles, tous ceus 
uui étuient dans l'assemblée baissèrent la têle #t gardèrent le silence. Mais Chÿ 
a (hè honan in (Indra) se changea en ral, passa sous les vétements de cette fille, et 
ù pongeant le cordon qui attachait le bassin, le fit tomber à terre à la grande satis- 
* faction de l'assemblee *. » 

Hiuan thsumg vit encore Ta fosse par oü cette. vierge calomniatrice était tombée 
vivante dans l'enfer, C'est là encore un. exemple des huit tribulations auxquelles 
Shákya mouni se vit soumis, mème après avoir atteint lẹ rang de Bouddha, en 
expiation. des fautes par lui commises n: des existences antérieures, et pour les- = 
quelles, malstédes chitiments prolongés durant des myrisdes de milliards de siècles, 
il demeurait encore assujetti à un reste de pénitence. Shäkya mouni fit connaître ses 
tribulations à ses diseiples afin de les animer à la pratique des bonnes actions, en 
leur faisant voir que mème un Tathäguia, après avoir accompli la doctrine, fait 


* Ta (chi boi Din. Fer. FX. ot Ming Ahi hing Aing, cités dana le San ti aei a TETIN m Si ce 
b Pian itan. Pr. GAXV, art. 6, pag. 5. AR tinny fA XAATII. pag- 
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“cesser tous les maux qui appartenaient à sa condition humaine et acquis alix: mille 
sortes de bonheur, ne pouvait se dérober.aux effets de quelques péchés qu'il avait 
pu commettre dans les kalpas précédents. 


(a6) Thu thà, ] où, d'après une orthographe plus régulière, Thi pho iå tou ou 
Thi pho thà tho. ( Dévadatta), est un nom dont on donne la signification sanscrite de 
deux manières ; chaleur cdleste * ou. doni des dieux ^. Cette derniore interprétation, qui 
est rapportée par Hiuan thang, est la seule véritable. Le méme auteur fait ce per- 
sonnage lils du roi Hoi fan | Amitodana). D'autres écrisains, qui ne semblent pas 
bien informés, Le font naître du roi Pë fan (Dhotodana). Dans l'un et dans Vautre 
cas, Dévadatta était le cousin germain de Shákya moum. On s accorde également 
à le représenter comme l'ennemi Le plus acharné du fondateur de la religion. On 
trouvera plusieurs traits de cette haine implacable dans d'autres endroits de ces reta- 
tions. Hiuan thsang raconte: en détail l'aventure dont il s'agit iei, et dans laquelle 
Dévadatta, s'étant frotté les ongles avec une substance vénéneuse, vint de fort loin 
avec l'intention de faire mourir le Bouddha, en feignant de lui rendre hommage. 


(27) Sir toises.] Environ 18^ 3. 


(28) Une chapelle des dieux] Hl y a quelque difficulté pour trouver des équiva- 
lents aux divers termes clinois par lesquels on désigne les édifices consacrés au 
culte, suivant leur étendue, leur importance et leur destination. Le temple de 
Djétá, dont il vient d'étre donné une si magnifique description, a le nom de Ting 
che; Selon la généalogie de Shákya *, un Tring che est le lien ol sS'arrétent ceux qui 
se sont rendus maitres de leurs pensées [les Bouddhus), Ce mot signifie séjour de 
la a: subtilité. Ou compte cinq édifices principaux qui ont recu. cette. dénomination. 

1* Le temple du Bienfaileur des orphelins, bâti par Soudata sur l'emplacement du jar- 
de du prince Didid, et autrement nonne le temple de Diétd. 3* Le temple de la 
montagne ila. Vautour, dont i| sera parlé plus bas. 3° Le temple de la rivière des 
Singes : 1l en sera également. fait mention dans un des chapitres suivants. w Le 
temple de l'arbre An lo, ci fat offeut À Bouddha par une femme dé ve nom, 5° Le 
temple da jardin de Bamboas, dans la montagne Ahi tôhe khit, autrement nommé le 
jardin de Kia lun (ho. Fà hian donne le méme nom à beaucoup d'autres temples 
moins considérables, construits en. des lieux aà Bouddha avait fait quelque séjour. 

Mais le. mot dont l'auteur fait usage ici pour désigner un. temple brühmaunique, 
est celui de 3r Se, et il y joint le mot R Thian (Thian sse, temple des dieux). 
pour désigner les Dévas objets du culte des Bralimanes, et réduits, dans le système 


* Ran barg fE wm s iie, XXXVI, pag De * Chÿ ka pot, ri daus le Son bmg fà sou. 
* Pini bann. lis. LXXV, art. 6. pag. À liv. XXIV, par 29. 
14 
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ploie toujours dans le mème sens le mot fe] A Thian sse. 





(29) L'honorable du siècle.) Lokadjyés'ta, un. des noms de Bouddha. Voyes ci- 
dessus, pag. 5, chap. IJ, note 4; et pag. 9A, ehap. XIIT, note i1. 





(30) Les Brihinanes, ] Il est souvent fait mention des Brahmanes dans les légendes 
‘qui se rapportent aux premiers temps du bouddhisme, Lu livre fort uncien, le Ma 
teng kia king", parle des quatre castes dans les. termes suivants : « On ‘suppose 
« faussement que nous (1a famille de Bouddha ) sommes nés de Brahma; c'est pour 
« cela que l'on nous donne Je surnom d'enfants de Brahma. Les Brahmanes pré- 
« tendent qu'ils sont nés de la honche de Brahma: les Cha ti li ( Kshatryus); de son 
« nombril; les Pi che (Vaisyas), de ses bras; et les Cheou tho (Soütras), de ses 
« pieds; D'aprés cet arrangement ils se regardent cáómme Jes premiers, et ils ne Te 
s sont véritablement pás, Leomot Pha lo 2en (Brahmana] signifie qur marche dans 
« la pureté. Les uns sont laiques, et les autres embrassent la vie religieuse; ils se suc- 
* cedent de génération en génération, faisant leur occupation de l'étude de la doc- 
utrine. Ta se disem les rejetons dé Brohma : leur nom leur vient de ce qu'ils 
à gardent la doctrine et conservent fa pureté, Le nom des Cha ti li signifie seigneurs 
v dex champs. Ce sont en.elfet les possesseurs des grandes terres du monde, et ils 
» sont de. race royale, Les. Pl che ou. Fet che sont les marchunds, et les Cheou. tho 
« ou Chou (lo lo forment la race des lahoureurs, » 

On *oit, par l'histoire des patriarches, que la. distinetion des eastes n'empéchail 
pas de choisir indifféremment le: principal chef de la religion dans l'une ou dans 
l'autre, Shálya nonni était. Kshateya, Mahd lils'vapa, son successeur, appartenait à 
la caste des Bratimanes. Chang na ho siesu, troisième patriarche, qui füt  revétu de 
vette dignité quatre-vingts ans seulement apres le Nirvàn'a de Bouddha, était Vaisya; 
rt son successeur, Feon pho kieou to, qui la reçut cent quarante quatre ans aprés 
cette Pre, était Soutra *.. Auisi, conformément au Brineipe du bonddhisme, on 
avait exclusivement en vue le mérite moral de celui qu'on choisissait pour la trons- 
mission de la doctrine, suns avoir égard aus distinctions du la naissance et à la sn: 
périorité des castis. 

Le mot Bréliman n'est décidément pris én mauvaise part, dans les livres boud- 
dhiques, qu'autant qu'on y joint Y'épithète de TT ut tun, hérétique, hétérodoxe; mais les 
aceusations de jalousie et de malveillance portées contre &ette euste. sont trés-ordi- 
naires. et l'onen rencontrera plus d'une encore dans la suite du récit de Chÿ fà hian. 





"Ur, L hé, coveirémimient ave Je Fan. ÿ * Vower Lu graule Encyclopedie inütuülóe San 
nag t I. T, dans Je Ser fong fA awa, Hv. XVI, — ddiauifhon hoc, et rédigés par le docteur. Ham) khi: 
pag 23, ari. dra quatre familles dés comirdes occiden- —— sectiom alea affaires de Thomme; liv. IX, pag: Av ci 
taira ET 
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(80) Le royaume dw Milien) Qu a déjh vu cetie expression employée pour 
signer l'Inde centrale ou le Madhyadés'a, comprenant les pays dé Mathourt, Kôs alo. 
Kapila; Magadha, ete: 


(32) Connnis mai wd Cotto ET E R ET 
sé hótméat i parli das exar imposta À Icrngde dee ux vin actnalle, sans la rat- 
tachen, par le- notion € de la métempsycose, aux périodes antérieures d'existence qu'il 
i dá traverser. 








- 483) Pas de rarmite.| Gest me différence essentielle à l'égard des mendiants 
bouddhistes, dout on sait que la maroute est un attribut obligé. Voyez ci-dessus, 
chap. XII, note 8, pag. 83. 


(94). Les trois Foé dla temps passd. | 11 sagit des trois premiers Bouddhas de l'âge 
actuel, dit le kalpa des sages : Keou. loou sun. (Krakoutehtehhanda), Keou na han. matu 
ni {Kanaku mouni), et Kia cle ( Kà&yapa]). Hl .sera: parlé. d'eux plus. en détail parlo 
suite. On peut voir l'époque de leur apparition, selon la chronologie fabuleuse des 
Bouddhas, dans le tublean que j'en ai dressé *, J 

(35) Chÿ kia wen, ] autrement Shákya mouni ( chap,. XVII, note 36). Il est curieux 
de trouver l'indication d'une secte de Bouddhistes qui honoraient les Bouddhas des 
àges antérieurs, etui refusaient de reconnaitre le Bouddha de l'âge actuel, seul 
type réel d'après lequel on croit généralement que ces personnages imaginaires ont 
ot eréés aprés coup, pour étre reportés À des périodes mythologiques. 1l serait in 
téressant. de: connaitre les opinions religieuses de ce Dévadatta, cousin de Shákya, 
son rival et son persécuteur, Ce passage a de l'importance, parce qu'il. semble an- 
toriser à penser que le dogme de la. pluralité des Bonddhas et de leurs manifes- 
lalions suceessiyes, remonte au temps méme de la fondation du bonddhisme. 


(36) Le roi Liesa fi] On sait que ce nom est là transcription d'un mot sanscrit 
qui-désigne une pierre ttansparente- de couleur bleue, et pur extension le- verre. 
Hiuan thisang nomme ce prince Py lon tse kia, et rappelle comme étant une. ortho- 
graphe- altérée la forme. Pò bieou ti. Lorsque Prasenadjit fut monté sur le trûne 
de Kósula, il fit demander en mariage une princesse du pays de Kapila et de 
ln race: de Shákya ( Chy ichoung, Shakya semen). Une des esclaves de Mahánanda, 
fil» d'Amitodana et cousin. de Shákya mouni, avait mis au monde une fille par- 
faitement belle, Qu l'offrit à Prasenadjit , qui l'épousa et en ent le prince Lieou li. 
À l'âge de huit ans, ce prince se rendit avec le brahimatchári* Hao khou à la maison 


' Eai ar la cosmuyruplhes et (u satmejnnie des — nal des Savanté, cahier de decembre 1531. pg 33. 
Fouhlhiates, selon les. anileurs. chinois, datis le Jour. h Vere pas 69, nola b. 
24. 


wv 
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de Mahánanda: On venait d'élever, dans le royaume de Kapila , une salle de gonfi- 
réce oh l'on voulait inviter le "Tathágata à recevoir les hommages de ses secta- 
teurs: Le prince Lieou li entra dans la salle ides conférences, et monta sur le trône 
du Lion: (Sinháàsana ). A cet aspect, les eufants de Shäkya s'emportérent en injures. 
Ce fils d'eschive: s'écrièrentils, ose enlrer ël s'asseoir icii » H sortit et dit au brah- 
miateliári Hao Mon: 4 Les enfants de Shákya viennent de te faire un affront mortel : 
«rappelle-moi cette insulte quand je serai monté sur le tròne.» En- effet, quand par 
la suite le prince Licou li fut. devenu roi, Hoo khou Ini renóuvela de souvenir de 
cette affaire. Lieou li rassembla des troupes et vint attaquer les. enfants de Shákya. 
Shåkya monni pri pirt & cet événement qui menarait 1a tribu d'où il était issu. 
Jo: vais transcrire ici l'explication qu'il en donna à ses disciples, c'est un exemple 
de plus de ces destinée auxquelles on est soumis en expiation des fautes commises- 
dans des existences antérieures, et dont le Bouddha luiaméme n'était pas exempt, 
ainsi qu'on lu. yn. plus. haut. (note 25), Voici dans quels termes il. expliqua aux 
hhikchous les. causes de l'aventure de Lieou li avec les enfants de Shákya. « Fort 
aliciennement, diil, d y avait prés dé de ville de Lo vote un village habité par 
c des pécheurs. IL arriva ume fimine, et comme il y avair à cóté du villaze un étang 
s rempli de poissons, les gens de ln ville en allaient chercher pour les manger. 
a Dans le nombre de ces poissons, (y en avait deux, l'an nommé fon (bulle de 
a foment), Tautre tò eli. (babillard, médisant), qui conçurent du ressentiment 
« (contre les pêcheurs}, Dans Je méme temps, un petit garcon qui samusait sur le 
« bord de l'étang à voir frétiller Ies poissons, prit un bätou et les Írappa à la tête. 
« Or, les habitants de la ville de Lo you sont maintenant les enfants de Shäkya; 
«le poisson fou, cest le roi Lisou li; le poisson to chi, c'est le bralimatcbóri Hao 
u khoa; et le petit garcon; c'est-ma propre personne. Voilà par quel effet de la des- 
a tinge le roi Liéou lia fait périr la race de Shákya *. « ' 








(37) "Le royaume de Che i.] La suite du récit fait voir quil sagit du pays habité 
par les enfants de Shákya, c'est-à-dire par la tribu à laquelle appartenait le fonda- 
wur de la religion houddhique, surnomme lurméóme Sldkya mount (le religieux de 
In famille Shákya), Shdkya Smha. [le lion de Shákya), ete:; car on ne doit pas oublier 
que Shíkya est proprement un nom dé race et non point uu. nom d'homme, bien 
qué nous nous en servions habituellement pour Cc es le Bouddha, fils de Shioud- 
dbodana. Au reste, il faut que le nom de Che i, qu'ou donne ici au royaume des 
enfants dr Shükya, soit une des dénominations applicables au pays de Kapila; mais 
Vétymologie eu est jusqu'ici mconme, 


(38) Ton wi] ignore la lorme sanscrite de ce nom; mais la note suivante fera 


* Tu tchi fou Ina et Hoy khi hing lung; cités dams la San teumy f you, liv. XXXIII, pag. 54 w- 
* s 
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voir que-ce n'est pas dans le pays de Kóshala que le Bouddha Käs'yapa est supposé 
avoir pris naissance. 


[39] Foé Kia ché, ] e'està-dire Kásyapa Bouddla; car ce mot doit étre Iu. Kia cha 
et non pas Kia yz, bien que le second caractère $ ait habituellement la pronon- 
ciation de yë. On le trouve quelquefois écrit en trois caracteres, Kia chd pho*; Ce nom 
de Kdzyapa, emprunté aux. antiquités bralunaniqués, est appliqué par les Samanééns 
à um de leurs Bouddhas, à celui qui est supposé le prédécesseur immédiat de Shákya 
mouni; son nom est rendo par Tocem bilens ^ et aussi par (estado*. La première 
explication n'est qu'un jeu de moís, Kas'ya pa pouvant effectivement étre traduit 
par splendorem bibens vel absorbens, parce que l'éclat qui jaillissait deson corpa effa- 
cait toutes les autres lumières. C'est eu que les Mongoli rendent par les mots de 
Gerel saliktchi?, Beaucoup de légendes et de par ités mythologiques sont rap- 
portées au temps du Bouddha Käfyapa, Suivant la Série chronologique des prédices- 
sears de Bouddha*, le teoisiéme Bouddha , Kàs'yapa, parut dans le siècle au neuvième 
petit kalpa de l'âge- actuel, dans la période de décroissement, quand la vie des 
hommes était réduite à vingt mille ans, cestá-dire, IL y a maintenant (1834) 
1,992,859 années. Suivant le long Æguma!, it était de la race. des Brahmanes, de 
la famille de: Kásyapa. Son pére se nommait Fan (à (vertu de Brahma, Brahina- 
sila), sx mire Tin tehu (opulent): 11 demeurait dans la ville de Bii, et ce 
fut assis sous un eyegdla (fens fmdica), quil préclia. la loi à une assemblze dans 
laquelle: i1 convertit vingt müle bommes: Les denx esprits qui assistaient (genii 
pedes } étaient Thi ché et Pho Io plio; celui qui assémhlait ss troupes étiit Chen fan 
tu. J'ignore le sens do ces deux expressions, genti pedes, exercitam colligere = il y 
en a de semblables dans chacune des notices relatives aux six Bouddlins antérieurs 
à Shükya mount. 

Selon le livre intitulé Procal des Tathignias*, si l'on récite conyenablement 
les formules, Käs'yapa Bouddha se tient dans l'espace et étend sa. protection sur 
un nombre infini d'êtres vivants + il les garantit de toutes les maladies, de tous les 
mallieurs, de l'influence des mauvais génies. Voici ces lormules divines : : j'y joins 
autant qu'il se peat la restitution sanserite. 











t, Nan won Fo? tho ye, Namo Bouddháya. 
a, Nan won Thi ma ye, Namo Dharmáya. 
3, Nan wou Seny kia ye, Namo Sangiya. 
* San ling fd son, Tir. XXVII, pag. 16 $. * Fo tsau lung ki |livre qui n'est pas admis dana lo 
* Jhid. li. XXXI , pag. 2x et suiv. recueil ancré), cité ilana Ig Sag tany f wu, | XVII, 
“Fan $ ming i cité dans lo Son (asy fd mius pag vi 
Hy. LXI, pág. às v. "Cité dans le Chin | tian, liv. LXXVI, pe +. 


5 Schinidt, Noles sur Sanim Setsen, pag. 36. * Jon laf fany piani enè Merini. 
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À. Nan wou Kia che pho To kin to ye na, Namo Kás yapáya. 


SAn — Om! 
6. Ho lo, ho lo, ho lo, ho lo, Harao, hara, hara. 
7- Ho, bo, ho, Ho, ho, ho. 
8, Nan wou Kia che pho ye; Namo: Kås'yapåyn. 
g- Alo han ti, Arhate. | 
10. San miao San fné tho ye. Samvaksambouddhàya: 
Ti SF ichu ho, chi, 
ras Ma to lo po tho- 
Quand le Bouddha eut acheyé de révéler ces formules, il 'adressa aa bodhisattwu 





Akàs'agarbha et lui dit : à Excellent jeune homme! ces formules sont celles qu'ont 
« réchées an nombre de Bonddhus égal À trente-trois lois les grains. dé sable du 
«à Ganges ta dois les recueillie et les réciter en pratiquant de bonnes actions, O 
" Aküsagarhha!. s'il se drouxe quelque homme veériueux ou quelque femme. ver- 
«tueuse, qui, de jour et de: nuit et. dans les trois temps, répète ces formules, il 

» obtiendra de voir en. songe: les Bouddhas et d'être délivré de tons les empêche- 
u mente résultaur des actes de [3 vie. » 

L'invocation à KÀgyapa, rapportée dans les Louanges dés sept. Bouddhas est congue 
dans les termes suivants: « J'adore Kås'vapa, le seigneur du monde, trà : 
» e trés-éminent sage, qui naquità Bénaris dans une famille de Brahmanes Tivin 
u par les princes; ln vie de sam corps illustre dura. vingt mille ans, et les eaux des 
« trois- mondes furent. desséchées par la: lampe de 1a: sagesse divine qu'il acquit au 
u pied de l'arbre: nyagrodiu. «On. soit que ce. passage sanserit, daccord en quel- 
ques circonstancés avec la traduction. chinoise du long Agoma, est contraire av 
témoignage. direct de Chy. EE hian, qui place le lieu de la naissance de Ka4yapa 
loin de. Bénarés, dans. le nord de la province: d'Aoude. 

Le liyre intitulé Jaa koum jt Xn ni |! Jang. * dit que le corps de Kàs'yapa Bouddha 
était haut. de seize. toises ( 38* 8] et que son auréole avnit vingt-yodjanas. Suivant 
un autre ouvrage *, le Bouddha Kàasyapa ayant préché sur les livres saints; il y eut, 
dans une seule assemblée, vingt mille bhikchous qui obtinrent le titre d'Arhan, 

Le King t tchouan teng lou^ compte Kásyapa Bouddlia comme le troisiéme Hono- 
rable du kalpa des sages, c'est-à-dire le troisième Bouddha de l'âge actuel. 








[ho] Uneenirevac. i Ceci doit être une expression consacrée, car on li retrouvera 
plus- tard, à l'occasion du Bouddha Krakoutehtchhanda. Comme Shákya mouni eut 
* Sapta Boidkiha Sénirá. iliina kea dabii Blesenreles * be Fd yuun ha lin, eite lh-méma. 


tom. XVI, pag 454 * C£ également dana là Chin | un, liv. LAXXVII, 
* Cité dan be hind fom liy EXIT, pág $ mg 8 | 
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une entrevue avec aan pire Shonddhodana, on & vonlu «rns doute imiter cette par- 


ticularité de sa vie et là reproduire dans la vie mythologique des prétendus pré- 
décesseurs du Bouddha historique, 





(ir) Pan ni honan.) L'entrée du Bouddha Kás yapa dans le Nirvàn'a. Cette expres- 
sion a êté expliquée ci-dessus (chap. XIE, note 3} et relevée ailleurs (chap. XVI, 


note 15). 


(42) Les Ché li.] C'est le mot sanserit s'érira : lés Chinois le traduisent par as 
du. corps, Voyez pag. 59; chap. VIH, note v- 





(A3) Le Jon lai, ] c'està-dire le Tuthágata, celui qui est réellement aveuu, d'après 
le sens des termes chinois et tartares qui répondent au mot sanscrit; et plus exac- 
tement. d'après l'analyse de ce dernier et d'après Ja doctrine bouddhique, celui 
qui est comme parti, qui a quitté définitivement l'existenes relative pour entres dans 
le Nirvän's ou l'existence absolue. On le traduit-en tibétain par De bjin gshegs pa, 
en mandchou par Inclion idzilhe, en mongol par. Tagoutsilan traksun *, C'est le pre- 
mier des dix noms honorables que l'on assigne aux Bouddhas. On l'entend dans 
trois sens différents, selon qu'on l'applique aux trois états du Bouddha (les trois 
corps), son état de loi [ Diarmakádya ], à sa manifestation glorieuse dans le monde 
des idées (Sambhognkitya), € à sa transformation corporelle (Nirmánakdya). Un Boud- 
dha est Tathágata dans le premier sens, en tant qu'il n'est rien d'og il vienne, et rien 
od HE aille *, "est-dire que la. perfection absolue ne procede d'aueune chose et ne 
à suene autre chose. Tl est Tathügata. dans le second sens, parce que le pre- 
mier principe, l'essence des choses, est amililude, identité (avec l'intelligence, idée 
conçue par elle], et qu'il est parvenu à s'assimiler à l'Intelligence parfaite *. Il est 
Tathágula dans le troisiéme sens, en ce que porté par la nature réelle de la similitade 
(l'identité de la nature intelligente), il est venn à l'état de parfaite Intelligence ^. 

[Le mot Talhágata en sanserit, de méme que De hin. gshegs pa. en tuhétain, 
signifie - qui a marche de bi méme manièro qar ats prédécesseurs”. — Kk] 


` Voye le Focuhalune panti * Tohonun fd lin lan, cité lè-même. 
EH 1 0 m ism lu Eu in a J They ėki bm. ciià ii-mème, 
liv. XXXV, peg. 4 v. * Focabulaire psataglolt; kam. 1, pag. 1» 














PITRE XXI. 





CHA 


Ville de Na pi kia. — Lieu de la naissance de Keou leou thsin fo& et de Reou na 
hm meou ni fot: 


De la ville de Che "wei, en faisant douze yeou yan (1) au. sud-est, 
on vint à une cité nommée Va pi kia 4). C'est le lieu de Ia naissance 
de Keou leou thsin foë 1. Il y a également des sng kia. lan (4) dans 
les endroits où le père et le fils euren| une entrevue 15), ainsi que 
sur l'emplacement du pan ni honan (6, et ón y a élevé des tours. 

De là vers le nord, en faisant moins d'un yeou yan (7), on parvint 
à une cité qui est le lieu où Keon na kan meou ni foë (8) reçut la nais- 
sance. On a pareillement élevé des tours dans l'endroit oà le pére et 
le fils eurent une entrevue, et dans celui du pan ni honan: 
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(1) Douce yeou yan. ] Douxe vodjanus valent environ seire lieues. 
(x) Napi lda.] Ce lteu n'est point connu. 


(3), Keou leou thsin foe. ] Nom d'un des Bouddhas antérieurs k Shäkya mouni. Il 
est quelquefois orthographié Keon leou sun; c'est une altération du sanscrit Krakoatch- 
tchhanda : on de traduit par te qui doit étre interrompu ou supprimé, et l'on entend par 
là les vices et les passions qui doivent être améantis de manière qu'il n'en. reste 
rien. Los Mongols ont rendu ce nom par Orichilang i d'ebdektchi*, Il naquit dans Le 
ueuvième kalpa: de l'age actuel, lorsque Ja vie des hommes était réduite à 
soixante mille ans, il y a par conséquent cinq millions neuf cent quatre-vingt douze 


* Schmidt, Notes ur Sanang Setien. pog. Job 
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mille huit cents ans“ Le livre intitulé Le long AgamaŸ Y'abaisse an temps où la vie 
n'était que de quarante mille ans, et le rapproché de nous de deux millions d'années. 
Suivant le méme ouvrage, c'était un Brahmane de la famille Kás'yapa: son pére se 
nommait Li té et sa mere Chen thi. ll habitait la ville de An ho (paix et concorde), 
[| précha là lai assis sous l'arbre- Chi. fi cha. (s'iricha, aracia sirisu); et dans. une 
seule assemblée , i1 opéra. le- salut de quarante mille hommes. Ses appuis spiritaels * 
étaient Sa ni et Pi leon; son gardien. était le suprême vainqueur Chon kib isen (fils 
de la bonne Intelligence). 

E livre des Procédés des Tathégutas ! enseigne que quand on fait un bon usage 
des formules et des prières, le Bouddha Krakoutchtehlianda se. tient dans l'espace: 
d'oà 1l éMesid sa protection sur tous les êtres vivants, éloignamt d'eux les maladies ot 
tous les genres de maux, aussi bien que les démons, C'est pour eela qu'il a récité ln 
formule suivante : 





1- Nan won Foé tho ye; Namo Boudidháya. 

2. Nan wou Thà mo ye, Namo Dliarmáya. 

3. Nan wou Seng kia ye, Namo Sangáya. 

Á. Na mou. Kia lo Eió tsun taye, Namo Krakoutehtchhandáya. 
5. To tha kia to ye. Tetigtyte 

G. À lo han ti, à 

7- San mino kia san fo£ tho ye, 

8, An! 





9- Kin tho, kia tho; kia tho, kia tho. 

10. Chi tchi, chi tehi, chi tehi kia tho ye. 

ti. Na mou Sà pho to tha kia ti fou. 

i2. Ho lo hota ti yes 

13. San miao.san fot tho pho ye. 

14. Sou pho ho! | Swáhál 


Ensuite Krakontchtchhanda Bouddha dit au bodhisattwa Akás ogarhblia : « Excel: 
à lent jeune homme! ces dhéranf (invocations] sont celles que les Krakoutchtehhanda 
v Bouddlius, ayant le méme nom (que moi), jusqu'à un nombre égal à celui. des 
u grains de sable du Gange, aussi bien que les Bouddhas des trais tomps, ont en- 

» seignées ét dont ils ont vanté l'efficacité. Si les hommes gardaient ces divines for-* 

u mules, ils pourraient , jusque dana le dernier kalpa du temps à venir, établie fer- 
a mement lè culte des trois (êtres) précieux, ét faire naitre la véritable foi. Quant 
* HHX bhikehous; ix bhikchounis. Dux Oupasikas, iix Üupayis, qui pourront pi- 


* Fan $ mung à. Hv. T (noma des Bonddlina]; eiíà * Voyez ei-dessas, paz. i&g. 
dans 1e San Ima fil sow, Tic. XX VII, pag. 10, * Ju lni fang pian chen his tchean ling, cte dat 
* (cuti dana le Ghin (dan; hv. LXXVI, pag d v hé Clun à tm. lv, LXXVIT, gag. d +. 
25 
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reiter cnstamment ces. formules et les. observer, il t | 
ii visible tous les genres-de maladies-et demaux. » 

Voici l'inyocatian à Krakoutehtehhimda, telle qu'elle est rapportée 
Tossddl Stotra * : a adore Krakoatch tchhenebur | (aie), le seigneur llacmowhis, lo sougata 
«qui n'est. point. égalé, Ia source de la perfection, aqui: mquit à Kehemavnti, d'une 
i famille de Bralimanes révérée par les rots: Ia vie de ce trésor d'excellence fot de 

à quarante mille ans, et il obtint, an pied de l'arbre s"iricha, Vétat de Djsinendra, 

u avec les armes de la sceienee qui anéantil les trois mondes: w disi 

Le Jon konan foé san. mi king * dit que le. corps de Keakouteltehlianda Bouddha 
était haut de vingt-cinq vodjonas, ipie són auréole avait trante-deus yodjanas, et que 
la lumiere éman£ée de son corps &ótendait à cinquante yodja 

Le PA yowan thu lin" dit quo, dans uné seule ássemhlée ob Krakontehichilamda 
expliqua les textes sacrés, y eut quarante mille bhikchous qui tous atteignirent la 
qualité a''Arhau. 

Le Bouddha Krakontehtehhanda est, suivant le King b tchonan: teng lou 5; le pre- 
mier Honorable ( Lokadjves'tü) dé l'ápe actuel ou dà kalpa des sages. 





ront de leur eorps 












(à) Seng kin ln: Mosastires, Voyez chap; HI, note 5. 

[5) Une entrevue] Voyez ehap. XX, note 4o. 

(5) Pan ni homan.] Voyer chap. XII, note 3. 

(7) Un yeu van] Un yodjana, une liene un tiers environ, | 


[8) Keno na hun meon ni Fos, | autrement Ka na hia meon ni ou Ki nu han meon ni, 
en sanscrit Kanaka mount. On interprète ce non par aurea quistada 7 kanaka signifie 
or, ekinarque ici l'éclat extérieur du personnage; et mori, l'ibsence de tout obstacle 
au repos dans la vie solitaire", D'autres rendent ce mat par ermite d'or, parce que 
ee Bouddlia avait le corps de couleur d'or ": les Mongols le nôminent Altän tehi- 
dakichi*. 11 parut dans le monde et naquit dans le Djsmbou dwipa, à l'époque où 
Is vie humaine était réduite à quarante millé ans, c'est-à-dire, if y a trois millions 
sept cent quatorze mille cent ans, Li long Mgamu place sa naissatieé au temps où 
"la vie éuit de trente mille ans, d'ésticdire, il y a sculement deux millions sept ceni 
quatorze mille cent ans. Ce personnage dit Bralimane, de la famille de Kis'yapa: 





* date Fest, Witieg de Caleta, 4 XVI, ^ Fuu$ máng i. cité dana le Sá lung fd wu. 
Hg A53. liv. XXVIII, pag vow 
Ci dans le Chin à fon, Ti. VAXNIL, pag. 5 M ton fun, cité Th:mème 
1 Ciió là-méme. nid, Notes sur Sonny Seien; pag: So. 
Chá lemina 1 iced dn Ve Chin (Han, Ir: LANVIT, pog; 5 e 
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Soie s'appelait Ta të (gronde verta) et samòre Chen ohing (biewvictoriense)- i 
habitait dons la ville trèe-pare, et tint, sous l'arbre appelé. Ou tian piolo man (Ou- 
doumbars, ficus glomerata) , utie assemblée dans laquelle ii précha la loi et convertit 
tente: mille hommes. Ses appris «pirituele (chap. XX, note 39] étaient nommés, 
l'un Chu phan tts et Tautre Fo to bòu. Celui qui le gardait était le guide de la multitude, 
Fils de [o concorde éranquille.: j'ignore fe sens de ces expressions mystiques. 

Suivant le livre des Pracálés des Tathágatas*, quand on récite hien les formules, 
Kanaka mowi Bouddha-se tiep dons l'espace. Il tend sa. protection sur tous les 
ôtres vivants, carie tontes [es znaladies, éloigne tous Ies manvais esprits: C'est duns 
cette intention: quil a débité Les: tartocktiopy-sui x 








1. Non Won Foë tho ye, 

a: Nan wou Fhâ mo ve, 

3. Nan wou Sens kia ve, 

h. Na mou Kia na kia mou nà i, 

5. 'To tha kia to ve, 

6. Alo han ti, 

7. San mino Kia san foë tho ye, Sa gaka abound yx 

B. Anl Om! 

]. Si lo, sà lo, sā ly, sä lo, Sara, sara, sara, sara, 

(o. Sj lo pho ye. 
Lis ‘Th mo, thà mo, thà mo, (hi mo Dhurma , dliarma, dharma, dharma. 
13. Tou wou tou wou tou mo ye; | 
13. Na mou Kitna wou ma i, Namo Kanaka mounaye: 
14, To tha kia to ye, Tathágatáya. 
15, A do hon ti, Arhiüte, 

(6. San miao Kia san foè ibo ye. Samyaksambonddháya. 
(7. S3 thian eh man to To. po ta. 

iB, Sou pho lol Swüh&! 


Après ayoir achevé de prononcer ces invocations, le Bouddha: Kanaka iouni 
s'adressa au bodhisatrwa Akásagarbhia: et hui. dit» Excellent jeune homme! si un 

v homme: mi une femme. doués de vertu. peuvent récitee constamment ces dhdrani 
TT {invocations} et les observer, toutes les maladies seront écartées ou guéries. n 

Le Sapta Bouddlia Stotra* contient l'inyocation suiyante à Konaka mouni : » Fadore 
u Kanaka monni, sage ei législateur. exempt de l'aveuglement des illusions mon- 
» daines; qui unquit dans. la cité dé Sabhunarati, d'une race de Bralimatnes honorés 
» par les tois. Sa personne resplendissante exista trente mille ans. Généreux comme 
«là montagne des pierres précieuses, il obtint Je degré de Bouddha au pied de 
« l'arbre óudommhara: s 


st lama de Chia d tiam, He. LXXVII, pag. (. — * Cité dana lea diat. Hes. tem XVI, pag. 45d 
25. a 
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Le Jon kovan fod san mi king" assure ique le corps de Kanaka mouni était haut de 
vingt-cinq yodjanas; que sen auréolr en avait trente, et que da lumiere émanée de 
son eorps-s'éMendait à quarante yodjanas. 

Suivant dio Fa yonan teh lin, dans une assemblée od Kanaka: mouni expliqua les 
livres sacrés, i1 y eut trente ruille hlikchons qui atteignirent 13 qualité d'Arhan, 

Le Kmg t? tchonan loa * appelle le Bouddha Kannka mouni le deuxième Honorable 
du kalpa ides sages. 

Krakoutehtehlunda ( voy, ci«lessus, note 3), Kanaka mount et Kis yaps (eh. XX, 
noté dog) sont nommés les Bouddhas du temps passé, Ile sont los tis premie 
mille Bouddhas ipi. doivent paraitre dans le kalpa actuel, dit le kalpa des uw: 
Shäkya mouni est le quatrième, En y Jolgnant les trois derniers des mille Bouddhas 
qui ont parri dans le cours de l'àge précédent, Vipas'yt, Sikhi et Vis wabhou, on a 
sept personnages de ce rang qui sont habituellement nommés ensemble les sept 
Bouddlas* , sans qu'on donne de motif suffisant pour cetté réunion des trois derniers 
Bouddhas du kalpa antérieur avec les quatre premiers du kalpa présent. M. Schmidt 
2 cru ios ü les trois. premiers n'étaient pas nommés dàns les ouvrages bouddhi- 
» ques^ ; » cette. erreur provient de ce que, dans les livres ou il n'est question que 
de l'Àge actuel; on commence la série des Douddlas par le. premier de cet âge, 
Krakoutchtchhanda, sans remonter à la période antérieure. Mais l'ouvrage même 
que ce-savant a traduit démentait sou observation, puisque Sanang Setsen y fait 
mention de Sid et de Fis'walhon *; 

M. Hodgson ne eroit pas devoir Pros en doute l'existence historique des six 
Bouddhas prédécesseurs de Shákya '; et d'un autre cóté, M. Wilson pense que l'on 








peut mettre en question Ia réalité de l'existence di ces Bouddlias. A en juger d'après 





les indications toutes fabuleuses qu'on vient de lire; il n'y aurait point de question 
à élever 4 ce sujet. Un autre point qui doit ètre relevé, c'est la succession ides sept 
Bouddhas et teur distribution dans les quatre yougas. « ll est trés-digne de remarque, 
» dit M. Hogdson ^, que suivant les écritures anciennes les plus authentiques. là 
“site de ces sept Bouddhas remplit toute la durée du temps + les deux premiers 
| Pant rapportés au sagu: youga, les deux suivants au (nita, les deux d'ensuite uu 
v diedpara; et Shükya et le Bouddha à venir étant les seigneurs reconnus du Kali 
« youga: üctael, » Cet là. une notion brahmanique introduite: dans le bouddlisme 
par les habitants du. Nepal, et qu'on ne saurait trouver dans les traités originaux, 
: ae Te Ghia stian, Lv LXXVI; pag. 6 v. M n genannt, Nata mr Sanm Sohan, 


+ Fam F ming i, ct doni le San tiang AF ian, Saien Von desellen sind bereits ieber tori- 
liv: XXVII, pag: g e Pocak d Tinthiinae: =— lergeemugen, unter wélchen SA nnd FFirealdur 
Sie Bosidilha Stntra | Lomangees de» wpt Bouddliáa), Vers. Sünnm) Sein , Arsilnciton de M. Schmidt, i. 4. 
dans bis daii fles deum, XVI, y*g- 453. — Sanung (Asia, Hé tom. XVI, pog. A43: 

Selen, Gesthishié des Òu Mongolen, pag. 5. | * find; pag. A55. 

* duds lindet viam isi Dailllaiachen Wóchprn dic * fed. pag Aid: 
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oi la succession des Boudülias-est exposée dans un système tout différent. Sans ré- 
péter à ce sujet ce que j'ai dit ailleurs *, le tablean suivant rappellera les princip 
traits de cette chronologie fantastique, qui ne parait sujette à aucune diversité un 
les différentes nations bouddhistes, 








KALPA NEA ERVEILLER 
reco Bondia, 





KALPA TER SAGES 
(igp achui). 





995 Bouddhas à venir. nsc nenema num 


* Ensui sur là cossegrphie, ete 





AVERTISSEMENT. ; 


Ce n'est que jusqu'ici que feu M. Rémusat a pu conduire son commentaire 
sur Le texte du Foë kouë Ki. Je n'ai trouvé dans ses papiers que le brouillon 
de la: traduction: de la. seconde moitié de ce texte ; je l'ai corrigée sur l'origi- 
nal, je lai divisée en chapitres et accompagnée de nates tirées dis mêmes 
sourcés oà M. Abel Rémusal avait puisé les siennes. J'ai aussi inséré, aux 
endroits convenables, les fragments de la légende de la vie de Shákya mouni 
quand il était. Bollhisattwa, de laquelle il a. été question à la page 73. 


KLAPROTH. 


CHAPITRE XXII 
Ville de. Kia 'wei lo wei. — Champ du roi. — Naissance de Fo&.. 


-———— 





De là, en allant à l orient, à la distance d un yeon yan 1), on arrive à 
la ville de Kia wet lo "wet i), I n'y à dans cette ville ni roi, ni peuple; 
c'est absolument comme une vaste solitude, H n'y a que des religieux 
et quelques dizaines dé maisons de gens du peuple. C'est le lieu où 
était l'ancien palais du roi P? tsing (3), et c'est là qu'on a fait une repré- 
sentation du prince (Aj et de $3 mère, prise au moment où le prince, 
monté sur un éléphant blanc, entra dans le sein dé sa mère (5. 

Au lieu où le prince sortit de fa ville par la porte orientale; dans 
celui où, à la vue d'un malade 19, il fit retourner son char et lui fit 
rebrousser chemin, partout on a élevé des tours. Dans les endroits 
où Ai contempla le prince (25-08 Nan Iho et d'autres frappérent 
l'éléphant; dans celui où l'on tira de l'are 8, dont la flèche qui etait 
allée au sud-est, à la distance de trente li, entra en terre et ft jaillir 
une source d'ean, que les hommes des temps postérieurs ont disposée 
en forme de puits dont ils donnent l'eau à boire aux voyageurs; dans 
le lieu où Foë, après avoir obtenu Ia doctrine (o), revint visiter le roi 
son peres daus celui oà cinq cents fils des Shdkyas (1o) embrassérent 
la yie monastique el adresserent leur hom mage à Feon pho di bi; à 
la place où la terre trembla de six manières w3); dans l'endroit où Foë 
précha la. loi en faveur des dieux, et dont les quatre rois du ciel gar- 
dérent les quatre portes, de facon que le roi son pére ne put pénétrer 
dans l'assemblée: au lieu où Ta ‘ai tao. lit. l'aumóne d'un seng kia 
Hi (Sp à Fo£, qui était assis le visage tourné du cóté de l'orient, sous 
un arbre Ny keon lin Wih qui subsiste encore; dans l'endroit ou le 
roi Lisou (i fit périr la famille des Shákyas 15); laquelle avait obtenn 
auparavant le rang de Sin tho wan Oë); (dans tous ces lieux) on a 
élevé des tours qui existent encore. 
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CHAPITRE 199 
Au nord-est de Ta ville, à ninh li, est le Champ royal; Là est 
le lien ot lé prince, placé sous un arbre, considéra des labou- 
reurs hz). À Fest de Ta ville, à cinquante Ii, est Te Jardin royal; ce 
jardin porte le nom. de -Lun ming h8), La damé (9) étant éntrée dans 
l'étang pour se baigner, en sortit par le côté septentrional: elle fit 
vingt pas, prit à la main. une branche d arbre, et s'étant tournée 
du côté de l'orient, elle donna naissance au prince. Tombéà terre; 
le prinée fit sept pas. Deux rois des dragons lavérent son corps 69. 
À l'endroit où cette ablution eui lieu, il se forma aussitôt un puits; 
et e'est Aee puits. aussi bien qu'à l'étang où avait eu lieu le bain, 
que les religieux ont coutume de puiser l'eau qu'ils boivent. 
Il Ly: a tur tous per Fo qae Heus aétehtale rage | 





cin où ils an arnat i roue ede lé loi dus le ARE cot où 
ils préchent la loi. où ils ont des conférences et où ils soumettent 
les hérétiques (23) le quatrième. celui où ils redescendent après qu'ils 
sont montés au ciel de Tao li ( [n4], pour y précher la loi em faveur de 
leur mère (25. Les autres lieux sont ceux des diverses manifestations 
suivant les circonstances: Le royaume de Kia "wei lo "wei est une grande 
solitude; le peuple y est rare et en petit nombre. Sur les routes on 
a à redouter les éléphants blancs et les lions, de sorte qu on n'y 
peut voyager sans précaution. 

Après le lieu où Fo& est né, en faisant cinq yeou yan 06) vers 
l'orient, on atteint le royaume de Lan mou. 


NOTES SUR LE CHAPITRE XXII. 
[1] Un yeou yan,] Une lieue et un tiers environ. 


(a) Kia "wei lo "wei. | C'est certainement par une fatte d'impression qu'on a suppri- 
mé la troisième syllabe de ce nom dans le en hian thoung khao *, ou on lit Kia "wei 


^ H'en LETELTE] bhua, liv. CCXXVI, pag. i 
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"wel : este faute s'est reproduite ailleurs *- Les Mongols éorivent sy Kabilik, et 
l'intent persan du Tarikh khkalayi, attribué à Abdufluh Beidhuswi, ENS Kidpildui *. 
Lé plus grand nombre des-auteurs bouddhistes qui ont écrit en chinois, rendent le 
1 Ha Kia pi lo*; quelques-uns l'interprétent par bienfaisant, ce 
qui est uné méprise, čar d'est ainsi qu'on traduit le nom de Skäkya; d'autres plusexaets 
le rendent par jaune. Lo signification do nom de Kamlavaston ne saurait étre l'abjet 
| | | a 
d'aucun doute, puisque nous en possédons la traduction tubétaine qui est : NJ | 


Nass Ser: s kyai gi (Ve sol duJaune foncé], ou AJ IW YI" Ser s rai 
ghrony (Ta ville du Jaune foncé). Serd kya (en mongol phe pea) sinifie le jaune 
Joned, comme hapila en sansorit. C'était aussi te nom du célébre ermite iira Ka- 
pila, qui donna. aux fondateurs dii royaume de Kapitu le sol où ils bätirent leur 
ville, comme on le verra dans la note 10 de ce chapitre. Hiuan thsang est l'auteur 
iui arthographie le mieux le nom de cette ville, eu le rendant par It 3:977] 
T Yd Kie p lo fà sod ton 5, ce (qui exprime trés-exactement le Kapilavastou ou Ka- 
pilavatthu des livres pali. Les Birmans éerivent ce nom Kapilavot; les Siamois, K- 
hinlawathou ou Kabilapat ; les Singhalois. Kimboulvat ; et les Nepaliens, Kapilu-pour. 

Le royaume de Kapila est encore mentionné par Mà touun lin sous le nom dr 
CAL Ki pi li. Dans l'article Jade, il dit ; u Dans la 5° des annees Yuan ha. 
- du rime de l'empereur JFen di des Soung (428 :do J. C.) Yn "ai, roi de Kia pi fi, 
«dans le Thian tchü, envoya une ambassade à l'empereur. Elle apporta une lettre 
«et des présents consistant vi bagues de diamant, en anneaux d'or pour freins, 
wert en animirux rares parmi lesquels il y avait un perroquet rouge el un blanc. 
r — Sous l'empereur Ming H, de la méme dynastie, la deuxieme des années Thai 
«chi [866 de J. C.], Je Arapi li. envoya encore en Chine une ambassade qui 
» apporta ua tribut. L'ambussadeur recul le titre de général élevé et grave *; » 

Le Ls tai ki ssn, qui mentionne aussi l'ambassade du roi de Kia pi (r, en 428 de 
notre ere, ajoute que Ia lettre adressée à l'empereur était rédigée tout à fuit dans le 
style. des prédications de Bouddha '. 

Les rédacteurs de la grandi collection géngraphique intitulée Pian i tian, disent . 
en parlant de ce Ku pt lo fà sod tou, quianotennem mt on écrivait mal ce nom, akie 
it 3 Kin pi lo wei, et que ce pays était situé à 1a frontiere de l'Inde da. Milica : 






* Yum burn loai han. lix. OOCAVIE, pag. 3, 3» 
— Tiheen: chan 1 ki, esté mans: — Erat. inr les 
anehra dr Shákya et de Don tic, inno à VHistaire des 
"Wet, cité dans le Chin i fina. lir. LIN, pag: s 

* Hulor. Siorninn, ed. A. Müller, Jews, (689, int", 
prp apdo exte person. Le Gsdudtear à tual lu ce 
nem, Bulja Pili, pag Ai 

^* Sam tung fd jou, Tiv. XIII, jag; à: Viv. XXX, 


pag. 215 nc Mv XXXI, pag. 4. — San Hanf Man 
loci. Jin we, liv. EX, pu cst 
' Veneno Fon hinn ilaumg Elan; lix. COCXXXVIIT., 
pez 153 t bac Pire E fn; lis. LXVIL, ari. 5. — No- 
tics da vovunms ile Kin pi li. pag. v, tirée du l'liitaire 
des £e des Man «dn torop de fo dynastiu des Treng. 
! Liderkises. liv, XLNT, pag Jio 
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mais il parait qu'ils sont restés dans le doute sur l'identité du Kia 'wri lo wei de Chy 
[i hian et du Kie pi lo fii sou tou de Euan sang, de sorte qu'après avoir inséré , à Ta 
place:convenahle, l'extrait du fad loud kí qui se rapporte au premier de ces noms". 
ils pat renvoyé ailleurs le- chapitre dyu Siya whi qui devait s'appliquer au second; 
puis ils ont oublié de transerire ce chapitre; et c'est une. omission qui nous est très- 
préjudiciable, parce qu'elle nous prive dé points de comparaison iris nécessaires 
pour l'éclaireissement de la. partie du récit de Fa hian que nous avons maintenant 
sous les yeux. 

de crois tre le premier. qui se soil écarte de l'opinion vulgairement reçue: que 
le Bouddhà Shákya mouni à yu le jour dans le Magadlur ou Babar méridional. Dans 
une note que j'ai ajoute à lu traduction française de la: Notice sur trais ouvrages bond 
dhiques, par M. H. H. Wilbon, insérée dans le cahier de février 2841 du Nouveau 
Journal asiatique (pag. 103), j'ai dit : « I n'est pas facile d'indiquer avec quelque 
« certitude l'emplacement de Kapilaponr où Kapilmwaston. D'après les relations chi- 
s» noises, il parait que cette. ville était située dans le nord de l'Inde; dans le pays 
«d dodi oi Oude.... Toutes les notions que nous avons sur la patrie de Shákya 
«sinha nous obligent dedi chercher plus au nord , dans le pays nommé à présent 
"a Ondi, et qui est l'ancien zfyodhya. » | 

Selon le Kah. ghyour où la grande collection de livres bouddhiques traduits en 
tibétain, la ville de Kapile ou Kapilieeaston était située dans le Kds'ala: en l'Àonde de 
uos jours; 4 l'époque de lu naissance de Shükya mouni, la plus grande partie de 
l'Inde centrale était sujette aux rois de Mogadha:z: vest pour ceite raison que le 
pays de Kás'alr, dans lequel Kapila: était située, fut considéré comme appartenant 
au Magadha, dont il était vraisemblablement tibutaire. En. tout. c35.. Magadha esi 
la contrée dans laquelle eurent lieu les premiers travaux de Shákya monui; il n'est 
donc pas étonnant que plusieurs auteurs bouddhistes aient placé lu naissance de ce 
législateur dans le Magadha mème E 

Les auteurs tibétxins disent que Kapila était prés du mont. Karlas (dénomination 
sous luquelle il fut entendre ai la chaine du Himálaya et sur la riviére Bhdgiralhi, 
qui est le Gange supérieur, ou sur le. flohini, qu'il ne faut. pas confondre avec la 
rivière connue à présent sons le pom de Mohinur, laquelle est un dés aïîlluents du 
Gandak. Kapila devait d'ailleurs se trouver prés de là frontière du Nepal, puisque les 
légendes bouddhiques disent que 1a Eunille des Shàkyas, ayant été chassée de sa 
patrie, s'était retirée dans ce pays. La chronologie chinoise des patriarches houd- 
dhiüques le place effectivement au sud-ouest du Nepal"; et, d'après une autre re 
lation. bouddhique, le pays dé Bénarès était au sud de celui de Kia wei lo 'wei ". 





> Piun i iian, diy LXIV, an, 6, * Encyrlopédie jnpomaus iin, LXIV, Pp 
* Voynt fni polvglolia, pàg $38. — Jaurmal af * Fran Aian kmi kam, liv, CXVI, pag fr 
tha dsiatig Society in Bengal, Vom. 1, pog. 7 | 
26 
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Lé Kia pi Ih est plaez, dans la carte chinoise do l'Hindaustan , insérée dans l'Ency- 
clopédiie japonaise *, im nord de Bénanès et du royaume d'A ya tho, de Kiaë chang mi 
ét de Kiao wa lo, A*yu tho est la ville d'Ayodhya: Kiao sa lo est le Kósla ou Kóchalá *, 
et Riau chang mi le Kausümbi des auteurs hindous. Ainsi, autant qu'on en peut juger 
d'aprés une arte où des notions recuelllies par des voyageurs chinois sont entasstes 
nn peu confusément ,- Kapila serait au nord de Bénarhs et au nord-est de cette partie 
de la province (Aoude qui constituait le royaume de Tma; c'est ee que vient con- 
former pleinement l'itinéraire de Fà hian. De Ranoudjr, il s'était dirigé au sud-est 
pour atteindre Kós'ala : il suivi la méme direction, puis celle de l'est pour arriver 
à Kapila: D'après cette indication et celle du Kah ghyour citée plus haut, cette ville 
devait done être situde sur les bords de Jo rivière de Rohini ow Bohn, qui vient 
des montagnes du. Nepal, se réunit an Mahiünáda et se jette dans le Rapts, par Ja 
gauche, au-dessus de la ville actuelle de Gorsk hpour. De cette maniere on peut done 
regarder comme un point assuré Ia situation. du lieu de 1a naissance du Bouddha, 

Dana sön Esso sur le. Bouddhisnie, M. Hodgson" dit que Rapálvastod. était. situé 
près de Ganga sugür. Voici ce qu on trouve sur ee dernier nom dans le Dictionnaire 
vauserit de-M. H. H. Wilson : « Sdgar désigue l'Océan. Sagura était un roi d'Avodhya ; 
» qui avait de Ker mi un fils nommé dsamundja et soixante mille aütres lils de Soumati. 
i Ces derniers ayant été chüngés en un o de GER par le sape Kapila, Garoud'a 
» enseigna au roi le moyen d'accomplir les rites fünéraires avec l'eau du Gange, 
a que dans ee but on devajt faire venir du ciel. Ce grand. ouvrage ne fut accompli 
« que par la déyotion de. Bhagiratha, petit-ils d'Asamandja, lequel ayant conduit 
i ]e fleuve vers Ja mër, lui donna lé nom de Sügara, el e'est pour Ia méme raison 
" que l'embouchure du Gange est. appelée Gangá Sigur: n 

M, J. J, Schmidt sest trompé en confondant Ja ville de Kapila avec celle dé Hi 
djagriha, située à une distance considérable au sud-est de là premiére; Cétte erreur 
vient de ce quil a oru que les mot mongola Khoghanan alfhor balghedl (ville de la 
résidence royale) étaient la fraduction du terme sanserit Mêdjagriha™, qui en effet 
signifie résidenee du rni, mais qui ést aussi le nom d'une ville située, comme nous 
le verrons plus bas; au sud du Gange. — Ki. 





(3) Le gor Pé-tsing. ] C est le nom du roi qui fut pére de Shákya mouni. P? tsinj 
signifie en chinois bline et pur; on le nomme également dans cette langue Tring 
fan wan, on le rur qui mange des. mets purs. C'est la traduction du sanserit Soud- 
ihiduna. 





x b la carto joine à ce volume, phi *OTrasasehns of Ihe Boyül mandi Sociehy. torn. 10, 
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Je. fnis suivre. iei la. généalogie dr la. maison de Shákya mouni. On a imprimé 


italique les noms ehinois, ainsi que los nóms palis ceux-ci sont précédés d'un p. 
Les tibétains.sont en rornain, et les mongols sont précédés d'une m. 
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Si thà to; eri sanserit Siddhidrta(šeloi In traduction ehinoise $ Sk 3E), est le 
prince qui, Nan re eE de Bouddha , fat appelé Shákva mouni*. — Ki. 


(A) Une représentation du prince. | Shia mouni, avant dé quitter 1a iuison pa 
ternelle, est toujours nommé fils du. roi où prince, en chinois TX Tai tsi, en 
sanscrit TT Rédjapouttra. en tibétain 7, Ghial srès, et en mopgol peues pase Khan 
kabakhoun | Khan kóbohn). — Kr. 





(5) Dans be sein de su mire, ] Au moment où Shàkya mouni, étant encore 
bodhisatiwa dans le ciel Touchita . devait s'incarner. dans le sein de sa mère 
Mahá mdyd, épouse du rai Souddhédune, il evonts sar un éléplumt blanc à sit dé- 
[enses et entra dans le corps de sa mére sous la forme: d'un rayon de lumière de 





* Là parüs rhiuone de ce tabem genéntogiqoe «t. principalement exiruite. du: oar chon sms. thai thon 
laci , sect fin we, fiv; IN. pig- t p 
26. 
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cing vouleurs, Cet ééphant blane porte èn sanserit le non de Aroljavartian, cest- 
idire te chemin sans tache, iL la planche H. — Ki. 

(6) À da mue d'un malade. ] D'après la grande Encyclopédie japonaise * et selon les 
autres légendes que j'ai pu consalter, ce fut en sortant, non de la porte orientale. 
mais de la porte méridionale que Sy dut, en sanserit Siddha ou Sarvártha siddha (celui 
qoi produit tont le salut) *, rencontra un malade, La légende de la vie de Shákya 
mouni, quand i| étwit encore bodhisatrwa *; dit la méme chose. 

Siddha, tiant dans la maison paternelle, était toujours triste et rêveur; pour le 
distraire, son père lui avait lait &ponser In princesse Kivou f£ ( Katchánà) fille de Chun 
ki [Souva bouddha ) , roi de Sra pho fo | Souprabouddha ), Cette alliance ne fit pour- 
tant. pas renaitre la tranquillité dans l'àme de son fils. On lui fit donc prendre de 
nouvelles femmes d'une beanuté admirahle ; l'une appelée Toute louange ( Sarvastouti), 
l'autre nommée Toujunrs joyense (Sadänandà}), Ces trois épouses de Siddha avaient 
chacune vingt mille filles à leur service , toutes bien Mites, d'nne exquise beauté et 
pareilles aux nymphes du ciel. Le roi son père s'adressant à Kiron f et aux. autres, 
leur dit = u Le prince a maintenant soixante mille femmes pour l'amuser par leurs 
« concerts et pour fe: soigner : est-il content. et. joyeux ? Elles. Jui répondirent :.Le 
« priner est du matin au soir occupé de ses pensées subtiles et de la doctrine; il ne 
“songe ni aux désirs ni à la joie. Le roi, fort attristó en entendant ces paroles, 
“appela ses ministres pour délibérer de nouveau. Il leur dit que les soins qu'on 
u avait pris pour Je prince étaient épuisés; que ni Ies trésors, ni les beautés du 
« monde, ne pouyaient l'arracher à ses projets, et qu ‘ne goütait aucune joie. Est-ce 
» done ce qu'a dit A i? ajouta-t-il, Les ministres répondirent : Puisque soixante mille 
u femmes et tous les plaisirs du sidcle ne le réjouissent pas, il fout le faire sortir et 
a qu'il voyage pour observer le gouvernement, afin de dissiper ses pénsées sur la 
« doctrine, Li-dessus, Te ròi manda au prince qu'il fallait qu'il voyageát pour faire des 
v observations, Le prince se dit à lui-même : Hl y à longtemps que je suis enfermé- 
« dans Je fond de mon palais, et j'avais le désir de sortir pour voyager et pour am'in- 
« former de ce qui est l'ohjet de mes pensées. Le roi fit publier me ordonnance dans 
saon royaume pour que tous Les lieux pur où le prince devait passer fussent ornés, 
« les. rues: et les chemins arrosés et baliyés; que l'on brülát des parfums, que l'on 
s suspendit des tapisseries, des hamleroles et des dais; On exécutà cet ordre, et tout 
« fut orné et purifié. Le prince. accompagne. de mille-chars et de dix mille cavaliers. 
«commence h sortir de la vile par la portë orientale, Alors un dieu de ia eclisse des 
» Soutras Unten ) nominé Wan Au ko lo, pour presser le prince de se décider 


«d embrasser 1a. vie religieuse, et pour le secourir en le délivrant de ses désirs 


* Toti. XIX, p. 7. Nourensi Josruál anutque, &. XII, ju 408. — * C'est le srom que Shükys monni por 
lasi daie an jeunesse — * Fed peu luna t3. ciié dani le San tang Ji sat, liv AMI: pàg: ai 
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s enflammés comme trois feux empoisonnés dans les dix parties, voulut faire 
u pleuvoir lean de la loi afin d'éteindre ces Évux empoisonnés. I] se changes donc 
«en vieillard, et gussit sur le bord du chemin : la téte blanche, les dents tombées , 
a la peau flasque et le visage ridé; fa chair fondue . l'échine courbée et Jes articula- 
» tions des membres contournées; les yeux larmoyants, le nez eoulant, la respira- 
“tion baletante et embarrassée; la. peaü noircie , la tete et les mains tremblantes, 
«le corps et les membres exténués et branlants , laid et nu, il sè montra assis stir 
“son séant dans cet endroit. Le prince demanda : Qu'est-ce que cet homme? 
« C'est m,homme vieux, répondirent les serviteurs, (Qu'est-ce. quie c'est que vieux? 
démandatil encore. C'est, répondiron, un homme qui a vécu beaucoup d'années, 
» dont les organes sont usés, dont la forme est changée, qui ale teint Mitri, Ja rès 
u piration faible, et dont les forces:sont épuisées, IH ne digère plus ce qu'il mange. 
« Ses articulations se disloquent, S'31 se couche ou sl s'assieid , il a besoin du secours 
u des autres. Ses veux sont obscurcis, son oreille n'entend plus: En se retournant, il 
«publie toui: SH parle, cést pour regretter et pour se plaindre- Le reste de sa yie 
«n'est propere à nen : voilh ce qu'on appelle un vieillard. Le prince tourmenté 
edit: Siles bommes, en naissant dans le monde, sont exposés au. malheur de vieillir 
» ainsi, il.n'y a que des insensés qui puissent le désirer et aimer, Quelle douceur y 
« trouve-t-on? Les étres qui naissent dans le printemps se dessechent et se flétrissent 
» en automne et en hiver. La vieillesse arrive commo un éclair : comment le corps 
« mériterait-il de nous attacher ?— Ert il déhita le gáthid suivant : à Par la vieillesse, le 
s teint se fBtrit et perd tout son éclat, la peau se reláche et les cótes se soulèvent: la 
« mart approche et presse, Dans la vieillesse, le corps change et peut se comparer 
« à on vieux char, La Loi peut éloigner cette amertume. Il faut employer ses forces 
«pour étudier le moyen dé commander à ses désirs. Quand les jours et les nuits 
a sont finis, il Rut être diligent et frt. C'est une réalité du monde que l'instabilité. 
« Si l'on n'applique toutes ses facultés, on tombe dans l'obscurité, H faut que l'étude 
« allume la tampe de Tesprit; que de soimême où choisisse et qu'on cherche ls 
« science, et qu'on évite les souillures. Ne contracter auéune souillure : prenez le 
« flambeau pour contempler la terre de la doctrine, « Ensuite le prince lit retourner 
“son char et s'en revint. Sû tristesse s'accrut encort, ét la douleur qu'il avait en 
a pensant que tous sans exception étaient soumis À cette grave mnfortune, ne Tui per- 
à mit de goûter aucune joie, Le roi demanda à ses serviteurs pourquoi le prince. 
« qui était sorti pour une promenade, était rentré si promptément, Les serviteurs 
« répondirent : Sur la route il. a rencontré wn vieillard dont la vue l'a attristé, et ne 
a pouvant goùter aucun plaisir, iest revenu à son palais, oü il s'alllige èn pensant 
ii à da longévité, 
« Peu de temps aprés, il voulut sortir et sif promener de nouveau. Le roi fit pu- 
u blier dans le royaurne que le prince allait sortir, ct défendit que rien de. fétide. 
« qu'aucune immoudiee se trouvât sur le bord des routes. Le prince monta donc 
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a dans son char et sortit par l porte méridionale de la ville; Le dieu se changea en 
u malade et se tint xur le bord de lu route. Son corps: dtait amaigri et son ventre 
v gonflé; 5a peau était jaune et brûlante. IE taussait et sanglotut. Tavait des dou- 
à leurs dans. toutes les. articulations. De ses neuf onvertures-s'écoulait un liquide 
» sanieux. Ses veux ne VO pas les couleurs. Ses oreilles n n'entendaient pas lies 
i sons. Sa respiration était haletante; Ses mains et ses pieds cherchaient te vide: il 
x appelait.son pèro ét sa mere, et s'alttachait douloureusement à sa femme et à son 
« fils: Le prince demanda : Qu'est-ce que ceci? Ses serviteurs lui répondirent : C'es 
» nn malade, Qu'est-ce qu'un malade? reprit le prince. IHs.répondirent : L'homme 
i est formé do quatre éléments : la terre, l'eau; le feu et le vent. Chaque élément 
(a cent el. une maladies qui se succèdent alternativement, Quand. les quntre 
i cent quatee maladies naissent ensem le, an sent un froid extréme, une chalour ex- 
» tréme, unc faim exiré&me, une plénitude extréme, une soif extróme, une altéra: 
u tion extrémes loutes les époques étant troublées, il & perdu l'instabilité dese cou- 
» eher et dese lever: e vst ainsi quil a gagné cette maladie. Le prince soupire et dit; 
« Je suis dans l'état le plas riche et le plus prospere; celui que le monde honore. Le 
» boire et le manger abondent pour ma bouche. Je puis m'abandonner à mes capri- 
s» ces, donner dans les excés des cinq désirs, et ne pouvant plus exercer mon intelli- 
s gene sur moj-m?me, je deviendrais malade aussi. Quelle différence y aurait-il 
uide moi à celüi-ci ? — Alors il prononca ce gálld : « Que ce corps est une chose ira- 
«gilet M est formé de quatre éléments, il à neuf ouvertures impures el dézoütantes. 
« Il estsoumis aux lourments de la vieillesse et de. Ia maladie. Méme en naissant 
« parmi les-diens, il est soumis à l'instabilité. En naissant parmi les hommes, il est 
u ches par les malilies. Je regarde le corps comme une goutte de. pluie. Quel plai- 
e sir peut-on gotiter dans le monde? Mors le prince fit retourner son clar, et s'en 
) revint d son palnis, pensant que tous sans exceplon éliient soumis à cette grave 
" infortunr, Le roi démanda à ses serviteurs comment se trouvait le prince de lu 
è tourse qu'il avait fuite. Ses serviteurs répondirent : Il a rencontré un malade, it 
- cetie vue ne Tui permettra de longtemps aucun plaisir. i 
à Peu de temps aprés, il voulut sortir encore: Le roi Gt publier un édit dans son 
Toyaume pour que. dans le moment oü le prince sortirait, on aplanit la terre 
i et quon ne loissát rien d'impur approcber do la route. JI sortit par la porte occi- 
» dentale de la ville, Le dieu se changea maim homme mort qu'on portait hors de la 
«ville, Les geny de lo maison suivaient le ohar en sanglotant et en pleurant, adres- 
».sunt su ciel des plaintes suram abandon ét une. séparation éternelle: Le prince 
» demanda z Qu'est-ee que-cela? Les serviteurs lu: répondirent : C'est un: mort. 
« Qu'est-ce que cola) demanda-t-il. La mort, répondit-on, c'est la fin. L'âme s'en 
cest alle; Les quatre éléments veulentse dissiper. L'áme sensitive et l'esprit n'étant 
v point en repos, le vent s'en va et cesse absolument, de feu s'éteint et le corps se 
i refroidit Le vent étant parti Je premier et le feu ensite, l'áme ex Tintelligenee dis- 
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v paraissent. Les membres s'allongent et seredressent. Il n'ya plus rien À recon- 
naître, Au bout de dix jours, la chair se détruit, le sang coule, le ventre se gon- 
» flle, seputréfie et devient fétide; il n'ya rien à y prendre, Le corps est rempli de 
« vers qui le rongent. Les nerfs, les vaines sont détruits par lo putrefaction: Les 

» articulations des os se disjoignent et se dispersent, Le eràue va d'un cóté; l'échine, 
“les côtes, les bras, les jambes, les pieds et les mains vont. chaeun d'un autre cóté. 
» Les oiseaux qui volent, les bêtes qui marchent, accourent pour les dévorer, Les 
* dieux, le dragons, les démons, les génies, les empereurs et les rois, le peuple. 
» les pauvres, les riches, les nobles, le vulgaire, personne n'est exempt de cette 
»ealunité. — Le prince Atun long soupir et dit en vers : v Quand je contemple la 
« vieillesse; la maladie et la mort, je gémis sur la vie humaine et sur son instabilité. 

WI ent ainsi di ma personne, Ce corps est une chose périssable; mais l'àme n'a 
« pas de forme: Sous la fausse apparence. de la mort, elle renait, Ses ftes et son 
» bonheur ne se dispersent pas, Ce n'est pas une seule génération qui eomprend son 
a commencement etsa lin, Sa durée se prolonge par l'ignorance et l'amour, C'est 
« par H qu'elle recoit Ia douleur ou I joie. Quand le eorps est mort, l'àme ne. périt 
« pas. Elle n'est point éther, elle n'est pas dans la mer, elle n'entre pas dans: les 
« montagnes et lesrochers. Huy à pas de lieu dans ee monde, ni de terre où Von 
« soitexempt de mourir. » La-dessus, le prince fit retourner son char et s'en revint à 
x son palais, considérant tristement que tous les tres vivants étaient soumis aux 
V toyurments et aux douleurs de la vieillesse; de la maladie et de la mort. Il en. était 
» tellement attristé qu'il ne mangeait plus. Le roi demanda à ses serviteurssile prince 
à était plus gat depuis: qu'il était allé se promener. On répondit au roi : Il a rencon- 
v tré un mort, et il est deveun d'une tristesse extréme ponr plusieurs années. 

u Peu. de tenips aprés, il vonlut-aller encore une fois à la promenade, et son 
abena char sortit par la. porte septentrionale de la ville, Le dieu se changes de 
vnouveàáu en Samaniwen. I avait le costume de Ia lot, il tenait le poret marchait 
« à pied, examinant. tranquillement et n'écartant pas ses yeux de devant lui. Le 
v prince demanda: Quel est cet homme? Ses serviteurs lui répondirent: C'est un 
« Samanéen. Qu'est-ce. qu'un. Samanéen ? On lui répondit : Les. Samánéens sont 
« ceux qui pratiquent la doctrine, [ls abandonnent leurs maisons, leurs femmes et 
“ leurs enfants. Hs: renoncent aux désirs tendres, is suppriment les six affections. 
«Hs observent les préceptes, et, par la quiétude, ayant atteint In. simplicité du 
“ cœur, toutes les: impuretés s éteignent. Celui qui pratique la simplicité du cœur se 
« nomme Arhan, L'Arhan est le véritable homme. Les sons et les couleurs ne peu: 
x vent lè souiller; Les dignités ne peuvent le fléchir, ll est inimobile comme la 
s» terre. IL est. délivré de l'ulliction et de la douleur, Vivant ou mort, il est maitre 
« de luiméme. Le prince s'écria : Chose excellente! Il n'y a de joie que ceci. — Ex il 
« dit un gdthd qui signifiait : v O douleur! celui qui possede cette vie d'alllictions est 
a soumis anx tourments defa vieillesse, de la maladie et de la mort. L'âme retourne 
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«dans la route du péché, parcourt toutes sortes d'agitations douloureuses: Man- 
a 4enant; elle doit éteindre tous les. maux; la naissance, la vieillesse, la maladie et 
«lg mort sont écartées, On ne rentrera. plus dans ly réunion des allections, et on 
i obtiendra pour toujours le salut par l'extinction. » Là-dessus, le prince it retour- 
« ner son char et s'en revint si driste; qu'il no put manger. Le roi demanda à ses 
serviteurs: Le-prnce est encore sorti :-son esprit est-il égayé? Les serviteurs ré- 
\ pondirent : Dans son chemin, ila vu un Samanéen qui n redoublé sa tristesse el 
v ses réflexions. Îl ne-songe ni à boire, ni à manger. A cette nouvelle, le roi entra 
"dans due grande colère, et lavant Jes mains, il se frappa lui-même. Il renouvela 
u le défense de s'occuper dela doctrine, et proscrivit que side prinre sartait encore , 
«tout ce qui serait de mauvais augure ou [autif eneourrait un.chátiment ou la 
u poine de mort. Ensuite il convoque. ses ministres, et leur -ordoima de délibérer 
vet de proposer chacun Je meilleur moyea pour empêcher que le prince ne sortit 
i pour étudier la doctrine *. » | ; 

Voilà ce que les Bouddhistes appellent les quatre réalités reconnues. par: Shükya 
mouni quamd il voulut sortir des porties de la ville royale. Ce sont la vieillesse, la 
maladie, la mort, eta dissohition finale des atomes du corps.— Kr. 





(7). Dans les endroits oà 4 i. ] Le Tao szu; appelé par les auteurs chinois z fF 
al i , est nomme en sanscrit TT lápasei, on V'ascete qui minè üne vie austère. 
(7 est sous ce nom qu'il est question de sà visite à Doudidlia enfant, dans une inserip- 
tion fort enrieuse en langue mâgah, qui fut trouvée dans un caveat auprès d'Isläm- 
abád ou Tehittogong. On y lit : « Le lendemain matin [après la naissance de Shåkya 
» mouni ), le bruit se répandit qu'il etait né-un enfant dàns la familie du tor. Tapami 
u momi gui, demeurant dans Jes bois, consaerait tout son temps à "adoration de ta 
« divinité , apprit par inspiration que le Bouddba était venu au jour dans le palais 
«di roi. 11 s'y rendit à travers lesairs, et 1, s'asseyant sur un tone, il dit- Jesuis 
venu pour visiter l'enfant. Ou apporta aussitôt le Bouddha en si présence. Le 
« mouni remarqua deux pieds fixés sur sa tète, ot devinant quelque chüse de bon 
vet de manyais augure, il se mit à pleurer. et. à rire alternativement, Le roi le 
«questionna sur ce qui se passait en lui. Je ne dois pas, répondit-il, résider. au 
s måme Tien que le Bouddha, lorsqu'il parviendra au rang d'avatàr : c'est là le sujet 
1 de mon aflliction; mais Je suis maintenant rempli de joie par sa présence , altendu 
& qu'elle m'abseut de toutes mes Mutes: Le mouni se'retira alors; et cinq jours 
» &étant écoulés, i1 assembla quatre pandits, pour calculer la destinée de l'enfant. 
i "Trois d'intre eux prédirent que , comme il avait sur les mains des marques qui res- 
» semblaient à une roue, iE finirait par devenir un rot Tehakruvarti: un autre prédit 
a qu'il parviendrai à la dignité davatàür *. » 


* (Chin d tiun. o LXXVI, pag. 14:38. — * Iecherchés minitquez.. trad. frong tom- Hi, qug. 426, 
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on Tapasvi momi est; selon le P. Georgi, appelé dans les livres tubétains 
Trang srong tsien pò (ou le grand homme qui agit selon Ia doctrine]. Ce vieil ermite 
ayant connu, dans sa solitude éloignée, lu venue de l'enfant, arriva en volant vers 
Wi, l'embrassa, le serra tendrement dans ses bras, ot prédit au père, en versant des 
larmes, le genre de vie religieuse et contemplative qu'il devait mener dans le désert 
après avoir quitié son épouse, « A l'époque de Ja naissance du Bouddhs, dit la lé- 
» gende de sa vie, il. n'y eut pas un seul des seize grands rovaumes qui ne füt épou- 
» vanté par. des prodiges óu frappé d'étonnantes merveilles. ll y avait un. Tao szu, 
uou docteur de ta Raison, des montagnes des Parfums, nommé À 1, qui, am milieu 
« de Ia: nuit, aperçut de l'ébranlement du ciel et de la terre. Hit un grand. fen 
« dont les flammes et l'éclat s'étendaient sur les montagnes des Parfums, ot dans le 
“milieu de ce feu était une fleur nommée Yeou than po. Cette fleur prodwisit d'elle- 
“mème le seigneur dés Lions. Il tomba à terre, fit sept pas in téte élevée, etse 
» mit à rugir de telle sorte, qud Ao li, parmi les oisenux qui volent et les bétes qui 
« marchent, les vers; les insectes ailés ou les animaux qui rampent, il n'y en eut 
“pas un qui ne se eachát, [f (se dit intérieurement : Il y a dans le monde un Boud- 
“dha dont l'apparition est marquée par ee prodige, Les cinq souillures ont rempli 
« le monde de maux: comment un augure si formidable pourrait-il avoir lien? 
v Guidé por cette lumière céleste, il vint au travers des airs jusqu'au royaume de 
(Kia i ‘mets mais avant d'y arriver, à la distance de 4o li de lu ville, il descendit 
« & terre, et frappé de crainte: et de joie à la fois - Il y à certiinement un Bouddla 
«ici, s'écria-t-il, je n'en doute plus. U vint à pied jusqu'à la porte du palais. Ceux 
w qui la gardaient vinrent direan roi gue À is y trouvait. Le roi, surpris, dit - 4; 
* vient toujours en volant : pourquoi done aujourd'hui. reste-til à la porte et de- 
« mande-t-il à étre introduit? Il sortit et vint À «a. rencontre en lii rendant hom- 
s mage. H le fit baigner ét lui donna des vêtements neufs, aprés quoi il iui adressa 
« cette question : Quel motif, à saint respectable, vous a fait prendre la peine de 
s venir aujourd'hui prés de naus? J'ai appris, répondit 4 7, que l'épouse de votre 
“majesté avait mis où monde un prince, ef je suis venu pour le voir. Le roi 
“envoya des gens du palais pour prendre l'enfant et l'apporter dehors; mais une 
» des femmes qui le gardaient revint dire que le prince était fitigué él commen- 
» cart à sassoupir, 47, tout Joveux, prononca un gáfhi dont le sens étant : « Le 
«héros. d'entre les hommes, l'intelligence qui sexerce sur elle-méme et sur tous 
v les êtres non intelligents; a traversé les sibcles sans soucis et saris répos : qu'a-t-il 
w besoin de s'assoupir? a Ensuite Jes [emmes qui gardaient be prince, l'apportérent 
« dans leurs bras et voulurent lui faire adorer A i: mais celui-ei, tout troublé. 
« s'empressa de les-prévenir et d'adorer les pieds de l'enfant. Lé roi et ses sujets . 
vu frappés de voir que le maître du rovaume À £ rendait de tels hommages au 
“ prince, Connurent que celui-ci avait droit à leurs respects, et tous. la téte inclinéc . 
v adorérent ses pieds. À i était d'une vigueur à pouvoir subjuguer cent athlètes, 
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» cependant, quand il eut. pris le prince dans ses bras, ses os et ses nerfs furent 
« embarrassés et ébranlis. En voyant les trentedeux laks'anus (ressemblances } at 
+ lës quatrevingts nairaluas (Beautés), ce eorps brillimt comme le diamant; ces per- 
« fections infinies qui étaient comme autant de témoignages sarnaturels et qui lui 
» prouvaient, sans aucun doute, que eet enfant ne. pouvait manquer de devenir 

« Bouddha, il Jaissa couler des larmes et poussa des sanglots, touché d'une si pro- 
« fonde douleur qi ne put parler. Le roi, tout. alfligé, lui demanda si le prince 
» portait quelque signe de mauvais augure, le priant de lui fire cohnaitre, sans 
» restriction, ce qu'on pouvait attendre d'leuréox. ou de reux. Al Préprima 
«sa douleur et prononca le. qáthá suivant : « Aujourd'hui est né le grand et saint 
* homme, qui éloignera tous les maux ét toutés les aflictions. Je pleure sur mon 
“ infortane personnelle, Je dois mourir dans sept jours. Je ne verrai pas cette di- 
* vine conversion, eette prédication de la loi dans l'univers. C'est aujourd'hui que 
» je-me séparerai du prince : voilà ce. qui causé ma douleur et mes larmes. » Le 
» prince levà alors la main et dit: Les hommes des cinq conditions et des dix par- 
i ties du monde, seront tous instruits et convertis par moi, Je remplirai, pour eux, 
u mon premier væn, qui èst de les sauver. Sí un seul homme du S ho sd (Sahasra, 
a des mille mondes) pouvait ne pas obtenir la doctrine, jé ne voudrais pas en- 
s trer dans Je Nirvàn'a, Alors À à satisfait recommenea d'adorer les pieds du prince. 
u Leroi Pè bing, dom la joie était troublée par l'inquiétude, prononça le gåthd 
« suivant : « Quelles sont les perfections extérieures du. prince ? Quel en sera Vele 
» dans le monde? Je voudrais que vous m'en fissiez l'énumération une à une, en 
«1e disant quelle heureuse inlluence elles auront. » 4 i répondit au rol par ce 
« githd : « Si je contemple le corps du prince, je le vois de couleur d'or, ce qui in- 
* dique la fermeté de ses entreprises, el annonce ce, pilou de diamant qui doi 
“ briser les montagnes des désirs nr L'embonpoint de ce grand person- 
»nage et la régularité de ses formes extérieures montrent que s'il est roi, il main- 
» tiendra la paix, et qu'en embrassant la vie religieuse, il atteindra au rang de 
« l'intelligence parfaite ( Bonddha ]. Les roues empreintes sur ses pieds et sur ses 
“mains fout voir qu'il possédera les mille rayons, c'est-à-dire qu'il fera tourner 
« la roue de la loi, et qu'il arrivera su rang dé Bouddha, l'honorable dans les trois 
u mondes: Ses chevilles de cef, ses lunches de dragon, ses formes de cheval 
sanon ve se lase- pas d'admirt, montrent awè sa loi sera pure. Ses mains lon- 
« gues et éflilées, ses bras et ses doigts délicats, la paume de ses mains traversée 
« par des féts, présagent la durée de sa loi, qui se prolongera mille ims pour l'en- 

vem du monde. Ses poils déliés, doux et tournés vers la droite montrent 

vil ne recesrs aucune souillure. Ses articulations serrées comme une chaine et 
a im couleur d'or, annoncent quil soumetira les hérétiques, Son corps carré, sa 
» poitrine de lion, ses formes arrondies sans irrégnlarité, ses mains qui dépassent 
“ses genoux, marquent l'accomplissement de tous les rites. Les sept parties de 
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u BOn- corps ass pleines, indiquent la résistance que mille fils opposeront au 
» Bodhisattwa, et montrent qu'en sabstenant de toute action, il se- garantira de 
» toute colére et du mal. Sa bouche contient. quarante dents carrées, blanches et 
M bien régulières, qui nnoncent 1a douce rosée que la loi répandra sur la multitude, 
^ eLen vertu de laquelle il sera possesseur des sept choses précieuses. Ses joues sem- 
« blables à celles d'un lion, ses quatre dents, sont le signe de la vertu de Bouddha 
« apparaissant dans l'univers. 50us les. dix 1 mille déneminations différentes dont il 

v eurichira les: trois mondes. Son goût saisit saisil toutes les saveurs; parce que le goüt 

» eonsiste à reconnaitre s saveur de ques munge. Aussi, quand il aura reconnu 

« la saveur de- la loi; il en fera don à 10us les étres. Sa langue, large comme la 

« [leur du lotus, peut, en sortant de sa. bouche, couvrir tout son visage, et lui 
» donner toutes les voix: celui qui les entendra les irouvera douces comme la rosée; 

« Le son de sa voix elface celle. du louan *: eu récitant les testes sacrés I surpas- 

è sera Brahma; et quand il préchera la loi, son corps sera tranquille et son esprit 

* fixe. (dans la contemplation), Ses yeux, d'un bleu tirant sur le. brun, sont la 
« maque d'une bonté qui s'est exercée de. génération en génération; c'est pourquoi 

* les hommes, les dienx et les autres &tres né se lassent jamais de contempler le 

1 Bouddha. Les tnbercules qu'il a sur le front, et ses cheveux bruns avec une teinte 

» azurée, annoncent qu'il désire être le sauveur umiyersel, C'est pourquoi sa loi rem- 

» plira les mondes et les protézera. S6 face lumineuse camme la pleine lune repre- 

» sente une fleur qui vient d'éclore. Le duvet d'entre ses sourcils est blanc et pur 
a comme les perles brillantes. » Alors le roi ayant connu à fond tout ce que présa- 
» geaient ses traits, fit bátir, pour lui, des palais pour les quatre saisons *. » — Kt. 

















(8) On tira de l'arc.] La chronologie japonaise place ce fait dans l'année. p 
Kouei luis, qui est la 60* du xxxy* eycle, ou 1018 ans avant J. C. 

À l'occasion du mariage de Süldháría: avec la: princesse. Kieou i, le voi Pe ny 
dit à Yeou (ho. d'avertir le prince «on fils qu'il. faudrait qu'il montrát ses rares 
talents: a Feon (ho ayant recu. cet ordre, alla avertir le prince que le roi, voulant à 
s l'instant fire épreuve de la connaissance qu'il possédait des rites et dela musique , 
« il convenait qu'il-se rendit au théátre. Le prince sortit donc aveo Yeos tha ( Qu- 
» di), Nan tho (Nanda) , This lhà (Dévadatta ), 4 nan [Ananda ) et autres, au nom- 
» hre:de-cinq cents, tenant à la main les objets nécessaires pour les arts qui se 
a rapportent anx rites, des instruments de musique et tout ce quil fallait pour tirer 
4 de l'arc. Gomme ils allaient sortir de la porte de la ville, iis trouverent un éléphant 
« devant cette porte. Justement ce fat le robuste Thiao thà qui sortit le premier, et 
» voyant l'éléphant qui barràit le chemin, il lui assena un coup de poing, et l'été- 


* (fien qni Gent Io milio entro le pavi et le fiam 6t qoi parait dtre un animal fabuleus. Voyer Earr 
rlapédir jmpowaiwe, liv, XLIV, pag. 9. — ^" Chin v tan, liv, LXXVIIL, pag. 17-19 v. 
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i phant tomba voide mort à l'instant méme. Nan tho qui arrivo. immédiatement, le 
v traina sur le côté deda route. Le prince, qui venait ensuite, demanda d ce serviteur : 
« Quis tul sans motif cet éléphant ? On lui répondit : C'est Thiso thà qui l'a tut: 
» — Qui l'a transportit 1à? — C'est Nan tho. — Le Bodhisattwa doué d'un cœur com: 
» patissant tira l'éléphant, le dressa et le placa hors de la ville, L'éléphant ressuscita 
» et fat renda 4 la. vie comme auparavant. Thiao thà étant arrivé sur le théátre, 
« attaqua tous les athletes; il-n'y en eut aucun qui püt lui résister. Tous les huiteurs 
» des plus célèbres furent renversés et confus. Leroi demanda à ses serviteurs: Qui 
u ége gui a été vamqueur? On lui répondit : C'est Thiao thà. Le roi: dit à Nan 
«tho: H faut que toi et Thiáo thà vous combattiez ensemble. Nan tho ayant. recu cet 
i ordre, attaqua Thiao thi, etle mit dans un tel état qu'il perdit entièrement con- 
» naissance, Qu le fit revenir à lui par degrés en Ini jetant de l'eau. Le roi demanda 
à de nouveau qui avait été vainqueur, On lui répondit que c'était Nan tho: qui avait 
p remporté la victoire, Le roi dità Nan tho de lutter avec le prince; mais Nan tho 
à dit wu roi: Mon frére ainé est comme le mont Sou merou, et moi Nan tho je-suis 
» comme un grain de moutarde, jé ne suis pas son égal. Il 4e retira en s'excusant. On 
u èn vint à tirer de l'arc. On placa. d'abord un: tambour de ler à dix li, et on mit 
i ainsi jusqu'à sept tambours, Les Ilches des archers les plus renommeés n'eurent 
i pas la force d'aller jusqu'au. premier tambour. Thiso thà ayant tiré, traversa celui- 
» €i et atteignit le second; Nan tho en traversa deux et perça le troisième. Les autres 
iarchers n'ayant pu arriver jusqueà, le prince rompit tous tes ares de: ceux qui 
» avaient tiré avant lui; il n'y en eut point qui allàt à 5a main. Le roi dit à ses servi- 
u teurs : Mes ancêtres avaient un arc qui est maintenant dans le temple des dieux : 
n Allez le prendre et apportez-le. On alla done chercher l'arc, et il fallut deux hommes 
i pour le porter. Il n'y eut dans l'assemblée: personne qui püt Le soulever, Quand 
n le prince le tendit, l'arc fit un bruit pareil à celui du tonnerre. I Je remit à l'as 
i semblée, maisiln'y eut personne: qui püt le tendre. Le prince le. fit fléchir, et le 
» hruit de la corde s'entendit à quarante F. L'are courbé lanca la [léche de maribre 
i qu'elle traversa les sept tambours: ll tira un second coup, et aprés avoir traversé 
“ les tambours, la lèche perça la terre et fit jaillir une source d'eau. Au troisime 
i coup Il perea les tambours et atteignit les montagnes de l'enceinte de fer. Toute 
» assemblée admira ce prodige. inoui. Tous ceux qui étaient venus prendre part 
» à ces jeux, furent vaineus et s'en retournerent plems de confusion. II y avait encore 
s de Foi des Hommes forts, qui vint le dernier de tous, Sa vigueur était extréme, et 
u dans le monde entier. rien ne surpassail son courage et sa férocité. II prétendit que 
« Whiao thà et Nan tho ne suffisuient pas pour combattre-avec lui, et qu'il ne pouvait 
« mesurer ses lorces qu'avec le prince. Tous ceux qui avtient été vaincus cherchaient 
s qquelquun qui pàt les venger. Is sautérent de joie , et dirent à Roi des Hommes- 
u forts: Prince, puisque votre vigueur est incomparable dans le monde, venez éprou- 
« ver vos forces et remporter la sictoire. Eux-mémoes, fort satisfaits, le suivirent et 
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« revinrent avec lui assister à son comhat avec le prince, Thiéo thà et Nan tho ani- 

« mèrent le courage de celui-ci, et ils auraient vonlu les pr s combattre le Roi 
«dés Hommes forts; mais ils dirent : Ce n'est pas une force humaine, cest celle 
; du démon de la mort. Si vous ne pouviez en triompher, ó prince; quel déslionneur 
» pour vous | Mais vous êtes bien celui qu'il faut pour le eembattre. Le roi apprenant 
“ceci, peusa que le prince était trop jeune et trop affecté par ia tristesse. Tous ceux 
u qui vinrent pour assister au combat, parlaient du moment où le prince allait être 
1 vaincu, Le loi des Hommes forts frappait la terre du pied, et courageusement il 

» relevait ses bras et tenail ses mains en l'air; il les avanca peur saisir le prince ; en 
u ce moment, celui-ci le saisit ot le jetas par terre, La terro trembla. Toute l'assem 
„biče se dispersa, encore plus confuse qu'auparavant, et disparat tout à coup. Le 
« prince ayant ainsi remporté une victoire complète, on sonna les cloches, on battit 
» le tambour, on fit entendre des instruments et des chants. IH monta à cheval et s'en 
« revint au. palais *. & 


(9) Où Foë, ayant obtenu la doctrine: | La chronologie japonaise intitulée Ha kan 
Kan td fen nen qulif. oun-no tou. place cet événement dans l'année Æ 3 konet wet, 
qui est lu 20* du xxyi* cycle, et qui correspond à la 4° du règne de Mon wang de 
la drosnie Teheou, et à an 998 avant J. C: Le Bouddha avait alors vingt-neuf 
ans *, L'histoire mongole dé Sanang Sétsen dit : « Dans l'année Ping du Singe, il 
i (Bouddha) était ágé de vingt-neuf ans, et se trouvant devant la. tour véritahle- 
v ment sainte, il embrassa de sa propre volonté l'état ecclésiastique *. » 

Le Fà yuan. tchu lin dit : « Le lieu ou le- Tathágatha: [Tou lai] obtint la doctrine, 
«èst dans le royaume dè Mo kis tho (Magadha), sous un arbre P'hon thi (bhodhi, 
à Banhinia scandens]. On y a élevé une tour *- 5 — Ki. 











[10]. Ging cents fils: des Shdkyas.] SITE. Sükya est le nom de la tribu oa de la 
famille de. Shdkya: niouni; elle appartenait à la caste des Kshirtrias, Selon les tradi- 
tions bouddhiques, elle descend de Jiswaliou, prince de-lu ligne solaire; et fonda- 
teur de là race royale d'AyodIya ou Aoude. Cependant ce nom ne figure; dans 
les listes généalogiques des Hindous, ni comme nom de tribu, ni comme nom 
de peuple. Voici ce que M, Csoma de. Kórós a extrait sur ce. sujet du. 36* volume 
de la division du Kiih ghyour appelée mo: « Les S'ákyas, qui habitaient la ville de 
« Kapilavistou, s'adresserent au Bouddha pour étre instruits par lui sur l'origine 
à dle leur race; celui-ci chargea son disciple Móngalyana (ou Ayousmän Mángalyana) 
s de ieur expliquer ce Bit I le fit de la maniere suivante. 

i Après que la terre eut. été repeuplée par. des hommes, et que ceux-ci eurent 


* Ghia i Ban, liv. LXX VII, pag. 11-33 ». 7? Fü yuan tha lin |la Forht di perles du ġar- 
+ Nouveau Journal asiatique, tom. KT, pos, Bus. din de la loi), ouvtage cité dani le San fug fd ron. 
* Geschichte der Oit-Mongolen, pag. 13. liv, XIII, pag. 35. 
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«peu à peu perdu les facultés. supérieures. dont ils. étaient. d'abord doués, des 
» disputes. s'élevirent ient entre eus. Ils choisirent donc parmi eux un 
chef où roi, qui fut appelé Mahé sammanta, c'est-à-dire, honoré par la maltitule 
a {en tubétain, Mang-pos Hour va; en mimgol, Olana ergudekten khagan). Un de 
«ses descendants fut Karma. | en tubétain; rNa bha Gian), qui résida. à Polaka (en 
s tubétain, Ghrow h,dzm), ou le port". IL avait deux file, Gotama et B | 
ufon hibétain, rNa va trhan); Le premier se fit religieux; mais ayant été tninsle- 
« ment aceusé d'ayoir tué une femme publique, i] fut empalé à Potala, et son frère 
“sucohda à Karna: Bharäd'iwadia étant mort sans enfants, les doux fils de Go- 
tama, qui éiaient pès d'une maniere surnaturelle, héritérent du trône, C'est des 
! tances de leur naissance qu'eux et leurs descendants sont appelés de di- 
“vers noms, comme Angirase [en tubélain, Yan fagh s,krex), Sodryirvénsa [en tubé- 
à quin, Gni malu q,ngen), Gáutama et Ils wakou | en tubétain; hoa rum ching pa). Un 
« de ces deux fréres mourpt sans postérité; alors l'autre régna sous le nom d'IHa wahou. 
« Il eut pour successeur. son fils, dont les descendants, au nombre de cent, occu- 
Jetróne de Potala. Le dernier fut. Ho wakan Firoud'haka (en. tubétain, Bou 
1 ravie 58 Ai s,kyes po); M avait quatre fils, nommés en tubétain Kar madh 
à tong, Lagh rinia, Lang po trie dhoul et Kang dhoub. djian..Aprés la. mort de sa pre- 
& miere femme, il se remaria avec la fille d'un roi, dont il obtint la main sous la condi. 
« tion de transmettre le trône au fils qu'il aurait d'elle, Pressé par les grands officiers 
v de ln cour, il exila ses quatre premiers fils, pour assurer la succession à leur jeune 
« frére painé, Les quatre princes emmenerent leurs propres sarurs avec eux , et ac- 
« eompagnés d'une grande multitude, ils quittérent Potala, se dirigérentvers le Himä- 
« laya et arriverent sur les bords de la rivière Bhagirathi (en tubétain, Kal dzianching 
u rte), où ils s'établirent dans le voisinage de l'ermitage du richi Kapila, vivant 
v dans des huttes. faites de branches d'arbres. Ils s& nourrissaient de leur chasse et. 
4 visitaient quelquefois l'ermitase du ricini Kapila: Celuiei voyant qu'ils avaient 
« trés-mauvuise mine, leur demanda pourquoi ils étaient si påles : iis lui exposérent 
u alors eomhien il«souffraient de la continence forceée daris laquelle ils vivaient. Le 
« richi leur conseilla de prendre pour femmes celles de leurs sarurs qui n'étaient 
» pas nées de la méme mere qu'eus. O gratd. richi, dirent-ils alors, cela nous 
«serait-il permis? Oui, seigneurs; leur répondit le richi; des princes bannis peu- 
e yent agir de cètte manière. Ainsi, se réglint d'aprés cette décision du richi, ils 
« cohabitèrent avec leurs sœurs qui n'étaient pas de la même mère qu'eux. et 
& en curent beaucoup. d'enfants. Le broit que. faisaient ces enfants imterrompait 
«lo richi dans ses méditations, et il désira d'aller habiter autre part: Cependant ils 
4 le pribvent de rester oir il émait, et de leur indiquer un autre emplacement pour y 
vivre. Le rnichi leur montra alors l'endroit où ils devaient hátir une ville; et comme 











“L'ancien Potala bai de Tutta. de. os jours, à. F'emboashure de l'Lidus. 
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«le sol leur avait été donné par Kapila, ils appelérent cette ville Kapilaveston | c'est- 

à à-dire lesul de Kapila on le sol du Jaune, ce qui est la signification du nom du richi). 

w Lear nombre ayant augmenté considérablement, les dieux leur indiquérent une 

“autre place où ils bâtirent une ville, qu'ils pipe H'las b,stan (montrée par 

« un dieu}. 

u Se rappelant la cause de leur bannissement, ils firent une loi d'après laquelle 

« aucun d'eux ne devait épouser une seconde femme de la méme tribu, et devait se 
« cóntenter d'une seule épouse. 

« A Potala, le roi Hs wakou Viroudl'haka se ressouvenant un jour quil avait. quatre 
» fils, demanda à ses officiers ce qu'ils étuient devenus: ils lui répondirent que pour 
quelque faute sa majesté les avait expulsés du pays, qu'ils s'étaient établis dans 

» le voisinage de l'Himálaya, qu'ils avaient pris leurs propres sœurs pour épouses, 
« et qu'ils s'étaient considérablement multipliés. Le roi , trés-surpris de ce récit, s'é- 
» eria plusieurs lois S'dliva ! S'dkya! u estil possible! est-il possible! » [en tubétain, 

« pliodh pa]. Aprés da mort d'His'wakoa Firoud'haka de Potala , son fils cadet { nommé 
en tubétain. r,Ghyal sril d,ghih, celui qui désire de régner) lui succéda. Étant 
«v mort sans enfants; les princes bannis héritérent successivement de lui. Les trois 
i premiers n'avaient pas de descendants. Le fils du quatrikme, Kang dhouh djian, fut 
4 g, Nagh h,dzogh, et le fils de celui-ci Sa ghimm, Les descendants de celui-ci, au 
«nombre de 55,000, ont régné à Kapilerasion *. » C'est d'eux que descendent les 
Shákyas du temps du Bouddha Shákya mouni. 

Nous devons à M. E. Burnouf l'extrait du passage suivant du Mahávamsa, ou 
l'Histoire de In grande famille, ouvrage en langue pali et en. plus de douze mille 
x lokas, qui renferme l'histoire de la famille royale dans laquelle naquit Shäkya 
mouni , l'exposition de:sa doctrine et du culte qu'on doit lui rendre. la liste des rois 
hindous et Bingslàis qui ont le plus efficacement contribué à la propagation de la 
religion qui lé reconnait pour chef, Ce passage est tout à fait conforme à T extrait du 
Kha ghyour que nous venons de donner et à la généalogie de Shákya mouni, 
extraite des livres chinois, que nous avoris rapportée duns la note 3 de ce chapitre. 

Duo et octoginta millia Síluzsare regis 

filii et filiorum filii reges (uerunt; Djuyaxena (exercitus victorie ] ultiraus fuit 
Illi im Kapilawattha: S dkva-reges fuerunt : 

Bihahdnu* autem magnus rex Djayasena filius [ fuit]. 

Djayasmumque liba nomine erat. Yarodhurd ; 

in Devaddha po stagno) rex Devaiddha Sakka (S'àkya) nomine fuit. 
Andjann et... maudna fuerint duo ejus filii, 











Kasdnádque uxor fuit reis Sihakdna. 
t Joumal uf the Anatis Society of Bengal, 1833, aghadjitoa amalim en mongol Voyez Sa aat dau 
ims. I1, pag. 385 6t niv hoi ; Jin. liv. IX, pag. 2. —4Alplushehuim T'ibelanum. 


* Sihahinss signifie máchoire de lion. comme Scu — pag. ig et 120.—— Geschichte der. Oit-Mewjolen. pat 
tia kif en chjnvis, Sénÿgghe gran en tubétain, Aralan M. V. 1- Schinidt, pag: 2. 
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Harc Tarodhará nxor füit Aadjame (fiii) Sakkæ: 
Andjar Min Paerut Máyd et Padjápati. 
Filii duo sceptrigeri Sappabudiha el Sdkiya: | 
quinque Ali el due filis fuerunt regi À : 
Siddhodama,, Dhotodans , Sakbodana , Anitodaia, 
Amila et: Prumitá : illi qninque ( quatuar?  . illa: duc. 
Suppabndihe e Sakka oriundi admit nxor fuit, 
du filii fuerunt Baddhahatchána et Devadatia. 

Moria Padjápati Suddhodanm uxores fuerunt. 
E pun rege Suddhodaua et May& natus ille Djina: 

s r Dinie chintiank 40e AE 









Voici la filistion de la famille des Shályas et celle des rois de Devadáha mises en 
tableau, selon les données du passage précédent. 





— c É — 0 m E s T s 
Sibabánu (habana), Vas ulhard Amijana, mamma. — Kutind. 
| éjénse Yarsdhird. 
20 — —S— P 
Snppsbuddbs, Mayd Padjäpati S'ikya 
Pms en 
Durs {Sakya 
mouni }. 


Le wxis dà Maládramas donne Encore la lisi auivanté dea rois des deux dynaaties des Shhkyas fl sui 
compte vingt-dens dans Ja premibre üdynattc, mais LT donné wingt-trour noma. 


i" prxAetIE- nt prime — 05 
à Mahal Q. Teharaka. i. Okkkasa. B. Dyáli. 
s Rodja ín Upatcliáraka. 1 Ükkiükamonkba. 9. Binhavühana | 
3. Nurarodjü ri Teheüys, 4 Nipouns. 10. Sihassars mut 83000 
à. Kalránika I. ix. Mogichala. 4: Tohomdimd üis, dont Ja dormer 
d 5 Kalyánika IL 13: Mahämontchela: 3. Tebandamoukha. uan 
6. Oupooatlia. A, Mouicholinda. 0. FParimndjaya MULTIS 
3. Maudküta. i Sigura 7 Vossantarn. 
8 Varsmandhäta, 1È. Bhara. Ki 
Tous ees rois ldbitaleni Kasavati, Biiljagrika et 
"9. Bidgsnns £1. Mahápraidpa. 
TX oT 23. Prandda. 
19. Sautoutckil :3. Mahápranida. 


Aly sei interruptinm entre les deus dynaaties. 
[12) 4 Yeu pho E] Yeon pho li en. chinois, et Oupal en sanscrit, ipit 
+ Wahi monni [on je grand pírstmi] est -Shákya insons ou Bondi ==’ Muldoona, U ad. 
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supérieure, et. selon d'autres; celui qui ext proche. et conserve. C'est lè nom du nen- 
vième des dix grands disciples de Fos. Quand celui-ci était encore prinee, Keou pho li 
était déjà entiórement dévous à sa personne et spécialement chargé de ses affaires. 
Ayant embrassé la vie monastique, il garda les préceptes et fot le modèle de tous; 
c'est pourquoi on l'appela le premier observateur des: préceptes *. — Kr. 


(12) Trembla de six manières. U sagit ici du grand tremblement de terre qui 
eut lieu à la naissance de Foé, et qui se fit sentir dans tous les Kehamas des trois 
mille grands chiliocosmes *. Les Bouddhistes ad mettent six moments dans un trem- 
blement de terre : le commencement du mouvement, l'augmentatión de son in- 
tensité, le débordement des eaux, le véritable tremblement, le bruit qu'il occa- 
sionne, et l'écroulement qui en est la. suite *. 

Les Bouddhistes prétendent qu'il y a huit causes de tremblement dé terre - 

i* Tis sout produits par leau, le feu et le vent, Selon les livres sacrés, le Djam- 
bou dvipa est, du sud au nord, large de 21,000 yodjanas; de l'est À l'ouest, il en à 
, 1/000 : son épaisseur est de 68,000 yodjanas. Au-dessous de la terre, il y a de l'eau 
qui a. une profondeur de 40,000 vodjanas, Au-dessous de l'esu, il y a du feu dont 
l'épaisseur est de 87,000 yodjanas. Au-dessous du feu, il y a une couche de vent 
ou d'air, épaisse de 68,000 yodjnnas, Au-dessous de cet air, il Y a une roue d'acier 
au milieu de laquelle «ont les-s'aríra (reliques) de tous les Bouddhas passés. S'il y a 
un grand vent, i] agite tout à coup le feu, le feu remue l'eau, l'eau agite la terre; et 
c'est ce qu'on appelle tremblement de terre produit par l'eau, le feu et le vent. 

3* Tremblement de terre produit par l'entrée des Bodhisattwas dans le sein de 
leur mère. Quand les Bodhisattwas, qui doivent s'incarner pour devenir Bouddhas. 
descendent du ciel Tonchita, et viennent surnaturellement habiter le sein. de: leur 
mére, il y a alors de grands treniblements de terre. 

3* Tremblement de terre quand les Bodhisattwas sortent du sein de leur mére, 

&* "Fremblement de terre quand les Bodliisattwas ont achevé la loi. Les Bodhi- 
suttwas ayant quitté leur maison pour embrasser la vie monastique, etnyant 
étudié Ta raison, deviennent intelligence pure sans supérieure, et c'est ce qu'on 
nomme étre Bouddha; alors la terre tremble également avec beaucoup de force. 

5* Quand les Bouddhas entrent dans le Nirvàn'a, il y à aussi de grands tremible- 


' ments de terre. 





6* Il y a des tremblements de terre quand les bhikchous où religieux mendiants 
veulent se servir de leurs facultés surnaturelles. Les livres sacrés disent : Il y a des 
blukchous doués d'une grande puissance surnaturelle, et qui souhaitent d'opérer diífe- 


~ Fani mag *, cil dams be Sun tiung fă pou. * Houa yan hng wn., cité dana le San tang fi son. 
hv. XLI, pag- ti lix, XXVII, pag, 34. Les Bondillites croient anis 

* Vern aesies boli contemnis l nabal: — Georgi, — quedes tremblements de terre indiquent sept thoses 
Alphabetum Tibetazum, pag. 33 différentes 


48 








218 FOÉ KOUÉ KI. 
rentes espèces de métamorphoses. Ils peuvent partager un seul carps en cent mille 


autres, et faire rentrer easuite ceux-ci en un seul; voler dans l'espace sans que les 


montagnes et les rochers leur apportent aueun obstacle; plonger dans l'eau ; s'enfon- 
cer dans la terre. Dans tous ces cas, il y a aussi de grands tremblements de terre. 

7 La terre tremble aussi quand les dieux quittent luur première forme et de- 
viennent maîtres du ciel ( E * Thian (chu), Les livres sacrés disent - Il y a des 
dieux qui ont de grandes facultés surnaturelles et une vertu infinie, Quand leur vie 
est terminée, His renaissent dans un autre lieu, et par la vertu et la force de Bouddha, 
ils quittent leur première forme et deviennent Indra UE Ti ch?) ou Brahma 

B* Quand il doit y avoir une famine ou. une grande guerre; car alors la vie des 
êtres vivants où leur bonheur doivent finir, parce qu'ils se battent et qu'ils son! 
exposés au glaive *. — Ki. 


(13). Aumáne d'un. &éng kia li.] Seng kia li, en sanserit sanghát'i, est le manteau 


des religieux bouddhistes. Voyez chap. XHI, note 10, pag. 93. — Ki. 


(14) Sous an arbre Ni keou lià.] Ni keon lij est la transcription chinoise de zzrera 
nyagródha; c'est en sanserit le nom du figuier d'Inde ( ficus indica ). — Kr. 


(15). Fit périr la famille des Shäkyas. | Voyez chap, XX, note 36, pag. 213, 

(16) Le rang de Sii tho wan, ] Sio (ho wan, en sanscrit garpamqgr orotápanna, 
est le nom de la premiere classe des S'rárakas ou auditeurs de Bouddha. Tl signifie , 
selon les auteurs bouddhistes chinois, « ceux qui sont affermis contre le courant (de 
\ l'écoutement des êtres du monde ").» Cependant il se traduit en. tubétiin. par 
e Ghinun. dhou joughs bha-( ceux qui entrent partout )*. Voyez le chap. XIII. note 13, 
pag. 94. — Kis 


(17) Considéra des laboureurs.| Quand le prince Siddhárta Tat de retour de ses 
promenades vers les quatre portes de la ville rovale. « un des ministres de son pere 
« proposa de lui faire voir les travaux de l'agriculture, afin que ses réflexions ne se 
« portassent pas sur la doctrine. On se pourvut donc d'instruments aratoires. de 
« eharrues ei de tont ee qui était nécessaire , et Tes serviteurs, accompagnés d'offi- 
» ciers subalternes, vinrent dans un champ où ils firent exécuter le. travail: Le 





| * Turn 9 A han ti, eié dama le San nig fd cni, liv. XXXIII, pay sb etat — * Tac dehio don lun, 
cité dana De San trang fd sou, fi. XLI, (ag. 36. — * Focah peat, nexa des S'rásalum, tm. T, gag. 68. 
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* prince s'assit sous un arbre djambou et considérait- eeux qui labouraient, En creu- 
«sant la terre, on en fit sortír des vers: Le dieu ( Nan thí ha lo); pat une nouvelle 
+ métamorphose, fit que le bœuf qui marchait en soulevant la terre, les faisait re- 
» tomber; un corbeau vint les beequeter et les mangea. Le dieu fit aussi paraître 
sun crapaud qui les poursuivit et les ayalaz puis, un serpent à replis tortueux 
» sortit d'un. trou et dévora le erapaud. Un paon sabattit en. volant, et piqua le 
» serpent; in faucon se saisit du. paon. et le dévora; un yantour fondit.sur le fau- 
: con, à son tour, et le mangea, Le Bodhisattwa, dla vue de tous tes êtres divers 
» qui s'entre-dévoraient tour À tour, sentit émouvoir son ceur compatissant, et 
» sous l'arbre oi il était. placé, il atteignit le premier degré de la contemplation. 
» La lumière du. soleil étant dans toute. sa splendeur, l'arbre recourba ses bran- 
“ ches pour ombrager le corps du Bodhisatwa: Le roi, pensant que dans l'intérieur 
» de son palais le prince n'avait encore éprouvé aucune douleur, demanda 4 ses 
» seryiteurs. comment. il se trouvait. I1 est actuellement, lui répondit-on, sous 
» un arbre djambou, le car entier fixé dans la contemplation. de vais aller le voir 
+ à l'instant, dit le tah, Je vais troubler ses pensées; car sil se livre à la contem- 
* plation, quelle différence y-at:il aveo son séjour dans la maison? Le roi de- 
s mands son Deau char el se rendit au-devant de hii. En approchant, il vit le 
u prince, qu'un divin éclat rendait extrêmement resplendissant, couvert par les 
e brmehes recourbées de l'arbre, Il descendit de cheval pour faire in salut, 
“et sun retourna svec sa süite. [| n'avait pas encore atteint |a porte de la 
t yille, que d'innombrables milhers d'hommes ayant offert des fleurs et des par- 
» fums, les-astrologues: firent entendre les louanges de l'être dont la vie devait 
» re mmense. Le roi demanda la cause de ces acclamations; les Brahmatchä- 
« ris lui répondirent : Demain matin, eu lever du soleil, les sept: choses pré- 
» €ieuses vous. seront remises, ó grand roi Le bonheur et la joie vous rendront 
» le saint seigneur, Én ce moment, le prince revint au palais, toujours unique- 
- ment occupé de réflexions sur lá doctri et sur sh pureté, qui exigeait que l'on 
» abandennát la vie laique pour se retirer dans Jes montagnes MAE Pol, 
» approfondissant les choses subtiles et pratiquant la. contemplation *. 








(48). Porte lé rom de Luncating.] Dans l'original , Ko Lini ming. Dans les livres 
chinois qui traitent du bouddhisme, le nom de'ce jardín est transerit par 4 SRE, 
Loung mini et JE E A, Lan pi ni. y enel pr RE BEI Ki o 
cesd-dire, » lieu de A qur existe. par lui-m£me , sans empé ent ef sans 
* obstacle. « Je trouve aussi ce terme Kiai (hẹ expliqué par Pho lo thi mod tchha, qui 
est le sansciit rrrfereper Parádhimóhcha, c'est-à-dire, « extréme béatitude éernelle*. » 


* Qin i fian, liv. LXXVIL, pag. 38. — * San tiny fd son. liv. IX, pag. i5 
14, 
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Kiai (hà signifie proprement : aider quelqu'enr à éviter l'infortune, Ce jardin est aussi 
appelé p W'et ni *. Voyez pag. 179. — Kt. 


(i9) La dame] Dané Foriginal chinois, JA, Je Fou jim; c'est le titre. qu'on 
donne ordinsirement à La mère de Bouddha. — KL. 


(40) Deur roi des dragons lmirent son. eorps. ] Voici comment la légende raconte 
la délivrance de Mahä mäyà et la naissance du Bouddha Shdkya mouni : 

« Mahá májyd alla se promener; elle passa À travers des flüts dé peuple, et se 
« plara sous un arbre*, Alors les fleurs s ‘épanouirent et une brillante étoile parut 
»dans le monde. La dame sappuyant sur une branche d'arbre, enfanta par le 
: flanc droit. En: naissant, l'enfant tomba À terre et fit sept pas: il s'arrêta ensuite 
v et levant là main : 


TR o dic 
xoXWPou*AT.I 
« Dans le cicl et sous le ciel, dit-il, iL n'y a que moi d honorable. Tout est amertume dans 
« les trois mondes, eb c'est moi qui adoncirat cetle amertame, 


x En-ce moment, le ciel et la terre tremblérent fortement, et tous les Kchmas, 
« dans les trois grands chiliocosmes, furent éclairés par une grande lumière, Indra, 
« Brahma, les quatre rois-du ciel avec toute leur suite et les dieux qui leur sont 
« soumis, les dragons, les démons, les génies, les Yskchas, les Gandharvas, les 
« Asouras, vinrent lous entourer et garder le nouveau-né. Deux rois des dragons, 
« frères, l'un nommé Kia lo; et l'autre Yå kia lp, firent pleuvoir sur lui une eau 
u tiède à gauche, et fraiche à. droite. Indra et Brahma tinrent une robe céleste 
vet l'y enveloppérent. Le ciel fit tomber une pluie de fleurs odoriférantes; on en- 
u tendit lè son des instruments; des parfums de toute espèce, répandus aved pra- 
» fusion,. remplirent l'espace. 
i La dame, tenant le prince dèns ses bras, monta sur un char attelé de dra- 
« gons et orné de banderoles et de draperies; et accompagnée par des musiciens, 
“elle s'en revint au palais, En apprenant la naissance du prince, lé roi donna de 
» grands signes de satisfaction ( littéralement: sauta de joie). et il sortit avec une 
“ grande suite composée de tous les magistrats, de ses sujets, de Bralimatcháris, 
» d'officiers, de grands, de ministres et de soldats, pour aller à sa rencontre. Dès que 
a les chevaux du roi toucherent la terre de leurs pieds, cinq cents trésors se mon- 








* Pù ta ling Hd king, cità dau |a San tiang fü vou, + C'était un arbre ar ole (Janena amka). Voyer ta 
liv. XAXI, pag 5 r. — Ni phan hing. rib dam le — Cj kia phon, SAS dan Le Sen a fi sens lir- XXT, 
méme ouveage, Ile. XXVII, pag. idw pes. 9. 
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« trérent à découvert, un océan de bonnés actions se produisit, au grand avantage 
« du siècle. L'assemblée étant arrivée, les Bralimatchäris et les astrologues firent 
« entendre des acclamations, et tous ensemble donnèrent au prince le nom de 
e Si iha (Siddha, bienheureux). Quand le roi apercut Indra, Brahima, les quatre rois 
i du ciel et tous les dieux, les dragons et les gas qui remplissaient entièrement 
« l'espace, son cœur fut saisi de respect, et, sans s'en apercevoir, il descendit de 
à cheval et rendit hommage au prince. On n'était pas encore parvenu 4 la porte 
« de la ville; il y avait, À côté de la route, le temple d'un génie que tout le monde 
à adorait : les Brahmatchäris et les astrologues dirent, d'une commune voix, qu'il 
« fallait mener le prince rendre hommage à la statue du génie, On le prit done dans 
w les bras et on le porta dans le temple; mais aussitót tous les génies se proster- 
« nérent devant lui. Alors les Bralimatcháris, les astrologues et toute la foule dirent 
i. que le prince. était un génie, un être véritablement excellent, puisque sa majesté 
a exerçait tant d'empire sur les dieux et les génies. Tout le monde donna au 
u-prince le titre de dieu des dieux ( Dévitidéea ). Ensuite on retourna au palais. 

«Les dieux firent paraitre trente-deux signes ou présages relatifs à cet événe- 
“ment, 2 La terre fut agitée par un grand tremblement. Les monticules et [es 
« collines s'aplanirent, a° Les rues et les chemins se trouvèrent nettoyés d'eux- 
u mêmes, el les endroits fétides exhalèrent des parfums, 3* Les arbres secs qui 
“étaient sur les limites du royaume , se couvrirent de fleurs et dé feuilles. A* Les 
« jardins donnérent d'eux-mêmes naissance à des fleurs rares et à des fruits savou- 
« reux, 5* Les terrains sans eau produisirent des lotus grands comme les roues d'un 
«char. 6* Les trésors cachés dans la terre se montrérent spontanément, 7* Les 
« pierres. précieuses et les autres raretés de ces trésors laissérent briller un éclat 
\ extraordinaire. 8* Les vétements et les garnitures de lit enfermés dûns les coffres 
«en forent ürés et plaeés en. évidence: g” Les ruisseaux et tous les cours d'eau 
« acquireot un plus haut degré de limpidité et de transparence. 10* Le vent 
urcessa, les nuages et les brouillards se dissipérent, le ciel devint pur et serein. 
« 11° Le ciel fit tomber de quatre cótés une rosée odorilérante. 12* La. perle divine 
de 1a. pleine lune fut suspendue sur la salle du palais. 13* Les cierges du palais 
né servirent plus. 1 4* Le soleil, la lune, les étoiles et les planttes s'arrétèrent. 
s 45" Des-étoiles filantes parurent et assistèrent à la nativité du prmce. 16" Les 
« dieux. et Brahima étendirent un dais précieux au-dessus du palais, 17° Les génies 
« des huit parties du monde vinrent offrir des choses précieuses, 18° Cent sortes 
u d'aliments célestes et savoureux vinrent se présenter d'eux-mêmes { devant le 
« prinee ). 19* Dix mille vases précieux se trouvérent suspendus et remplis d'une 
« douce rosée. 20° Les dieux et les génies amenerent le char de la rosée avec les sept 
« choses précieuses. 21° Cinq cents élépliants blancs, qui s'étaient pris d'eux-mêmes 
« dans les flots, se trouvèrent devant le palais, 22° Cinq cents lions blancs sortirent 
« des Montagnes de neige et se trouvèrent liés à la porte de la. ville. 33* Les uym- 
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« phes-du eiel pararent: au-dessus. des épaules des musiciennes. 24^ Les Glles des 
u yob dex dragons se tinrent eu cercle autour di palis 125* Dix mille vierges: cé- 
« lestes-parurent-sur les. mnurailles du palais, tenant à la main. des chasse-mouches 
« de queue de. paon; 26° Les vierges cidestes; tenant des urnes remplies d'eaux 
« de senteur, se tinrent rangécs dans l'espace. 47° Les musiciens célestes descen- 
u dirent et commmenerrent. ensemble im harmonieux concert: 48° Les tourments 
« des. enfers- furent 3uterrompus. 29* Les insectes venimeux se cachérent, et les 
« oiseaux de bon -augure: ehantirent en. agitant leurs ailes. 3o* La: douceur et la 
“ bonté remplacérent en. un instant les sentiments durs. et. Éiroces des péchrurs 
«et des chasseurs: 31° Tontes les fiimmes- enceintes: du royaume donnèrent le 
i jour: à des garcons- Les sourds, les aveugles, les muets; les paralytiqués, les 
» lépreus et les liommes aífectós de toutes sortes di maladies furent guéris radica- 
u lement 3u7 Los ermites des bois sé montrèrent, et, la tète inclinée, présen- 
a tèrent leurs adorations *. » . 

Une inscripuon* en langue mdgnlh; gravée sur une plaque d'argent et trouvée dans 
un cávean prés d'Islm-dbád ou. Tehátgóng | Tehittageng), publiée dans le second 
volume des Recherches asiatiques, raconte la naissance de Bouddha à peu prés dans 
les mémes termes. On. y Tit; » Quand fosdiha-avatár descendit de la région des 
s ünies, au mois de mágah, et entra dans le corps de: Mahá máyd, épouse de Sontah 
s» danaa, roi de Kalis, le-seim de Mahà máyà oflrit tout à coup l'apparence d'im eris- 
n tal diophane cot l'on y voyait Bouddha beau:comme une fleur, à genoux et appuyé 
s sur ses miims. Lorsque dix mois et dix jours de sa grossesse furent écoulés, Mahà 
à pdyà demanda au roi la permission de faire une visite à son pére; Én conséquence . 
«il fat donné l'ordre de réparer et de nettoyer les: chemins pour son voyage. On 
u planta des arbres à fruit; oti placa sur les cótés du: chemin des vases d'eau, et on 

» pripara de-grandes illurninations, Mahá máyà se mit -ensuite em route, et arriva 
« dàns un jardin eontigu au chemin, oirson penchant l'engagea à se promener et à 
« eneillir des fleurs; Ea ce moment, assaillie tout 4 coup des douleurs de l'enfinte- 
+ ment, elle s'appuya contre les arbres pour se soutenir; ils baissérent mussit E 
+ branches alin de du cacher pendant qu'elle mettait l'enfant uti monde, Brilinid lui- 
s mème [nt présent, tenant à lè main um vase d'or. Il placa l'enfant sur ce vase et 
«le remit à Indra; qui en chargea nné femme de sa suite: L'enfant, descendant 
* de ses hras, fit sept. pass après audi Muhä mayà le pritet le porta chez elle" « 

Voyez {a copie d'une image chinoise représentant la naissance de Bouddha, sur 
la planche II qui accompagne ce volume. 

Dans les divers ouvrages boaddhiques écrits en chinois que j'ai sous. les yeux, el 














* Cu i Fin. liv LXXVIL, pag. 15-17; — Com * etie lnserigtion, gravbe par ordre da Téháadi 
garni aussi cis trente-deua présácés selon les lives —— lh rddya, ilatn da 14 du mois de miügük, lau qoi, 
pali, dans The wrered uml lirnricul fiuha of Ceylon, PR NT Wie Ain ve 
published iy E Upham, tom. IH, pag: 46: Mecherches auatignes, trad, fr tom. H, pap dab. 
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qui parlent de la naissance de Fot, ses premières paroles sont diversement rappor- 
ttes: Selon le Ni pan king *,il dit: © 


FRTERTARE À 
« Parmi les dieux, les hommes et les Asouras, moi je suis le plas vdadrable. n 


TIE collection bo ddhique; imprimée à la Chine sous la dynastie des 


Ming. et dont j je ne possède que quelques fragments, donne la représentation de 
sa naissance et de son baptême, et lui [ait dire - 


& RÉ TX E X 
“ Au ciel et sons le ciel, moi je suis le seul rénérable. » 
Le Ch? kia pou rapporte ces paroles encore autrement, savoir : 


RRFRTLARYI KA 
4 Parmi tous les dieux et tous les hommes, mai je suis le plus vénérable et le plus élevé. n 
Enfin, dans le Fos siang Mou wef, dont ba dernière édition a été imprimée au 
Japon, en 1796, on lit ces paroles : 


« Entre. les quatre points cardinauz , le zénith el le nadir, moi seul je suis le plus rènd- 
ü rahle. h 
Le pseudo-Abdalluh Beidhawi lui Dit dire; pob petas ly ecu uel Les 
axi: ilpeefag puo cis Gio Dien m'a envoyé comme prophéte, jasqu'au- temps-oi .d'an- 
u trea prophètes viendront €, » 
aute dicbyin diens fait dire. Bouddha ; «eX sas cer orem 9: ce qui 
jt signifier, à ce que je crois, «do dernière incarnation est la mionne ". a 
Datis une légende mongole, extraite par M. HE Schmidt, il est dit = 0 Chaglaa 
« mauni quitta, le 32 du mois as uni d'une année du tigre mâle de fen, Lx haute 
u région divine Dumba tagar, sous la forme.d'Arádjavardan, roi des éléphants, et 
« descendit dans le Djamlioadwip, dans le royaume de Magedha, de l'inde moyenne, 
« L'année suivante, qui Int celle d'un eus anus de feu, le-16 du mois pourvasad 
« [ pourvas aulha. ) dans la résidence royale, il-entra, sous. la. forme d'un rayon 
« de Jumière de cinq couleurs, dans le sein de lu: reine Mahá. máyd, épouse. de 









i Ciiddanslo Sunt) fă wa, À XXVIII, p-tGv- * yin Ahbar, cité par M. Lenghe ilma son Ab 

b Cité dans le Savi tum fi aoa. Air XXX, pag. iy wiry aar le mrhiel mandcln, imwért Aam les Notices 

' Abdallas Beidavas Historia Sixearit, jius, 168g,.  tentraits des manyasriss de lu Riblioihigne rayale, 
pag. 3o. vom. VII, pag +48, 
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« Sodadaui, roi de Maghnda. L'année suivante, qui fut celle du dragon måle tzr- 
u restre, le 15 du moïs:onttara p'halgonni, à midi, dans Je jardin: Lompa, il vint au 
+ monde, pur métamorphose, par la cavité du bras droit de sa mère, Le chef des 
u Esrom (Brahma) le -reçut sur un byssus (bus) précieux, et Khormousda kouchika 
a (Indra) Tui administra le bain sacré. Le- jeune enfant fit sept pas, et sous 
a chaque pas fépanouit aussitôt une fleur de lotus. |l récita alors le passage sui- 
' vant P dnd ancienne hymne : » Si toi, ó Je premier des homines, renaissant par 

tamorphose et en faisant sept pas dans ce monde, tu dis : Je suis le maitre de 
à Tiirin: alors, ó trés-illustre, je l'adorerai". » — KL. 





(ai) Où ils accomplissent la doctrine. ] C'est-h-diré, où, étant Bodhisattwa, ils de- 
viennent Bouddha Tuthágata ou accomplis. Quant an Bouddha Shákya mouni, il 
obtint cotte dignité dans wn jardin du royaume Ma kii to (Maghada), sur les 
bords de la rivière Ni lian (les auteurs chinois avouent ignorer la signification sans- 
crite dé cé nom). Le saint était alors assis entre deux arbres Po thi ( ficus reli- 
qiosa), et y devint Intelligence absolué. On a élevé, à cette place, la seconde drs 
huit tours saintes À | 

La rivière ib Ni lian, dont les bords furent pendant six ans le théátre des 
inacérations auxquelles Shàkya mouni, étant encore Bodhisattwa, se soumit pour 
atteindre la dignité de Bouddha, est appelée, dans la relation de Hiuan thsang, 


FRE À Ni lian. clum. et FIE Ni lian chen na"; et dans les livres 
mongols, patuasi Nirandjara, Niraindzara" el Naran izara", Toutes ces transerip- 
lions représentent le terme sanscrit Te Niläñtchana (em pali, Virandjanam) , 
qui signifie: salfate de eature- et aussi eclair. C'est le nom d'un torrent. considérable 
qui est encore & présent appelé Viladjan; et qui, avee un autre nommé Mohune, qui 
vient du sud-est, forme la riviére Falya ( P'halgou ). Cependant comme 1o Niladjan., 
nommé sur nos cartes Ammdnat, «un cours beaucoup plus long que le Mohane, on 
pent le regarder avec raison comme la partié supérieure du Falgo. ll a ses sources 
dans les montagnes boisées du district de Tori, de la province de Ramghur, environ 
par 43° 40° latitude nord; il. coule en général au nord-nord-est, reçoit dans le 
Bahar les noms de Falgo et de Mohany, et se réunit au Gange au-dessous du village 
de fout nallán; Hiuan thsang; en se rendant du monastère Che lo pô tho lo (ou de 
l'ahstinente sagesse ) à la: ville de Ki ye | Bouddha. Gaya). faisait quarante à cin 
quante li au sud-ouest et passait la riviere N1 lian chen: Tous ces détails déterminent 
Avec précision la. contrée o Shàkya mouni vécut pendant six ans dans la solitude, 
et aid uhtint la dignité-de Bouddha, — Ki. 

* 4-4. Sehemidt's Fursck. im (ehiria; viz pur aT * Geclhhir der Grt-Mongolan, pag. 315. 01333 

+ APA da ling ed amy, cite dans fe San (rang fd vet . ne en, psg. 523. 


lie. XXI, pag. errea. | PrT 5 ilaentia sighifis ca sansen ane cos 
* Phim 8 fin, v LXV, pag. 35 » ec36 durt pog ef morals 
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[22] Tourner la ‘roue de la Wt:] C'est une expression allégorique employée pour 
indiquer quun Bouddha a commencé à précher la doctrine, Le Fd yuan teh lin 
dit-:« Le lieu où le Tathägata [Shákya mouni) a fait tourner la-roue de 1a loi n'est 
v pas bien déterminé. Selon les uns, c'est & l'estrade du silence [ MED selon 


v les autres, dans le Parc aux certs (près de Bénarès et au nord-est de cette ville}, 
4 ou dans les cieux et d'autres lieux *. » — KL. 





(33) Oà ils soumettent les hérétiques.] On à vi, à lu note 41 du chapitre XVII, 
l'exposition des doctrines des philosophes hétérodoxes du temps de Shäkya mouni. 
C'est à Férinasi où Déuarès que Shäkya mouni soutint le plus de disoussiuns 
avec les docteurs hétérodoxes. Ces derniers, qui soot appelés Ters dans les livres 
bouddhiques des Mongols, étaient eunemis jurés de li doctrine de Bouddlin, À 
l'époque de la réformation de Shäkya monni, les sectateurs de S'iwa se sentirent trop 
faibles pour le combattre; alors son oncle Dewwdutia se mit à la tête de ses antago- 
nistes et adopta la croyance des Ters, qu'il tâchu aussi d'introduire à la cour de ` 
plusieurs petits princes de l'Inde, Croyant renyerser Shákya mouni, il lil venir Les 
six principaux docteurs des Ters (comparez chap. XVII, note a1, pag. 149) pour 
les opposer à son. neveu, à une grande Ite o tous les princes étaient assemblés, 
máis ils échouérent contre son intelligence supréme. Les quinze rois présents à cette 
[ete se réanirent tous les jours, depuis le premier jusqu'au quinze du premier mois: 
et les six docteurs des Ters essayèrent, dans ces assemblées, d'attaquer el de vaincre 
le Bouddha par des moyens magiques. Sans les craindre, il triompha d'eux de la 
manière la plus glorieuse, par la force deses raisonnements el par sa puissance di- 
vine el surnaturelle; de sorte qu'après quinze jours de discussions, le chef de ses 
adversaires fut.contraint de se prosterner devant lui et de l'adorer, Tous ceux qui 
élaient présents se Jevérent et suivirent son. exemple. Par cette derniere victoire, 
sa gloire et sa doctrine se répandirent dans toute l'Inde; et en mémoire de cet évè- 
nement, ses sectateurs célébrent encore tous les ans les quinze premiers jours de 
l'année *. — Kr. 


[a4] Monter au ciel Tao li.] Voyez chap. XVIL, note a: 


(25) Pour y précher la loi en faveur de lour mère.] Voyez chap, XVII, note 3, et 
chap. XX, pag. 171. 

Voici de quelle manière l'Histoire mongole di Sanang Setsen raconte que le 
Bouddha Shäkya précha la loi à sa mère : n Six jours après la naissance du prince 
« roval Khamouk toasayt butaghektelu ( en sanscrit Sarvártha siddha, qui produit le salut 


"San Giu fü aou. liv. XIIT, pág. 25. — * Minioires relatif à Lise, Vie de Bouddha, dans le tome Il, 
pag- Bi. 


i; 19 
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» de tous), sa. mire Mahà máyà entra dans le Nirvân'a: lI ohtint, dans l'année Ting 
«du tigre, la dignité de Bouddha; et six ans aprés, dans l'année Ting du bélier, re- 
« gardant un jour avec les yeux de l'inspiration divine, il découvrit sa-mère Mahà 
'amáyá. sous une nouvelle incarnation, dans la région des trente-deux tégri, Aussi- 
» tt il s'y éleva pour la conduire sur le chemin de lu sainteté divine, et il y resta 
\ pendant quatre-vingt-dix jours pour lui précher la loi *..». 












(a6). En. faisant cing yeon yan. ] Énviron six lieues et demie. 








CHAPITRE XXIII. 


Royaume de Lan mó. — Étang du Dragon. — Aventure du roi À y avec le roi 
des Dragons. — Éléphants qui font le service prescrit par la loi, 





En quittant le lieu où Foë est nè, et en faisant cing yeon yan (1) vers 
l'orient, on arrive à un royaume nommé Lan mb (a). Le roi de ce pays 
ayant obtenu. un. fragment de che Ii (5) de Foé, bátit une tour ap- 
pelée la tour de Lan mi (à. & cóté de cette tour il y à un étang, 
et dans l'étang un dragon qui garde continuellement la tour. Lorsque 
le roi À yii (5j sortit du siècle, il voulut briser les huit tours pour en 
faire quatre-vingt-quatre mille autres. 1l avait déjà. brisé sept tours 
el voulait en venir à celle-ci, quand le dragon parut, et conduisant le 
roi À ya, le fit entrer dans son palais pour lui montrer les choses 
qui servaient à la célébration du culte. Ensuite il dit au roi : Si 
par tes olfrandes, tu peux parvenir à l'emporter sur ceci, tu pourras 
détruire (la tour), je ne l'en empêcherai pas. Le roi yà reconnut 
que les objets qui servaient à la. célébration n'étaient pas-de ceux 
qu'on a dans le siècle, et il s'en revint. 

Dans cet endroit stérile et solitaire, il w y à point d'hommes pour 
arroser et balayer; mais on y voit continuellement. des troupeaux 
d'éléphants qui prennent de l'eau avec leur trompe pour arroser la 
terre, et qui, récucillant toutes sortes de fleurs et de parfums, font le 
service de la tour. Il y ent des Tao sse (6j de divers pays qui vinrent 
pour fame leurs adorations à cette. tour. Ils rencontrérent les élé- 
phants, el saisis de frayeur, ils se cachérent dans les arbres, d'où ils 
virent les éléphants faire l'office conformément à la. loi. Les Tuo sse 
furent extrêmement touchés de voir comment, quoiqu àl n'y eùt per 
sonne en ce lieu poùr faire le service de la tour, l'édifice était cepen- 
dant arrosé et balayé. Les Tao sse abandonnérent donc leurs grands 

29. 
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préceptes et revinrent se faire Cha mi. Eux-mémes, ils arrachérent 
les herbes et les arbres, aplamrent la terre et rendirent cet endroit 
propre et net. ls s'eflorcérent de convertir le roi et de l'engager à 
fonder un établissement de religieux ainsi qu'un temple. Il ya main- 
tenant une habitation de religieux. La chose s'est passée il n'y à pas 
longtemps, et la tradition nous en a été transmise jusqu'à présent : 
il ya toujours dés Cha mt qui desservent le temple, 

De là en allant à l'orient l'espace de trois yeou yan (7), on arrive au 
lieu où le prince renvoya son char et quitta son cheval blanc (9. 
On y a aussi bâti une tour. 


NOTES SUR LE CHAPITRE XXIII. 
(1) Ging yeou yan. | Environ six lieues et demie de France. 


(3) Un royaume nommi Lan më] Hinan Huang qui, dans la. premiere moitié 
du vu siècle, visita ce pays, l'appelle Lan. mo*, en écrivant la derniire syllabe 
dece nom avéc nn autre caractère que celni Genoto Få hian, Il le trouva 
aussi désert; et ilen raconte à peu près les mêmes choses que notre voyageur, On 
doit chercher le. Lan mó au nord ou au nord-est de Ia ville actuelle de Gorakhpour, 
au pied du versant méridional des montagnes qui séparent le Nepal du royaume 
d'Aoude. Ce dernier est célébré comme étant lé pays de Rama, et ilest vraisemblable 
que Lan mb, en chinois, est la transcription du nom de ce conquérant, Néanmoins, 
les deux bourgs appelés Hampour, situés dans le voisinage de l'endroit où la rivière 
Gawlik entre da Nepal dans l'Inde; me paraissent Irop loin à Testide la rivière 
Rokem ou Rohini pour čire confondus avee te Lanm de Få hian. — Ki.. 


(3) Un fragment de che li.] Che di cst le mot sanscrit s'drira, qui siguilie propre- 
ment corporel, ce qui vient du corps, puis aussi les reliques des. Bonddhas et 
d'autres saints personnages. Les Mongols ont fuit de ce mot leur rad Comme le 
corps des Bouddhas, quand ils se montrent dans les trois mondes, n ‘appartient que 
dune maniere apparente au amsdra ou à ]a matiére, les restes matériels de ce 
corps ne font nullement partie de l'essence immatérielle-et éternelle des Bouddhas. 
Selon uti passege du. Molulydno souwarn'a prubhdsa (en mongol, Alan gerel), traduit 
par M. LF. Schmidt *. Routchtraketon, désirant être instruit sur ce point, adressa 


* Piani fran, In LXIV, art. 5. Abhandlung, dans les Mémoires de l'Acad. do Sat 
> Debar rimigi Gramdlehren dir Buddhaimu, Zweite — Pétersbourg, série scienres polit. etc. usm. T, pag. 330. 
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h Shákya moumi les paroles suivantes : « Très-glorieux accompli, si, d'après ee que. 
« ees Bouddhas (les quatre précédents) ont enseigné, le tiès-glorieux accompli est 
« déjà devenu Nirván'a avant qu'un s'rira soit laissé dans le monde, pourquoi donc 
« les Sofitras disent-ils : Quand Bouddha devient Niryáu'a, les s'érira qu'il laisse dans 
u je monde sont vénérés par les dieux et les hommes, avec reoucillement et avec 
« ane confiance religieuse? Par la vénération et la dévotion ardente que les dieux 
«et les hommes ont pour les. s'ürira. des Bouddhas des époques. passées, d'in- 
w commensurables mérites ont été acquis. Comment cela cadre-til ayec l'assertion 
» quil n'y a pas véritablement de s'drira? Le Bouddha très-gloriensement accom- 
u plévondraitil bien expliquer cette contradiction, et éclaircir la vérité sur ce paint? 
» Le trés-glorieux accompli répondit alors à Routehiraketon Bodhisattwa et à ceux 
« qui étaient- présents, en disant : II faut regarder. comme provisoire (e'est«li 
à comme destinée à ceux qui ne sont pas encore assor éclairés) la doctrine, que le 
» trés-glorieux accompli, en devenant Nirvàn'a, luisse. au monde un s'üríra; ear, 
u à fils d'illustre origine, les Bodhisattwas Mahásattwas enseignent que les S'ra- 
a manas véritablement apparus et les Bouddhas entièrement accomplis, deviennent 
u déjà indubitablement et parfaitement Nirvàn'a par les dix qualités suivantes, ete, a 
On voit par ces paroles de Shákya mouni, que la doctrine de la sainteté des 
che li ou s'érira n'est destinée que pour le peuple. — Kr. 











(4) La tour de Lan mi. Cette tour n'est pas comprise parmi les huit lours divines 
dont il a été question duns la. note 11 du chapitre XX, pag..179. — Kt. 


(5). Lorsque le roi A yii.] C'est. As'oka, roi de Magadha, arrióre-petit-fils de Din- 
bására et petit-fils de > Adjätas'atrou, dans ls huitième année du règne duquel Siddhärta 
devint Bouddha. Asoka vivait cent ans aprés le Nirvàn'u de Shákys mouni, La 
chronologie chinoise-japonaise Va kan kwá tá. fen. ven. gakf oun-no. ton. place la 
construction des quatréingtaquatre mille tours par A yit, roi de l'Inde [Ten zik), 
dans l'année Æ JA du cycle xxxi, c'est-à-dire 835 ans avant notre dre”. 

Les rois de Magadha avaient eu de longues guerres à soutenir contre ceux 
d'Anga, pays situé du côté de Bagalpour sur le Gange inférieur. Peu de temps avant 
la naissance de Shäkya mouni, les rois de Magadha ou Behar devinrent tributaires 
de ceux d'Ange, ét le furent jusqu'au règne de Mahé Padma (Padma tehnbò, le 
grand lotus, en tubétain). Dimbastra on Vimhasdra, Üls de Mabä Podmu, lui succéda. 
Il porta Le surnom de S'renihn: C'était Ai qui avait encouragé son père à ne pas payer 
le tribut. Dans Li guerre qui s'ensuivit, il tua. le roi d'Anga, et ajouta ee pays aux 
dints de-sa propre famille. À l'époque de Ja naissance de Shàkya mouni, sa rési- 
dence était à Rádjagriha *, 

^ Nouveas Josrual asiatique, temm. XH, pag. 417. ike Kah gyaur, by M. Ciuma dà Kira, iima In Jowr- 

+ Aburael of ile lihlents of De Dukun, first part of nul of hw Asüilie oeitty of Dawqul, i832, t Lp s 
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L'Histoire mongole de Sanang setsen contient fa liste suivante des prédécesseurs 
da roi As'oka de Magadha, mais leurs noms y: paraissent traduits du sanscrit en 
mongol. Pour les reconnaître, j'ai mis leur signification en francais, et c'est par ce 
moyen que je suis parvenu à les retrouyer dans la langue originale. 





Leeanplaas o Yebb Lünkhoa |le Grand lotus), C'est te Muhd Padma pati Nanda, ou Nanda 
| - Te maltre- idu Grand lotus, du Bhágavota pourana, et le Padma tchenbo 
des livres tubétains. 

puis jo gulae Trok tian-am djirouken (le Gemur devi). II ful contemporain de Shäkya mouni 

F LE TL (Bénaris]. Co prince est omis dans la liste du Bbá- 
gavata pourana; Suivant les auteurs hindous, Nada, lé Grand lotus, fut 
ta par le brahiman Tchunakya; qui rnit sur lo tróne Telundragospta, de 
la famille Mátrrya, Les livees tubetaias, que-M. Caurna de Rorós n extraits , 
font succéder zmbaulre ou Vünbasira à son ere Padma tehenbo [1a 

| Grand lotus |. 
He u Enin: erà (la Lune précieuse), Cest le Tebandruganpta (le protegé par la 
lune} dit Bhägarata, èt le Tehaniigontta du Mahävarriss. 

Margniri amogolangà ouilédoukichi ( Márgar ira, qui agit avec tranquillité). Le 
Bhágavato appelle ec roi Váriira. [ Essence d'eau), et le Mahiáyamsa lui 
donne le nom: de: Buulhousira ( Essence de la goutte d'eau). Les Chinois 
Vappellent Phiny eha ou Pin po ao lo, ce qui esl la transeription de Bimbá- 
&ira (Essence de Bimba). 

ptr Arsalan (te Lion), Ce roi est appelé Adjétiu'atros dans les livres sanscrits. 
Dans Ia hiitiéme année de son régne, Siddhdrta devint Bouddlis. Adjáta- 
S'atrim régna trente-deu ana. 
shiji petas. Aron terghetou (qui a dix siége), Je suppose que c'est le Dasaratha (dix 
chars) du Bhágavata, Ce livre l'indique comme second successeur 
d 4^ oka an Asokacardhana, et non pas comine son prédócesseur. 

Vajan buaii Ghali cughé? Nom-un Buglum (je foi de a dos, lequel est sand tristesse). 

pM pagum C'est As'oka Len chinois, 4 y8) , qui régua cent dis ane après Je Nirván'a 
| de Shákga mouni. Hiuan tlisung transeril son nom par A chou Aia * 





(6). Hy eut des Tao sse.] IL est trés-remarquable que, dans sa relation, Fă bian 
parle si sonvent des Tao szu qui, de son temps, existaient non-seulement dans l'Asie 
centrale, mais aussi dans l'Inde. Il parait donc que 1a doctrine de cettè secte phi- 
losophique était déjà trés-anciennement répandue dans les contrées situées à l'ouest 
et au sud-ouest de la Chine. Nous avona déjà vu (echap. XXIL, note 7) le Tao szu 
AL i arriver à Kapila à la naissance de Shàkya mouni, et tirer son horoscope. Les 


-E3 To 5zit sont nommés en ubiin 2232] C] Ba b). eO ASN 


Yomy dhroung pa (sectateurs de ls croix mystique, appelée en sanseril sunstika). 
Leur doctrine, nomate Žig ‘à ENT Bon ghi tss, était l'ancienne religion du 


* Pian itan, lir. LXV, pag; 11: 2 
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Tubet; elle y prévalut méme jusqu'au 1s' siecle, époq de l'introduction générale 
du bouddhisme dans ce pays : encore aujourd'hui, il y a un grand nombre ile ses 
sectateurs dans le K'ham youl òu Tubet RENE Ils ont. plusieurs livres mui con- 
tiennent l'exposé dé leur doctrine, que les Mongois appellent E pepe ue Dom 


tbii nom. DGA LZIN Chen reli en a ul fosiditeur " 


‘Sanang setsen raconte, daus son Histoire mongole, que quand le premier roi du 
Tubet, Segher sandaliton khagan (en tubétain, Gaia liri zzan Lo), vint dans ee pays 
et descendit (lans la vallée de Yarloung, il y rencontra le: Debchin bon bo du ciel et le 
Yang bon b de Ja terre , qui le proclamèrent roi *. M. L. J. Schmidt n'a pas su espli- 
quer ce titre de Bon bó autrement qu'en disant: u Bon bò signifie seigneur en tubétain. 
« Je crois qu'il s'agit ici des habitants des montagnes et des vallées *. « Mais on voit 
que le prince hindou fut reçu par les granda prètres de la religion qui i régnait dans 
le pays, et reconnu: À leur instigation par tous les habitants, Dans un autre endroit 
des hotes dé son Histoire mongole, M. L L Schmidt dit pourtant : «Il est souvent 
« question de la doctrine du Bon dans le Bodhimôr, sans qu'on voie eu quoi elle 
y pouvait consister. [l parail seulement qu'elle était contraire au. principe du boud- 
« dhisme; La doctrine du. Bon ou des Bon bó (tait déja répandue dans le Tubet long- 
( temps avant Srongdzan garbè : c'était peut-étee une secte chinoise, à — Kx. 














(2). Trois yeou yan. ] Environ quatre lieues, — Kx. 


(8) Henvoya-son char et quita son. cheval. blanc.] L'inscription en langue mágah, 

citée plus haut, dit ;:« Shákya quitta son palais, n'ayant avec lui qu'un domestique 
s et un cheval; il traversa le fleuve: Ganga et. arriya d Dalal Wili où il posa son nr- 
« mure, apiés avoir ordonné à sun serviteur de le quitter et d'emmener son che- 
«vil 5,» La. circonstance. que Bouddha ait traversé le Gange pour arriver à ce lieu, 
est en contradiction avec le récit des livres bonddhiques traduits en chinois. Boud- 
dhe y arriva du palais de son père situé dans la ville de Kapila, et ne vint qu'après 
dans lé royaume de Maghada, qui était au sud du Gange. Le lieu appelé Palo káli 
dans cette inscription , est norm ER p] 4 non mo dans tes livres des Boud- 
dhistes chinois: dans les livres pali c'est la rivière Anonmanam *, 

Voici comment la légende raconte ce trait de la vie du Bodhisattwa, 

x Siddhdrta parvenu à sa dix-neuvième année, le 7° jour de la 4° lone, fit serment 
un de sortir de sa maison; et Ja puit suivante, après minuit, une étoile brillante 








* Dictionary of ihe Tibetan lanyuaga, by M. Ceoma ———  echerehes asiatiques, trad. frençuist, tou Ni, 
da Kirša; NE: pe 
+ Geschichte der Oht-Mongolen, pag. 33. oyes The pacred and historical Baoki of Ceylan. 


*. Forschungen im Gobue der Geschishis con Mittel, AU by È Upham; rom. Ill, pog; 8o. 
Asien pag 25. 
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« parut, et tous les dieux remplissant l'espace exhortérent le prince à s en aller. Dans 
«ce méme temps, Kreou | eut cinq songes qui firent qu elle s'éveilla trés-effrayée. Le 
« prince lui demanda ce qui l'avait ainsi éveillée avec épouvante. Elle lui répondit : 
u Jai vu en songe le mont Sou merou qui s'écroulait, lu pleine lune qui tombait à 
u terre, la lumière des perles qui séteignait subitement; le nœud de mes cheveux 
à tombait, et quelqu'un me faisait violence : voilà: ce qui m'a fait peur et m'a ré- 
“ voillée. Le Bodhisattwa fit en lui-même la réflexion que ces cinq songes se rap- 
« portaient à sa propre personne, et surle point de sortir de sa maison, il dit à Krevat: 
v Le Sou merou ne s'écroulera pas; la pleine lune continuera de nous éclairer: l'éclat 
u des perles ne s'éteindra pas; le nœud de vos cheveux n'est pas tombé; personne 
«ne vous a fait violenve: réndormes-vous donc tranquillement, et ne vous attris- 
“tes pas pour cela. Alors les dieus dirent au prince qu'il devait partir: mais 
« eraignant qu'il ne s'arrétàt ou ne füt retenu, ils appelérent Ou 302 man. (Tesprit de 
e la satiété) pour qu'il eutràt dans le palais. Tandis qu'on dormait, Nan ti ho lo 
a changea tootes les parties du. palais en tombeaus, Kieou i et toutes ses suivantes 
v en cadavres dont les ossementa étaient dispersés, les cránes transportés en divers 
» endroits, les entrailles corrompues, fétides et vertes, le sang extravasé el coulant 
| « malé de same. Le prince voyant les salles du palais changées en tombeaux, et 
» parmi ces tombeaux, les oiseaux de. proie, les renards, les loups, les oiseaux qui 
ù en et les bètes qui marchent; voyant que tout ce qui existe est comme une 
» illusion , im changement, un songe, une voit; que tout retourne au vide, et qu'il 
é faut étre insensé pour s'y attacher, il appela ( tchhe ny) l'écuyer, et iui commanda 
« de seller sur-le-champ son cheval. L'écuyer lui représenta que le ciel n'était pas 
« encore clair : Quel si grand empressement de seller le cheval? Le prince répondit 
u à l'écuyer par un gáthá ou il disait; o Je ne me plais pas maintenant dans lé monde : 
* écuyer, ne me retiens pis. Laisse-moi accomplie mon vœu primitif, et m'alfranchir 
« des douleurs des trois mondes. » Alors l'écuyer alla pour seller 1e cheval; mais le 
» eheval se cabrant ne voulxit pas se laisser approcher. On retourna le dire au prince : 
v Le cheval maintenant ne peut être sellé, lui dit-on. Le Bodhisattwa y alla lui- 





* (2 eheral de Shákya mouni ext nommé dars le 
iexte chier Ahim H^ Cad xraisernldablement la 
trünscriplius du mot sanserit qui, en pali, est de- 
senu Kantalusam Les Hrres. ibstnins appellent le 


ane cheval aNgogka hlzion, c'est-à-dire lu digna de. 


lonanges. Dana les livres pali H porte auasi fe titro 
ie Kants banom Joworddjuh. Aswa. rádju signifie ro: 
der cheeanz Dms des nanmesnces enténeowres, von 
âne espérant animer un jour une monture destinée 
à porter an Élouddlu, sain, prodani un -kalpa tu- 
tier, pratiqué des œnvres Ñe sainteté, Ce obuval m- 
qnit en alfet la nuhine jour aue Je Bonddha Shåkya 
mou; il parvint à dis-huit eondéds do longuenr e 


Å una huuteur proportionnée ; il init blanc comme 
une eoquille polie- Le Bouddha monta Kantakrnam 
attelé À un char superbe, dans lequel il pouvait en 
quinze lieares faire le toar ile Tunivers. Ayant Boud. 

dim sur son dos, Kantakanim traverse d'un saut fa 
rivière J nommunem , large de huit cents coudéócs; là, 

ta Bouddha voulam entrer dans état ecclésiastique , 
charges son écuyer d'avoir soin de son cheval, etie 


renvoya À In ville, Mais à l'endroit méme oh Kanta- 


lunm Aa rhdja perdit Le Bouddha da vin, dl 
mourut de donleur i «i son bre entra dana ba gloire 
éternelle, parce qu'il avait entezidbu les. yrédications 
da Bouddha Voyea Upham, tom. l, pag 53 
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* mime, et frappant dousement de:sa main sur le dos du cheval, il récita ces vers : 
à Il y a longtemps que tu es dans là vie et Ja mort; à présent tu. vas cesser de porter 
v & dé traîner. Kion th£, conduis-moi seulement afin que je sorte : quand j'aurai 
» obtenu la doi, je ne t'oublierai pas. » Alors on achéva de seller le cheval. Kian the 
» pensa en lui-méme :il faut que je frappe exuntenant la terre des: pieds, de ma: 
« nière à causer un bruit qui aille jusqu'à DUR QUE Mont dehors. Mais quatre esprits 
+ lui sontenaient les pieds, afin qu'ils ne touchas sènt pas å terre, Le cheval voulut en- 
o suite hennir et faire entendre sa voix de prés et de loin; mais les diei la disper- 
s sèrent de manière qu'elle se perdit dans l'espace. Le prince monta donc à che- 
& wal et se mit en route. Parvenu à la porte de la ville, les dieux, les dragons, les 
« génies, Indra, Brahma, les quatre. rois du ciel s'assemblèrént pour le guider 
« jusqu'au désert. Le génie gardien des portes parut, et se prosternant, dit; Le 
«royaume de Kia wei lo wei est le plus florissant et le plus fortuné de l'univers; 
« le peuple y vit heureux : pourquoi l'abandonneriez-vons? Le fils du roi répondit 
y par ee gáihá : » La naissance et la mort sont de longue durée; l'âme parcourt les 
u eing voies: Si mes vœux primitifs sort accomplis, j'ouvrirai les portes du Nir- 
s» vàn'a, » Alors les portes de la. ville s'ouvrant. d'elles-mémes, il sortit et séluigna 
ù comme vil eùt volé, 

« H marcha à la vue des dieux l'espace de quatre cent quatre-vingts li, et vint au 
‘royaume d'A nou mo. Là, le prince descendit de cheval, se dépouilla de ses véte- 
« ments précieux, de ses ornements, de sa tiare, et remettant le tout sur Kian (hé: 
» Raméne, ditil [à son serviteur), mon cheval au palais; remercie pour moi le 
« grand roi et ses officiers, Je veux vous suivre, disait Kun (he, pour vous fournir 
& ce qui votis sern nécessaire. Je ne puis m'en retourner seul; car si vous láchez 
u votre cheval et le faites aller dans les montagnes, il y trouvera beaucoup d'ani- 
« maux dangereux, des tigres, des loups et des lions. Qui d'ailleurs pourrait vous 
« procurer li manger et à boire, de l'eau, de la bouillie et ce qu'il faut pour dormir? 
& Comment aurié-vous tout cela? I| faut que je vous surve, que je: vous accom: 
u pagne: Kian thé fit une longue génuflexion. Ses larmes coulèrent, il baisa les pieds 

« [du prince), M ne buvait plus d'eau, il ne mangeait pas d'herbes: Ti pleurait et 
« gémissait, 3l hesitait à quitter le prince. Celui-ci lui adressa un nouveau gdthá: » Le 

« corps, dit-il, est soumis à la maladie, L'action vitale gén&e par la vieillesse arrive À 
i la décrépitude et à la mort; Le mort et le vif ne peuvent manquer de se séparer. 
x Quelle joie y a-t-il dans le monde? » Alors Kom (hé, trésaflligé et versant des 
i larmes, offrit ses hommages aux pieds du prince; ce cheval si doux prit sa réso. 
» lation et s'en retourna. IH n'était pas encore arrivé à la ville royale, quand, à 
a quarante ii de distance, il fit entendre un. gémissement douloureux. Sa voix re 
u tentit dans tont le royaume, et tout le monde dit: Le prince revient pour soutenir 
u Tétat, De peuple sorti pour aller à sa rencontre; mais on vit lécuyer qui ra- 
« menait Le cheval à vide, Kieou i, à ce spectacle, sè précipita de son palais et vint 
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gémissánt et én pleurant une telle infortune. Le soi vovant 
« Kieou i qui se désolait et les cinq officiers de l'intérieur dans l'affliction, se contint 
; et leur dit: Mon fils étudie sa propre nature. Mais dans le royaume, le peuple 
«ayant yu la tristesse du roi et de Kieon 1; il n'y eut personne qui n'éprouvût la plus 
à vive douleur. Kico y songeait le jour et la nuit. Le roi appela donc ses officiers 
» et leur dit: T'ài un fils niné qui m'a quitté pour entrer dans les montag nes; il faut 
(que cinq d'entre vous; à tour de rôle, aillent faine la garde autour du prince 











» et veillent avec soin à ce qu'il pisse revenir 

La chronologie chinoise. et japonaise fx han heó t4 fen. nen gakf oun notan 
place la fuite. de Siddhárta, lorsqu'il se rendit de la maison paternelle à. Yn thera tan 
foë, duns l'année X Lj Y hai, la v2* duxxyur cycle, c'est4-dire à l'an 1006 avant 
notre ére *, — Kr. 


* kin i Unn; liv, LXXVIT, pag. 38.e. emi, — * Nomen Journal asiatique. tons. XI, pe. Avr. 


ia 





CHAPITRE XXIV. 


Tour des Charbons. — Ville dė Kiu ina kig. — Rivière Hi lian. 


De là en allant à l'orient et en faisant quatre yeou yam li}, on 
trouve la tour des Charlons (8). Hy a aussi un seng kia lan. 

En allant de nouveau å l'orient l'espace de douze yeon yan ©), ón 
vient à la ville de Kim i na lae (4j. C'est au nord de cette ville, entre 
deux arbres (i, sur le bord de la rivière Hi lian (6), que l'illustre da 
siécle t5), la tête tournée vers le nord, entra dans le Nt honan (8. Là 
où Siu p ij, longtemps apres, obtint la loi, et où on adora dans son 
cercueil d'or l'illustre du. siécle pendant sept jours to); là où le héros 
qui porte le sceptre de diamant Ixi) lcha le pilon d'or, et où les huit 
rois partagèrent les che lt (12); dans tous ces lieux on a élevé des tours 
' et on a établi des seng kia lan qui tous existent encore. 

Dans cette ville, la population est rare et peu nombreuse. H n'y à 
que des religieux et des familles du peuple. 

De là, en allant au sud-est et en faisant vingt yeou yan (i31, on 
voit le leu ou tous les Li tchhe 04) voulurent suivre Foé quand il 
entra dans le Vi houan, ce que Foé ne permit pas; le lieu où l'on 
retenait Foë sans vouloir le laisser aller: celui où Foë fit un grand 
[ossé trés-profond qui ne put être traversé; l'endroit où Foë tira un 
pronostic heureux de sa marmite (15), et celui où il renvoya sa fa- 
mille pour élever une colonne de pierre sur laquelle i] y avait une 
inscription (15). 


NOTES SUR LE CHAPITRE XXIV. 


(1). Faisant quatre yeou yun.] Environ six lieues et demie, — Kr. 


(a) La tour des Charbons, ] Selon le récit de Hiuan thsang, cette tour était haute 
3o. 
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de plus de trente tchmy on toises chinaises une | 

d'Inde, elle couvrait la plaee oü le corps de Foé avait ét&. brülé, et dont la terre 
était entremélée:de cendres-et de charbons, Dans le kia lan qui appartenait à cette 
tour, an voyait les irônes des quatre Bouddhas passés *. — Ki. 





(3). Douze yeou yan. | Environ dix-sept lieues, — Ki. 


(k) Laville de Kiu i na kič) Ce nom, transcrit en chinois par 35 31 9$ 39. 
parait être fautif dans le second caractère Hi , cur dans la plupart des livres boud- 
dhiques traduits en chinois, cette. ville est nommér yx, P3 Kin chi ichhing. 
Ils expliquent ce nom, qui est sanserit dans sa premiere moitié, par ville à cornes ou 
villa triangulaire*. Hiuan thsang l'appelle plus exactement X i5 FF 19 Kin chi 
ne kis lot (ST Kous'iniagara), ce qui signifie ville de l'herbe Kous'a (Poa eyno- 
suroides). Gette dénomination s'accorde parfaitement avec la traduction tubétaine 
= KAAT SS Tsa michogh grong, viile de l'herbe excellente. M. Csoma 
de Kôrës, qui eite celte dernière comme employée dans le. Kah ghyour, place la ville 
eu question dans le district de Kdmarrupa de l Assam" ; mais, d'aptés les récits de Fà 
hian et de Hiuan thiang, on ne peut lui assigner une situation aussi orientale. 
Kous'inagara doit au contraire avoir été à peu de distance de la rive orientale. du 
Gand'aki (1e Gandach. des cartes anglaises). C'est sans doute la ville de Kousindrá 
des livres pali. Quoique son emplacement n'y soit pas déterminé, elle ne pouyait 
pourtant pas étre trés-éloignée du royaume de Magadha, — Kt, | 





(5) Entre deux arbres, | C'étaient deux arbres appelés So lo en chinois, et en sans- 
crit S'dl ( Shorea robusta ). — Kx. 


(6) La rivière Hi lian. ] 3b dp Mi dim me parait induhitahlement étre le mot 
sanscrit foya Hiran ya, qui siguifie ur. les anciens ouvrages bouddhiques traduits 
en chinois appellent cette rivière KAX | - $ JP! Chi lar na fa ti (qarma Swar- 
n'iwatl ) , et tradaisent ce nom par ayant de Tor. n 

Hiuan thsang, À la vérité, nomme la même rivière J& (X 4 PJA chi to 
fü t, «e quil traduit par sans pareille dans le monde entier, en assurant que T'an- 
ciemme orthographe de ce nom. Je 3A 2E A] [7] A li lo pho ti, est fautive*". 
C'est, comme je l'ai déjà dit, le. Gand'alt ou. Gunduck, Dans le Foë tiang thou "wet, 





* Pm i lian, lim, LXIV, nri 7, pag. 5. 


| * Dicfianary af le Tibetan language, Calcnta, 1535, 
> Ni pan king, Fro fon, cité dans le San tang fn 


ag. FAB — Journal of the Asiatie society of Bengal, 
in, liv. XXXI, pag. 4 v. l J inve b 


1832; vom. T, pag. 2. 


* Pisa (ns, liy, LXXV, ati..7, pag. a- "Pimi tan, lix. LXXV, art. 7, pug. à 


Située dans une forêt de liguiers 
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qui est une collection d'images relatives au bouddhisme, publiée au Japon, cette 
riibe es appelée PTFE A, Pho ti o 

Voici comment Hiuan thsang décrit le lieu où moürat Je Bouddha Shäkyn 
mouni : « À trois ou quatre li an nord-ouest de Is ville (de Kiu chi na kid lo), on tra- 
« versé Ja rivière À chi to fd i. Prés de son bord occidental est une fort d'arbres... 
« So lo. Ces arbres sont une espèce de hoï: leur écorce est d'un blanc verdâtre, et 
u Teurs feuilles sont ubs-luisantes: On en remarque quatre fort beaux, qui sont placés 
\ ensemblé à l'endroit où le Ju Tai ( Tatbágata) mourut. Dans une grande chapelle 
« élevée A cette. place, on voit le tableau qui représenté le Nirvän'e du Ju lai. Il a 
x la tête tournée vers le nord eta l'air de dormir. À cóté, i] y a une tour bâtie par 
« le roi 4 yii [ As'oka). Les fondations tombent en ruine, mais a tour est encore 
« debout et haute d'environ deux cents toises chinoises, Devant la tour, on a place 
» une colonne de pierre en mémoire dela mort du Ju lai; elle en contient le récit. 
«On y lit: » Bouddha, gë de quatre-vingts aus, entra dans le Nirvàn'a à minuit, le 
« 15" jour de la lune Foi che khià ( Vaisakhá). »—G est le » 5* jour du 3* mois. Il y a 
« quelques auteurs qui disent que Bouddha entra dans le Nirvàn'a à minnit, le 
« 8* jour de la lune Kia lu ti kia (Kárttik); ce serait donc le 8* jour de la g" lune. 
u Quant à l'époque du Nirvän'a de Bouddha, Jes collections different dans sa déter- 
v mination. Les- unes le placent Hy a plus de 1200 ans, d'autres plus de 1300. 
uet d'autresencore il y a plus de 1500 ans. Il y en à méme qui assurent qu'il n'y 
và que goo ans, et que 1000 ans ne sont pas accomplis depuis cet événement *, » 
Hinan thsang écrivait vers l'an 640 de J. C; cest donc à ceite année quese rap- 
portent ces. caleuls ,'qui mettent la mort de Shákya mouni en 560, 660, 860 et 
méme 360 avant notre ère. | 

La légende chinoise, extraite par Deshauterayes, rapporte la mort de Foé de la 
manière suivante : » Foe, ágé de soixante et dix-neuf ans, aprés avoir entretenu ses 
a disciples et l'assemblée de ses auditeurs, la quinziéme nuit du second (P) mois, 
i comme ferait un testateur, se coucha sur le côté droit, le dos tourné à l'orient, 
«Je visage X l'occident, la tète au septentrion et los pieds au midi, et il s'éteignit. 
a En méme temps plusieurs prodiges apparurent : le soleil et la lune perdirent leur 
« lumiere; les habitants des cieux s'écribrent en gémissant : O douleur! par quelle 
a faradité le.soleil de la sagesse s'est-il éteint | Fautl que tout ce qui est se trouve privé 
« d'un bon et véritable père, et que les cieux perdent l'objet de Ieur vénération | 
n Toute l'assemblée foudit en larmes; on mit enfin le corps de Foč au cercueil: 
" mais quand on voulut le porter au bûcher, il fut impossible de le lever; alors un 
u d'eux sécria en forme de priére : O Foé! vons égalisez où identifiez toutes 
„ choses, n'admettant aucune dillérenoe entre elles; vous rendez egalement heureux 
a les hommes- et les habitants des cieux. Cela dit, le cercueil s'élevant de Ii- 





^ Püsn lian, liv. LXXV, art, 7, pag. à v. et a- 
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o mêmė fort hant, entro dans là ville de-Kin eli par la porte occidentale, en sortit 
“par celle de lorient, rentra par celle du-midi , et ressortit par celle du nord; il fi 
- ensuite.sept fois e tour de la ville : la voix de Fosse fit entendre du cercueil. 
- Tous les hahitünts des eieux aecoururent à Ia pompe funèbre; tons étaient en pleurs; 
«er cette semine ainsi passée, on porta le carps de Foë sur un lit magnifique, on 
s je Java d'éau parfumée, on l'enveloppa d'une toile et de plusieurs couvertures de 
« prix; ensuite on Le remit dans le cercueil, oi l'on répandit des huiles de senteur. 
(On dresss un bücher fort haut de bois odoriférants, sur lequel on posa le cercueil; 
« on mit ensuite Le feu où bücher, mais il.s'éteignit subitement, À ce prodige, les 
« spectateurs Nécrièrent doulonreusement., et il fallut attendre l'arrivée d'un saint 
“ hogame pour achever In cérémonie. Dès quil fut arrivé, le cercueil s'ouvrit de 
o lui-même et livra en spectacle les pieds de Foé environnes dé mille rayons. Alors 
von jeta des Rambeaux allumés sur le bücher, mais le feu n'y prit pas encore. Ce 
à saint homme leur ft entendre que ce cercueil ne pouvant ètre brûlé par le fen 
u dis trois mondes, à plus forte raison il ne pouvait l'être par un feu matériel. A 
; pine eut-il parlé . que le feu ópuré de la fixe contemplation (Wf —. Sax mei, en 
« sanscrit Samadhi), sortànt de la poitrine de Poe par le milieu du. cercueil, en- 
u flamma le bücher, qui au bout de sept jours fut entièrement consumié. Le feu 
» étant éteint, le cercueil parut en son entier, sans même que la toile et les couver- 
i tures de prix dont on avait enveloppé le corps eussent été endommagées *. à 

M. le docteur de Siehold a publié, dans ses Archives du Japon, la: copie réduite 
d'une vélibre image représentant le Nirván'a (en japonais, Ne faa) de Bouddha, l- 
quelle sé conserve dans le temple de Too Jükat (Toung loû szu) à Miyako. Elle est 
peinte par le célebre peintre japonais Teo den ton, On y voit Shákya mouni, avec 
ses habits ecclésiastiques , placé wu-un eatafalque, entre des arbres saints, la téte 
posée sur une fleur dé lotus: il est entouré par une troupe nombreusé d'hommes 
et d'animaux, parmi lesquels règne une: triétesse générale; on. y voit la douleur 
exprimée sur toutes les figures. Les disciples et les apôtres entourent d'abord le 
catafalque de leur maitre : on les reconnait À leurs té1es rasées, Les Bodhisattwas 
ont dés figures et des farmies de femmes; et Jes dieux paraissent avec leurs attributs 


ordinaires *. — Kr. 





(a) L'illustre du sidele.) En chinois, 2E gU- Chi tsn: Voyez chap. XVI, note 31. 


(B) Entro dans le Ni hon: ] Il y à ici dans le texte, comme dans plusieurs autres 
endroits, les mots 18 UAE Pan ni honan, que M. Abel Bémusat à toujours trans- 
crits comme étant identiques avec l'expression sansorite pari nircán'a. J'ai déjà fait 





* Journal nsiulique, vom. VIT, pag. 173 et uiv. — + Pantheon son Japon, dans le Nippon Archis. J* li- 
Voyei aussi Noun. Jaurn. unakque ; tom, V, pag. àly.— vraMon, pag, 42; pl à 


NOTES SUR LE CHAPITRE XXIV. 259 
observer, à la page Bo, que cette plirase chinoise me signifiait qu'enirer dans le 
nirván'a, et c'est aussi de cette manière que je l'ai traduite partout où elle se trouve 
dans la partie dus texte du Foë houë Ki que je commente. — Kr- 





(9) Là cà Sia pà.] Ce nom se trouve aussi. écrit Siu. pá tho. In. Hiuan thsang. ie 
rend par Sow på Mo lo fen sanscrit: WG Subhadra), ét le traduit en chinois par 
Chen hian, c'est-à-dire le bon sage: c'était un maitre des Brahmans: qui atteignit 
l'âge de cent vingt ans: il était contemporain d'A nan et des autres disciples de 
Shäkyn mount, dont il adopta la doctrine ^, — Ki. 





[vo). Pendant sept jours. ] Voyez la note: 6. ci-dessus. 


(11) Le héros da sceptre de diamant; ] Cest Je Bodhisattwa Vadjrapán'i, aiusi nom: 
mé parce qu'il tent à ls main une espèce de sceptre de diamant ou de traits de 
foudre, qui, dans les livres bouddhistes, est figuró de là maniere suivante : 





T Ei 


Le nom de ce Bodhisattwa est traduit en. tubétain par Phyough na rdor rdzie ou 
Lagh na rdo rdzie, c'est-à-dire, celui qui tient te sceptre de diamant dms La main. 
Les Mongols défigurent souvent ce nom, en écrivant as az Ftehir bani, qu'its 
prononcent Olclir bani. Pallas et Georgi ont fait graver l'image de cette divinité*. 

Hiuan thsang donne au méme Bodhisattwa le titre de héros de lu trace vachée du 
génie an sceptre de diamant. Quand celui-ci vit que Foe venait de mourir, il Sécria 
dans sa douleur : n Le Ju lai nous quitte; il rentre dans le grand. Nirvàn'a; if ne 
à nous rendra plus meilleurs; il ne nous protégera plus. La flache empoisonnée es 
«entrée profondément, le feu de la tristesse eve so flamme, » II jeta alors san 
sceptre de diamant [ou le pilon d'or de Få hian), et dans som désespoir extréme 
il se roula longtemps pàr terre; puis il e leva, et plein de douleur et de compas- 
sion, il dit: # Dans lu vaste mer de ln naissance et de la mort, qui sera notre 
« barque et notre rame? Dans l'obscurité d'une longue nuit, qui sera notre kimpe 
« et notre meche *? « Voyez aussi chap. KVIL, note 17. par. 4 40: 

Vadjrapán'i est le second de la série des cinq. Dhyáni: Bodhisatheas: ou. Bodhisat 


* Pian itun, ls. LXXVI, art. 2, pag. * v * Pian (ban, liv. LXXVIL, ari. 5, qag. 34 1 

^ Pallas, Meoagolinhe Villerschaften, tom. HI, * (n trouve l'image de ee Bedhisatiwa: dans les 
pl à. fig 6 — Georgi, AMphaletum Tübetansm, tab. &.— — suc Fesearvhes, tom. XVI, pag. AM. et dans les 
fig. ad pag. #81. Proceedings of (he oval Auutir Socwty, tom. 1H, pl. 2. 
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(12) Où les huit rois partagérent les che li;| Voici ce qu'on lit à ce. sujet dans la 
seconde partie du Ni pan king. Quand Shäkya Tathôgata eut accompli son Tellu n 
(combustion) dans la ville de Km chi, tous les états levérent des troupes pour 
enlever de force ses s'érim ou reliques. 1 y eut alors un Brahman qui arrêta lës 
combattants et qui partagea ces reliques en huit parties, pour que les huit royaumes 
pussent tes honorer en élevant des tours. | 

i* Les braves de la wille de Kiu chi eurent une part des 3 drira; ils. éle- 
vérent am milieu de leur pays une tour pour y faire des offrandes. 

a" Les laïques (en sanscrit Oupásika, en chinois L} seng ) du royaume 
de Pho kiun lo pho obtinrent une autre part de ces reliques, avec laquelle 
ils retournèrent dana leur pays, où ils élevérent une four pour les vénérer. 

3 Les Kiu leou lo du royaume de Sza kia na pho, de méme. 

h* Tous Les Kshatryas du royaume de A lë iche. de même.. 

5* Tous les Brahmans du royaume de Plu neon, de méme. 

6* "Tous les Li tchhe du royaume de Phi li (Pbi che li), de méme. 

7" Tous les Shákyas du royaume de Tche lo kia lo, de méme. 

B° Le roi A tche chi du royaume de Mo kia tho, de méme. — Kx. 





(13). Vingt yeou yan. ] Environ vingt-huit lieues. — kt. 


(14) Où des Li tehhe voalurent suivre Foë quand il entra dans la Ni hou.) M y 

a dans l'original : 
A im oVAR mU Gk RS à 

M. Abel umssat avait traduit ce passage : «au lieu où Thu tchhe li voulut suivre 
« Foe dans son Pan ii houan; » mais il s'agitici des habitants de la ville de Phu ehe li 
(Vasili), lesquels formaient une république et s appelaient en sanscrit Lütchichiur, ou 
Li tchhe dans Ta transcription chinois: Tehu Li tchhe signifie donc tous les Litehtchiwi 
ou la réunion des Li tchhe. Cette méme expression se trouve aussi employée dans 
lo Nipan king, Heou fen*, à propos du partage des reliques de Foë entre les huit 
royaumes, La ville de Vaisáli y est nommée par abrégé Pli hz et «tous les Li- 
« tehteluwi | REX tha Li tchhe) de cette ville eurent teur part des reliques, 
« ainsi que =} 2] EX tchn Ly sm, tous les liiques de Kia chi, A] 8d 
s (cha Tehhà H ii, tous les. Tchhà t li (Rslatryas) du royaume d'A le the, et 
` P 3E ox zx ichi Pho ù men, tous les Brahmans de Phí neon. » On voit que 
dans toutes ces phrases, l'adjectif E tchu (tous) -ne fait pas partie des noms pro- 






m 


* Ni pan king, Heo fan. cité dans la San Gaag fd seu. liv. XXXI, pag. 4-5. — * Cité dans le San Dany 
JH aou. liv: XXI, PE át 
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pres, Nous verrons encore, dans lo chapitre XXVI, toux les La tehhe poursuivre 
A nan, ir moment où il veut entrer dans le Niryán'a. — KL, 





(15) Fo tir wm. pronostic henrenz. de sa marmite.] Voyes: chap. XXXI, note 3, 
lettre F, — Dans un Abnigé de lu: doctrine du Bouddha Gautama, éorit en langue sin- 
galaise éi publié par M. Upham, on dit: «Hi (Bouddha) était assi près dé la ri- 
u vire Nirandjara, où il partagea le riz en: quarante-neuf. boules, qu'il mangea. 
" Il jeta alors Le bassin d'or dont il s'était servi dans la rivière, en pensant que 
& si ee bassin nageait contre le courant, il parviendrait enä lui-méme à l'état. de 

« Bouddha. Le miracle eut liem en effet, et il se remit en toute avee une nouvelle 
v ardeur*. t— us 





(16) Pour détailler tous ces événements de ln vie de Shôkya mouni, il faudrait 





avoir une biographie complète de ce Bouddha, et c'est ce. qui nous manque À 
Paris, -= Ki, i a 
* Sacred amd hiniorical boohs ef Gaylin, vol. TV, pog. vai 
& hò 
E 











CHAPITRE XXV. 


Royaume dé Phi che li. — Tour de la moitié du corps d'A nan.— Jardin de la 
femme An pho lo. — Lieu où Foë entra dans le Nirväna. — Tour des ares et 
des armes déposés, — À nan no prie pas Foë de demeurer dans le siècle. — 
Recueil des actions et des préceptes de Foc. 





De là, en faisant cinq yeou yan. iiu] à l'orient, on vieni au royaume 
de Phi che li œ). I y a une grande forêt et une chapelle à deux 
étages: c'était une des stations de Foë, et on y voit la tour de la 
moitié du corps TA nan $). Dans cette ville vivait autrefois une femme 
nommée An photo (4, qui éleva nne tour à Foë; et actuellement, au 
midi de la ville, à trois li de distance, à l'ouest de la ronte, on voil 
encore le jardin que cette femme An pho lo donna à Foé, et qui est 
une des stations de ce dernier (5). Quand Foé fut sur le point d'entrer 
dans le. Ni houan, i| sortit avec ses disciples de la ville de Phi che li 
par la porte occidentale, et se tournant à droite, il jeta ses regards sur 
la ville de Phi ehe li, et prophétisa en disant à ses disciples : C'est 
ici qu'aura lieu la derniere de toutes mes actions W). Les hommes 
des temps postérieurs y ont élevé une tour. 

Au nord-ouest de la ville, à trois i, il y a une tour nommée des 
arcs et des armes déposés. Ce qui a donné lieu à ce nom, cest que, sur 
les bords du fleuve Heng G), il arriva qu'une des femmes inférieures 
d'un roi accoucha d'une boule de chair. La premiere épouse du roi, 
qui était jalouse de l'autre, dit : Ce que tu as mis au monde est un 
signe de mauvais augure, On le fit mettre dans un coffre de. bois 
el jeter dans le fleuve Heng : le coffre suivit le fil de l'eau is. Il y 
eut un roi qui, en promenant ses regards, vit le colre à la surface 
de l'eau; 1l F'ouyrit et y aperçut mille petits enfants extrêmement 
bien conformés. Le roi les recueillit et les éleva” Par la suite, 
étant devenus grands, ils furent forts et valeureux; et tout ce qu'ils 
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voulaient attaquer, ne pouyant leur résister, était obligé de se sou- 
mettre; Ils en vinrent à attaquer le royaume do roi leur père: celui- 
ci en fut consterné, Sa femme inférieure lui demanda quel était le 
sujet desa tristesse, Le roi répondit : Le roi de tel pays a mille fils 
trés-vaillants et sans pairs; ils veulent venir attaquer mon DT ONE 
voilà ce qui cause mon aflliction. La jeune femme reprit : Ne 
vous désolez pas, mais faites construire un pavillon élevé à l'orient 
de la ville; quand les ennemis viendront, vous me placerez sur ce 
pavillon, et je me lais fort de les arrêter. Le roi fit ce quelle di- 
sait; et quand les ennemis furent arrivés, la jeune femme, placée 
sur le pavillon, leur adressa la parole : Vous êtes mes enfants, leur 
dit-elle, pourquoi venez-vous insi vous révolter et nous faire la 
guerre? — Qui êtes-vous, répondirent les ennemis, vous qui dites 
que vous êtes notre mère? Alors. la jeune femme dit : Si vous ne 
me croyez pas, tendez. tous la bouche vers moi. Puis pressant avec 
ses mains ses deux mamelles, elle fit sortir de chaque mamelle 
cinq cents jets de lait qui tombèrent dans la bouche de ses mille 
fils. Les énnemis, reconnaissant alor$ que c'était leur mère, dépo- 
sèrent leurs arcs et leurs armes; et les deux rois, en. considération 
de cet événement, obtinrent l'un et l'autre la dignité de Py (chi 
fos iy. Les deux tours de ces Py tchi foë existent encore, Les Hono- 
rables des siècles postérieurs qui ont accompli la loi, dirent à leurs 
disciples que c'était le lieu où jadis on avait déposé les ares et les armes ; 
les hommes venus ensuile l'ayant appris, ont élevé une tour à cet 
endroit, et c'est de là que vient son nom. Les mille enfants sont les 
mille Foë de l'âge des Sages (ij, Foé, se trouvant à. cóté de la tour 
des arcs et des armes déposés, avertit A nan, en lui disant : Dans 
trois mois d'ici, il faut que Jentre dans le Ni houan. Le roi des 
démons troubla A nan, et l'empécha par là de prier Fo? de demeu- 
rer dans le siècle (1): 

À trois où T li à l'orient de cet endroit il y a une tour. Cent 
ans après que Foë fut entré dans le Ni houan, un mendiant de Phi 

31. 
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che li recueillit ses actions et tout ce qui a rapport aux dix défenses 
de la loi, en Jes accompagnant des paroles mêmes de Foë. C'est ainsi 
que, dans un temps plus proche, une réunion d'Arhans et de men- 
diants; qui tenaient les préceptes et qui étaient tous docteurs, en 
tout sept cents religieux, examinérent de nouveau le trésor des 
lois (3). Les gens qui vinrent aprés élevérent une tour à cet endroit; 
elle subsiste encore à présent. 





NOTES SUR LE CHAPITRE XXV. 
[1]: Cinq yeou yan] Cin yeon yan ou yodjanas font plus de huit lius, 


[2]. Au. ruyaume de Phi che li] E Ant Phi che li est la transcription chinoise 
du. nom d'une ville jadis célèbre, appelée en sansérit AUTTE 1^ Fai ai dr ( VExéndue ), 
et dins Tes livres pali Fesili ou Vesaltya pouri*. Les Tubètains ont maduit cette dé- 
nomination par CIN AT ANA Yang ba djian. Les Mongols lui out eonservé 
son. nom sauserit et l'appellent pe Vois badghasown, la. ville de 
Vais'ali. Elle-est célebre par le séjour. et. par les prédications que Shákys mouni v 
fit. 1 y arriya de Maghada, sur l'invitation des Lifehtehius, habitants de Vaisali, 
qui avaieni un gouvernement républicain et étaient trés-riches. Hiuan thisaug a 
visité: Vaisális il inscri ce nom. par Fez ehe Hj, et dit que ce pays appartenait à 
l'Inde ioyenue: Tl fai donne. 5000 li de tour. Le sol x-est fertile, du-il, et produit 
des fleurs, des [ruits et dés herbes. H $ croit beaucoup de fruits 4n mod In ot Meot 
Iche, C'est une contrée riche; la température y est agréable et peu. soumise aus va- 
rations. Les mœurs y sont douces, et les habitants sont contents de leur heureuse 
situation. Quant à leur croyance, cest un mélange ide Faux et de vrai On y voit 
plus de cent ES lan: [ couvents )- détraits, ll en restée do trois à cung on il y fort 
peu de disciples religieux ceux-ci ont envirot dix chapelles, vivent mélés avec les 
héretiques, et il parait qu'ils sont en effet leurs complices. La ville-de Feï che fi est 
à présent tombée en ruine, Les anriennes fondations ont 60 h 76 li de circon- 


férence ; et le château {Koung tohhing, ville du palais Len avait à & 5. Elle est peu 
habitée, ete. — Ki, 


Ms i. RM eut ES iem. Fo ME Barnouf | — Preeendimgs of He Hoyal diiit 
D DURE [mainier dè Lake). Lits Socwly, lenn. HT, pag. 6o 
Ctbidhdms Lecmminiquée par + Pian (tinn, AY, LXIV, art g, pag Y 
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(3) La moitié du corps d'A nan] On verra: dans Le chapitre suivant, comment 
les s"drira ou reliques d'A nat furent partagées. — Kr. 


(h) Une femme nommée An: pa lo.] Hiuan thsang écrit le nom de eétte femme 
In moi la, — Ki. 


(8). Ene dex stations de. For. | C'espá-dire, une place oü le Bouddlia à enseigné 
la loi d ses disciples:et à ses adhérents. — Ki, 


(6). La dernière de tontes mes actions. | L'original ehinois porte - 


BR PT À x o8 X 

Dans son bronitlon, M. Bérmusat avait traduit ce passage par: « c'est un lien où 
« je reviendrai bien. longtemps après ceci. » Cette version ne me parait pas repre- 
senter le sens de. l'original, puisque. Shákya mouni, en proférant ees paroles, 
allait devenir un Bouddha Tathágata, et que les Tathágatas ne reviennent pas dans 
le monde qu'ils ont quitté pour toujours en entrant dans le Nirvàn' a. Shlkya 
mouni, en proférant ces paroles, ne pent avóir en vue que la dernière et prin- 
cipale action de tous les Bouddlas, celle de mourir pour la derniere fois; et sans 
être exposé à de nouvelles naissances. — Ku. 


(2) Le flewve Heng. ] a Hen est. la transcription chinoise du: nom du Gange. 
Hiuan thisang appelle ce fleuve: pe 3$. (ung laa. — Ki, 


(8) Saiit le. fid de leam Hl y a deb, dans les deux. éditions du. Fog houg ki iue 
je pes consulter, uné finte d'impression, qui n'a pas été non plus corrigée par les 


teurs du Pin tn. On Y lir WAR. Cne pus couler, » àn lieu de t. 


« auivre lg couraut, » — Kx. . 





(9) Jer dignité de. Py. (elu. faz. ] Pratyeka Bouddha. Voyer chap. XML, note 13, 
pag. B4; et chap. XVIL, note 31, pag. 163. 


(1o) De l'âge ls Suje.] En chinois ig Hion taz, ol en sauscrit AZRA 
Bhadrálalpa, l'époque dep eertusux. Selon la cosmogonie des Bouddhistes ; 
les systémes du monde qui se suivent dans des naissances el des destructions perpé- 
(pelles, prennent leur origige an second Dhyána, dans le kalpa ou p que de la 
fondation. La formation successive dés différentes régions du monde occupe un kilpa 
intermédiaire, ou là. vingtiexne partie du kalpa de I fondation. Ce n'est que quand 
toutes ces formations, depuis les régions des: dieux jusqu'à la superficie de lu terre 
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et jusqu'au mont Soumeron, sont achevées, qu'elles sont peuplées par des étres 
qui sortent. de la troisième région du second Dhyàna, laquelle: est la plus élevée, 
Cette population dure pendant dix-neuf kalpas iutermédiaires ; jusqu'à l'origine des 
régions infernales et jusqu'au temps où l'âge des hommes, dabord composé d'an- 
nées innombrables, est réduit à 80,000 ans. Alors commence la:seconde époque, 
qui est Je halpa de. l'habitation ou de la stabilité, Pendant ce kalpa, mille Bouddhas 
doivent paraître, pour renouveler lour à tour la doctrine bouddhlique, et cest pour 
cette raison qu'il est appelé Hhadrakalpa ou le kalpa des Sages vertuewr, Le premier 
kalpa intermédiaire dure jusqu'à ce que l'âge des hommes, de 8o,000 ans soit ré- 
duit à Ja: durée de 10 ans; slors succède de second kalpa intermédiaire , dans lequel 
l'âge des hommes remonte derechef à 86,000 ans, Cette méme marche se succede 
encore pendant dix-sept kalpas intermédiaires, et alors finit le grand kalpa. 

Le kalpa dans leqnel nous vivous, est un Bhadrakalpe ou Ralpa des Sages vertueux. 
Où à imprimé à la Chine une liste, en langues sanscrite, tubétaine, mandchou , 
mongole et chinoise, des mille Bouddhas de ée kalpa, dont quatre ont déjà paru. 
Une- liste semblable se trouve dans le Mahá yána soütra Bhadra kelpängg®, qui à 
àk traduit en mongol: M. T. J; Schmidt a extrait de ces deux ouvrages la liste des 
mille Bouddhas en: sanserit *, — Kt. 


tii) De demearer dans le siécle.] Voici comment Hiuan thsang rapporte cet événe- 
ment, d'après la légende. À côté du jardin d'An mod lo, dit-il, est une tour élevée 
à l'endroit où Foë annonça son Nirvän'a. Foë se trouvant autrélois ici, dit à 
A nan: à Celui qui à approfondi la cause primitive, des quatre espèces de propriétés 
i surnaturelles? ne peut rester pendant un kalpa entier dans cè monde. A présent 
n j'ai accompli eet âge; combien de temps dois-je rester encore dans le monde?» Il 
répéta trois fois cette question; mais À nan ne répondit pas, car le Mira céléste 
avait offusqué sa raison. A nan se leva alors de son siége, et se retira dans la forét 
pour y méditer en silence. Le prince des Mára se rendit auprès de Foë, et lui 
dit- « I v a bien longtemps que le Ju lai est daus le monde! il y a déjà autant 
à d'êtres convertis et sauvés, qu'il y a de grains de sable duns la poussière. À pré- 
\ sent lé Bouddhs est dans un áge assez avancé, de sorte quil serait hon qu'il entrát 
« dana le Nirvàn'a. » Le Vénérable du si&cle prit alors un peu de terre; la placa sur 
l'ongle de son doigt, et dit au Mára : « Y a-t-il plus de terre dans toute la plaine 
u terrestre que súr mon ongle? w Le Mára répondit : e Il y a plus de terre dans toute 
u la plaine terrestre. » Alors Bouddhn dit : « Le nombre des étres que j'ai convertis 
u el sauvés vest comparable àu peu de terre qui est sur mon ongle, tandis que le 
« nombre de ceux qui ne sont pas convertis ressemble à toute 1a masse de la terre. 


* Dekor dio Tauund. Bald, mémoire lu à VAcadémie des sciences de Saint-Pétersboarg. là io octobre 
1834. — En ssnacrit, ah | 
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« Gependant, ajouta-til , dans trois mois d'ici j'entrerai dans le Niryàn'a.» Le prince 
des Mára, ayant entendu ces paroles, sen alla content, et se retira dans son séjour 
ordirraire: 

A nan étant dans la forèt, rêva qu'il voyait un grand arbre, dont les branches 
étendues étaient chargées d'un beau feuillage touffu. sous lequel on jouissait d'un 
ombrage agréable. 'T'out à coup un vent épouvantable s éleva, déracina l'arbre et en 
dispersa les débris A nan pensa alors : « Le Végjrable du siecle voudrait-il entrer 
« dans Le Nirvän'a Mon cœur le craint.» Malla done questionner Foe, qui lui dit : 
a Je l'en avais averti déjà , mais tu. étais obscurci par le Mára. Il n'y à pus longtemps 
« que le roi des Mira n'a quitté, et que je lui ai promus d'entrer bientôt dans le 
u Niryán'a, Voilà tout ce que t'a annoncé tou róve*, n | 


Les FT Mára, en chinois fig Mo, en tubétain JS Dhoudh, en mongol 24% 








*Simnou ou Ghimnon, et en mandchou Q3 Ari, sont des démons: puissants, qui ha- 
bitent Je ciel Paranirmituvas avartilà | qui exerce un pouvoir sur les métamorplioses 
produites par d'autres). Ce cie] est placé immédiatement au-dessous du premier ciel 
du premier Dhyàna ; il est Le quatrime au-dessus du Trayastrins d, ow des trente-trois , 
habité par Indra et les génies soumis à sa direction. Les Mära règnent donc sur tous 
les six cieus du. monde des désirs. Le chef des Mára est également nomme Miri èn 
sanscrit, et Mo wang en chinois. C'est le Káma ou le dieu de la volupté des Hin- 
dous, Lés Mára sont les plus redoutables ennemis de Bouddha et de sa doctrine, qni 
preseril principalement de chercher à vaincre la sensualité par tous les mov eris 
possibles; aussi emploient-ils une foule de movens pernicieux pour empécher fes 
hommes de suivre cette doctrine, Dans ce but, ils prennent souvent. des lormes 
humaines, et paraissent dans le monde comme philosophes hérétiques, séducteurs 
et tyrans. Shákya mouni lui-méme eut beaucoup 3 souffrir de leurs persécutions; et 
son oncle Décadatta, qui chercha à Le contrarier de toutes les manières, est regardé 
conime une émanation des Mára. La durée de la vie du roi de ces démons égale en- 
viron dis mille millions d'années humaines ; car mille six cents de ces dernières ne 
font qu'un jour de sa vie: et il vit dix-huit mille de ces années, Il porte le titre 
du Tris-Puissant joyeux (en tubétain Rab dang phyough ou Rab vaugtchouk, et en 
mongol Macht bayà souktchi erghetoü). Malgré toute l'opposition dés Mâra contre 
Bouddha ét sa doctrine, ils n'èn sont pourtant pas les véritables ennemis; et en agis- 


a 


sant ainsi, ils en font d'autant plus écloter la gloire et l'excellence, — Kt. 

(12) Examinérent de nouveau le trésor des lois. D'après l'Histoire mongole de Sanang 
Setsen, la première rédaction des paroles et des doctrines du Bouddha Shàkya mouni 
remonte au temps de: Margas'ira. (Bimbasárá ), roi dë Magadha. A cette époque les 


* Pina i tian, description du royaume de Pbi che fi, liv LXVI, art. 8, pag. 5- 
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trois chefs du clergé, Anémda, Tehikhola Aktohr, Kás'yapa, et cinq cents Arhans, se 
réunirent A: F'imaladjana-tn kamdi, et. recueillirent les paroles du Bouddha relu- 
tives mr premier principe de sa doctrine, fa connaissance des quatre vérités. 

Cent dix ans aprés l'année qui suivit celle du Nirván'a de Shákya mouni, quand le 
roi Ghasalang oaghei-Nom-um khaghan As oka), fils du roi Arbun terghetod; était maitre 
des dons de la religion ; sept cents Arhims se réunirent dans la grande ville de Vaisáli, 
et. sons a présidence du réligieux Tegilder amnurliksan, recueillirent fa collection des 


i 
Y 


paroles relatives au. principe moyen de là doctrine, la nullité de tout ce qui est, Ce 
Ghasalang oughet Nom-an Khayhan renferma, dans lu collrotion des paroles et des 
images du Glorieux, un grand nombre d'objets propres à édifier Tesprit. 

Frois cents ans après l'année qui suivit celle du Nirvän'a de Shäkya mount, ei 
quand Kanika, roi de Gatehon {5245 dans le texte, et Gatehi dans la traduction), était 
maitre des dons de la religion, il arriva qu'une émanation du Simnoa ( Mára). nom- 
mie Máha déca*, «e Bit religieux dans le couvent de Djalandhara, dans le royaume de" 
Gatehün kunas'ana, et méla à la religion dés métamorphoses surnaturelles (Riddhi 
khoubilghan ). Ceci fut. cause que cinq cents Bodhisattwas, cinq cents Arhans et -cini 
cents Pan'ditas se réunirent sous la présidence de. Vichüoumitra, et firent la collection 
dés paroles relatives au dernier. principe de [a doctrine, qui en est la conclusion 
finale. Cette dernibre collection eontient principalement les Dháranis ou formules 
de coujuration, ete, | 

Le chastir: Tehirkola: Kereglekteht, traduit en mongol ét vité dans les notes de 
M. Schmidt (pag. 315), contient la notice suivante sur ees trois collections des pa- 
roles et dus doctrines de Bouddha : « La premibre collection, ditik, for faite dans Nerd 
«de l'année qui suivit celle dans laquelle Bouddha itait entré dans le Nirván'a, à 
« la source de la riviire Joula, oà Ananda et cinq cents autres Arhans recueillirernt 
» les premieres paroles. La collection des paroles moyennes eut lien cent dix ans 
« aprés l'entrée de: Bouddha dans le Nirvän'n, quand Ghasalang oughei Nom-un khan , 
« du royaume d'Aghodoughar, était maitre de la. religion. Elle fut Bite par Amour- 
à Lion el «sept cents aulres Arhans, qui recurillirent: les. paroles moyennes de 
a Bouddha. | 

« Trois cents ans après l'entrée de Bouddha dans le Nirván'a, et à l'époque où 
« Kaniln était maitre des dons de la religion, cinq cents Bodhisattwas et cinq eents 
« Axhans, réunis sous la présidence de Vichnoumitra, dans le couvent de Djalandri du 
v royaume de Kechmeri (Kachimir}, recueillirent les dernières paroles du Bouddha, 
u A cetle époque, on. distribua toutes les paroles de Bouddha dans des livres; et on 





- Dana ss relation, Hinan theng rapporte qoale prais Je méme auteur.ne place Müha diva que ceni 
roi Kiem è bin. du royanma de Kian Mo da (Ganullhis- — nns apris cet événement, ous le igne d'Asoka, roi 
ra), lequel esi vrziseniblaldemeni ln sime que Ke.—— de Maghada — Ves, Pias i tian, liv. LIN, pag. 0. 
nika, roi de Gotckon. ou. Gatéli, ches M, Schmidt, b Comparti osoclichte der Ost- Mongolen, traduc- 
vrvail quatre cents ans apres le Nirviura da Shikya, — tion de M. LJ. Schmidt, pag. 16 ëi 17, | 
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v adoptà, comme sa. véritable et infaillible doctrine, quatre grandes sections, qui 
à contiennent dix-huit subdivisions, La première grande section se compose de 
v» sept, la seconde de trois; la troisième aussi de trois, et la quatrième de cinq de ces 
u subdivisions. » 

Les trois collecteurs des livres, apres la mart dé Bouddha, étaient Ananda, Oupaki 
et Káryapa. « A nan, dit le Fon fil (sang: yn yaan king, signilie en sanscrit jubilation, 
«joie. Il était fils du: roi. Hoi. fan. wang: IH naquit le jour même où le Bouddha 

« atteignit le suprême degré de l'ntel elligence, Comme, à cette époque, tout le 
» royaume était dans 1a plus parfaite allégresse, A nan reçut ce nom. Il suivit le 

* Bouddha, embrassa la vie d'ermite et obtimt-le! degré; d'Arban; Il cát le pre- 
mier parmi ceux qui ont entendu. beaucoup ( Voyez chap. XII, note 3, pag. 78); 
« c'est pourquoi il fut le mieux en. état de recueillir le trésor de la loi. Après la 
«mort du T'athâgatha, lui et Maiidjous'ri réunirent une grande assemblée dans la 
« Montaine de l'enceinte de fer et en d'autres endroits , 0 ils recueilliront le trésor des 
à Soütras. — Oupali signifie en. sanscrit né par métamorphose; mais on interpréte 
\ aussi ce nom par fée supérieure, parce que ce fut lui qui reçut le mieux les prè- 
v ceptes; et comme il connaissait le mieux les événements, il réumit, après la mort 
« du Tathägata, cinq cents hommes pieux dans la caverne de Pipho la | de l'arbre de 
« Phóti), et recueillit avec eux les Finayas. — Kasyápa signilie en sanscrit splen- 
« dear bue. On dit que son corps était resplendissant et éclatant et qu'il avait la pro- 
u priété de réfléchir lesautres objets; aprés la mort du Tathágata, il réunitune grande 

« assemblée dans la caverne de Pi pho o et en d'autres endroits, où il recueillit les Abi- 
» dharmas *, » Hiuan thsang rapporte que les sages chargés de former Ja collection 
appelée San tang, ou les Trois trésors, recueillirent d'abord les cent mille slókas 
ou doubles vers des Sultras de Shákya mouni, puis les cent mille slókas des Fi- 
nayas, et enfin les cent mille s'lókas des Abhidhärmas: en tout trois cent mille slókas, 
contenant six millions six cent mille mots*, — Ki. 








* Fou fd lang yr puas king, eite dartu le San tung fd sou. Ux. XI, pag. qu" Prin tian, liv. LII], pag. 10. 
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CHAPITRE XXVI. 


Réunion des cing rivières, — Nirván'a d'À nan. — Sa mort su milieu du fleuve. 


A quatre yeou yan de là 6}, ọn vient Ada Rénion des ciny rivières (a). 
A nan se rendant du royaume de Mo kié vers Phi che li (5, dans l'in- 
tention d'entrer dans le Ni phan, les dieux en avertirent le roi 4 
tche chi (4j, Celui-ci, plein de diligence, marcha à la téte de toutes 
sns troupes sur ses traces. et arriva sur les bords du fleuve i. Tous 
les Li tchhe de Phi che li i5, ayanl appris la venue d'À nan, vinrent 
aussi à sa rencontre. Tous étant arrivés au fleuve, À nan réfléchit 
el pensa que s'il allait en avant, A tche chi l'atteindrait; que sil re- 
tournait sur ses pas, il aurait encore les Li tchhe sur ses traces. Dans 
son indiguation, il se brûla au milieu du fleuve. La flamme du san 
mei (7) consuma som corps, et il entra dans le JVi honan. Son corps 
fut partagé en deux parles; chaque parte fut portée sur l'une des 
rives, et. de cette manière les deux rois 8) eurent chacun la moitié 
des che li du corps: Ils seu retouraérent et élevorent des tours t). 


NOTES SUB LE CHAPITRE 





XXVI. 
(1]. Qaatre yeou yan] Euviron cinq lieues et demie. 


(1) La réunion des cing eriires;] Fá hian avait passé le Hi lian ou Gandáki avant 
d'arriver à Phi che ou Fais üli, car cette ville était située b quelques Hj à Vest dé 
la rivière. De Vois li il suivit la gauche du Gandáki jusqu'à son embouchure 
dans le Gange. Cette: embouchure est à l'ouest de 1a ville actuelle de Hodjipour, et 
aui nord de celle de Patna. Depuis l'entrée du Sone dans la droite dn Gange jusqu'au- 
dessows dè Paina, plusieurs outres rivières së jettent du même côté dans ée fleuve, 


de sorte qu'il ext vraisemblable we tout le pays dans ce voisinage à porté autrefois 
le nom dés Cing embouchares. — Kr. 
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(8) De Mo kii vers Phi che li] A: nan venait du rovaume: de Magudha, situé an 

sud du Gange: il avait passé ce fleuve et allait se rendre à Vaisáli pour y entrer 

dans le Nirván'a, vraisemblablement à la méme place où Bouddha avait quitté 
ce mondé.— Ki.. 





(A) afeertirent le roi id tele chi, ] u Bi PT tehe chi, où plutôt À teha chi; est in 
tratiseription d'un mot sanserit qui, d'aprés la dernière section du Ni phan king, 
signifie celui qui n'engendre pas de laine ou ne se fait pas d'ennemis *, Hiuan thsang écrit 
lr nom de co prince A toit to chò toñ lou *, et dit que ^f tehe chi en est l'ancienne pro- 
nonciation córrompue et contraclée *. G'est Je sanscrit SIANA Adjdtes'atron (qui 
n'engendre pas de haine ]. C'était un roi de Magadha qui vivait vers an 868 avant 
uotre Pre, car cest à cette année que la chronologie japonaise et chinoise Ha 
kim kwd H fen nen gahf ann-no tou rapporte io mort dA nan ou Ananda, c'est-à-dire 


à année P, X. qui est la 30* du xxx cycle sexagénaire, et [a-11* du roi Li wang en 
Chine. Ananda aurait donc vécu cent trente uns, puisqu'il vint au monde dans 
l'année où Shåkya mouni obtint la dignité de Bouddlia, c'est-à-dire l'an 948 avant 
notre dre, — Kr. 


(b) Sur les bards du fleuve.] C'est le Gange qui est nommé ici {6 fleuve par excel 
lmee, — Ka.. : 


(6) Tous lex Li tchhe de Phi che li] Voyez l'explication de ce terme dans la 
note. 14 du chapitre XXIV, pag. 240. 


] La Jamme du san met. ] Les corps des Bouddhas; des Bodhisattwas et des autres 
Sin qui, selon da croyance bouddhiste, ont joui d'un haut degré de sainteté, 
sont censés né pas pouvoir étre consumes par Ia flamme: naturelle, mais seulement 
par celle der ser samddhi (on, transcrit à la chínoise, san mei), e'estédire de la plus 
profonde méditation religieuse, Inquelle sort alors du corps du défunt et le consume 
pour le reproduire dans toute li beauté dont il était orné pendant sa vie, Voyez 

ehap. XXIV, note B, pag. 238. — Kr. 


(8) Los deur ràis.] Tl parait que quoique les habitants de Vais'ali eussent une 
forme de gouvernement républicume, ils avaient pourtant aussi un roi. Les deua 


^ re jum biag, Hena jen. cit dane Le Saa hangja celis, Lent souvent employé ponr exprimer la syllabs 
gon, inr XXXI, pag Ar | ATA prononciation primitivo du groupe A. qui 
* Josecond earactérs de ce nom est SE. aync- cuire dans sa eompisilion, : E 
nyme de H3 | «e prononce ordinairsiment (6 en * Pian risas; li: LXV, pag. 53. 
chinn, dais dana la tranacription des mote sains 


33. 
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rois de notre texte sont donc Al tele shi de Magadha, et celui qui était le chef de 
| l'état dés Li tchhe ou Litehtéhet- de Vois ‘ali. Ke E | à 





(9) M det iae dues ditis se imm 
ié des ues. d' Ananda, ippartenant V la ville de Vas Voy. EUR 





note 3, pag. m -— 


LEE 


CHAPITRE XXVII. 


Royaume de Mo ki& thi, — Ville de Pa lian fot; — Mont Khi tche kiü. — Mon- 
lagne élevée par les génies, — Fête pour l'anniversaire de la naissance de Foë, 
— Hospices. — Empreinte du pied de Foë. — Inscription. — Ville de Ni li. 

En traversant le fleuveeten allantau midi l'espace d'un yeou yan (4, 

on arrive au royaume de Mo kiš thi t) età la ville de Pa lian foit (3). 

Cette ville était la capitale du roi À y. Les palais du roi qui sont 

dans la ville, ont des murailles dont les pierres ont été rassemblées par 

les génies. Les gravures el les sculptures qui ornent les fenétres, sont 
ce que le siècle ne saurait faire : elles existent encore actuellement. 

Le frére cadet du. roi 4 yü (4, ayant obtenu le degré de doctrine 
d'Arhan, vivait constamment dans les monts Khi tehe fai (5, où il se 
plaisait dans le loisir et dans le repos. Le roi, qui le vénérait, le pria 
de. venir. pratiquer le culte divin dans son. palais; mais le prince, 
charmé du séjour tranquille des montagnes, refusa d'accepter cette 
invitation: Le roi dit alors à son frère cadet: Acceptes seulement 
mon invitation, et je ferai élever pour vous une montagne dans la 
ville. Le roi fit apporter à boire et à manger, appela les génies et 
leur dit : Acceptez tous mon inyitation pour demain, mais vous ne 
vous asseoirer pas à lable que vous ne m'ayez fait chacun un pré- 
sent. Le lendemain, tous les génies apporterent chacun. une. grosse 
pierre qui avait quatre ou cinq pas en carré. Quand l'assemblée fut 
finie, il chargea les génies de construire une grande montagne de 
pierre, et de bátir au pied de la montagne, avec cinq grandes pierres 
carrées, une maison de pierre, longue de trois (elhung, large de deux, 
et haute d'un. tchang (6) environ: H y avait alors un Brahman de la 
grande: translation , nommé Lo thaï szu pho mi, qui séjournait dans 
cette villes il était éclairé et plein de-prudence ; il n'y avait rien qu'il 
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ne sût à fond; il se tenait dans une pureté parfaite. Le- roi lui t- 
moignait toute sorle d'honneurs, le seryait comme uh maitre,et quand 
il allait le consulter, n'osait s'asseoir auprès de lui. Le roi, en signe 
de respect et d'unité, lui prit la main; mais après qu'il la lai eut 
prise, le Bráhiman aussitót. se aya. Durant plus de cinquante ans, 
le royaume eut les veux levés et la confiance placée dans ce seul 
homme. 1 acerut et répandit lu loi de Foë, de sorte que les hére- 
tiques-ne purent réussir à se laire prévaloir (7. 

[La réunion des religieux a fondé, à côté des tóurs du-roi 4 yit, des 
Ma hu yan: Seng kia: lan: (8) trés-élovés et trescbeaux: dH y a. aussi des 
temples. dela: petite: translation i y; habite! en: taut: ehtre six et sopt 
cents religieux: On ÿ-voitanssi dés eolléges admirablement làtis dans 
àn style snajestueux et grave: Les Chamen 'd'ane haute vertu des «quatre 
parties du: monde; et les étudiants qui désirent sinstruire dans la 
pliilósophie, se rendent tous à. ees temples. Les maitres des fils des 
Bralimaus sort aussi appelés JF en tchu szu di 4. Dans ee royaume , 
les Cha mem d'une. haute-vertu sont de: là. grande translation ; tous 
les: f^i khrevu. ( mendiants) suivent leur exemple et leur obéissent; et 
ceux qui habitent ces sen. lia: lan sont tous du rovaume du Milien 9. 

Les villes et les bourgs de ce royaume sont grands; le peuple y est 
riche, il aime les diseussions, mais id est compatissant et fuste dans ses 
actions. Tous Jes ans; pour: célébrer le huitième jour. de: la. lune 
Mao wis on lait des chars à quatre. roues. sur lesquels on. dresse 
cinq étages en bambou soutenus par des ldnces, de. maniere qu'ils 
forment une colonne hante de plis:de deux tehang et qui a l'aspect 
dune tour; On la- couvre de tapis de-feutre blanc; sur lesquels: on 
peint ensuite les images de toutes les divinités celestes; qu'on 
dévore avec: de l'or, de l'argent etdu verre de couleur, En hant, on 
attache un toit d'étoile brodde; aux quatre coins sont pratiquées de 
petites chapelles, dans ehaeune desquelles est an Bouddha assis, avec 
des Bodhisattwas dibout. à ses eótés. I peut y avoir environ vingt de 
ees chars, qui different tous l'an de l'autre pour lé faste et pour l'im- 
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portance: Ge jourà toutes les rues de la ville sont couvertes d'hommes 
qui s SY rassemblent, On donne des répréséntitiod théátrales, on fait 
des tours de force, en joue de la musique, On embellit la fête avec des 
flgurs et des parfums. Les Bralumes viennent visiter Foé; les Bouddhas 
arrivent selon leur ordre dans la ville et s'arrétent aux reposoirs, A la 
nuit tombante; on allume partout des lapternes dans les lieux où on 
fait des tours de force et où on donne des concerts pour célébrer la 
fête. On s'y rend de toutes les provinces; et les délégués que les ehels 
des royaumes- entretiennent dans la ville, Y ont établi chacun. une 
Maison «do médicaments du bonheur et de la verta.- Les pauvres, les orphe- 
lins, les boiteux, enfin tons les malades des provinces. vont dans ces 
maisons, on on leur donne tout ce dont ils ont besoin, Les médecins 
y examinent leurs maladies; on leur sert à boire et à manger selon les 
convenances, ton leur administre : des médicaments, Tout contr ibue i 
les tranquillisers ceux qui sont guéris s'en vont d'euxmémes, Le roi À 
yii ayant détruit sept tours, en éleva quatre-vingt-quatre mille autres. 
La grande tour qui fut iite la première, esf à plus de trois dau sud 
de la ville. Devant cette tour | est l'empreinte des. pieds de Foé (315 
on y a båti wn temple dont. la porte est an nort et tournée vers la 
tour. Au sud de la tour, il y a une colonne de pier Te qui a quatre a 
cinq tchang de circuit el trois Ichang au moins de hauteur; sur cette 
colonne est une inscription qui porte : « Le roi À yù avait donné le Yan 
« Jeou Ihi aux religieux des. quatre côtés; il l'a racheté d'eux pour de 
« l'argent, ét ainsi Lois fois (15). « À trois ou quatre cents pas au mord 
de ceite tonr le roi A yù bàut autrefois la ville de Ni li (147. An 
centre, il y & une colonne de pierre également haute de plus de trois 
ichang, et sur quelle est placé un lion; Sur cette colonne il y a une 
inscription qui rappelle la fondation de la. ville. de M li, la rarson 
qui la fit construire, ainsi que l'année, le jour et le mois. 
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NOTES SUR LE CHAPITRE XXVI. . 


(a) L'espace d'un yeon yan. ] Cestá-dire dune lieue et demie. ` 

[1] On arrive an royaume de Mo Lit thi.] Le nom de ce royaume est transorit, par 
d'autrés auteurs chinois, Mo ku tho et Mo ki tho, c'est-h-dire Magadha. C'est le nom 
du Pahar méridional, ou de la partie du Bahar situe au sud du Gange. Fà hian est le 
premier anteur chinoi qui ait fait mention de ce royaume, lequel envoya, l'an 547 
de J. C.. une ambassade à l'empereur Tai &oung de la dynastie des Thony. Suivant 
la description des pays occidentaux, annexée à l'histoire de cette dynastie, il ap- 
partient å l'Inde du milieu et a cinq mille Y dé circonférence. Le sol y est fertile: 
on y seme eton y récolte diilérentes espéces de grains, entre autres une espéce de riz 
qu'on appelle riz iles grands hommes. Le roi réside dans la ville de Atu tche kit lo pou 
l, qu'on appelle aussi Kiu sou mio phau lp et ville de Poto li tsn, qui s'étend au nord 
jusqu'au bord du leue King kia ( Gange ). 

Ce mémoire sur les pays occilentaux sous la grande dynastie des "hang appelle 
ee royaume Mo lie tho, et lui donne également cinq mille fj de circuit. II ajoute 
quil avait peu. de villes, mais beaucoup de hourgs et de hameaux. L'empereur 
Kao tonng de la méme dynastie, lequel régna entre 650 et 683, envoya If'ang 
vuan fhs& comme ambassadeur au toyaume de Mo kii tbo; celui-ci y tleva, dans le 
temple Mo ho phon thi, un monument avec une inseription. Plus tard, l'empereur 
Ti tsoung | 780-804) ñt Gie une inscription pour wne cloche, et In présenta au 
temple Na lan Mho. Cest la dernière mention du Magadha qu'on trouve dans l'histoire 
ceInnoise *; | | 

Selon la dérnière section du [Ni phan king; le nom de Mo kia tho ou Magadha signi- 


fie-en sanscril creds de bonté", — Ki. 


(S) A da ville de Pa lian-fo.] 8 3% EE Pa lian foit est l'ancienne transcription 
chinoise dn nour de la ville de Palibothra; si célebre chez les anciens. Hiuan thsang 
l'ippelle-3 $7 Arf VR Pho a fta telling, c'estdire ville (tchhing ) du fils de 
[l'arbre] Pho ta li. Nous verrons plus bus l'origine de ce nom, qui en sanscril est 
mizíera Pálalipsutra, avec la méme signification. Les Chinois ont traduit ta der- 
nièré moitié de ce nom (poutre, fils) par Le caractère + tsa, qui sigoifie la mème 
chose, Ils'ont agi de méme dáns d'autres transcriptions sanscrites; e'est ainsi. qu'ils 
expriment le nom de S'érfpautra (en pali, S'ériputté), fils du S'àras ou S'ári, par Che li 


* Pum à Gan, liv. LXV, pag. 8v. 67, — * Ni plan Ming, Host Jen, cité clans Le Sam bung fd sou, 
iw. AAM, pg dp 
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iu, qu'ils écrivent aussi Che li Jo: et alors le dernier caractère . Ht foil, repré- 
sente le mot sanserit pontra èt le pali poutté, de même que dans le Pa lian foi de 
Pé hiany car, en dialecte vulgaire, la syllabe fo se prononce Mit on fdt. 
Quant à la transcription Pa lan fo ou plutôt Pa - lian foil, Pa lian poit, elle se 
rüpporte singuli&rement au Tlaxiutstes: d'Arrien et d'Etienne de Byzance: tandis que 
la-véritahle orthographe sanscrite Páf'alipoutra, qui n'a pas de nasale après ta syllabe 
li, se rapproche plus du nom de rtasitez que Ptolémée et Strabon donnent à cette 
. capitale; L'illustre ennell* a déjà suffisamment démontré que cette ville, qu'Arrien 
appelle.la. plus grande de l'Inde, et qu'il place dans le pays des Prasiens, à l'em- 
bouchure- de l'Erannoboas dans le Gange, était située dans le voisinage de-Patna, et 
au-dessous du conflient de ln rivière S'on'a avec le Gange. La riviere S'on'a porte en 
effet les noms: de RTE Hiran'yabähon [bras d'or) et de Rare Hiran'yawáha 
(qui roule de l'or), Üne de ces deux dénominations a été changée par les Grecs en 
Erannalaas, De plus, Strabon. rapporte que. Palibothra était éloignée de six mille 
stades de l'embouchure du Gange, et qu'on comptait cette distance d'après la navi- 
gation eù remontant ce Îleuve, C'est pour cette raison que déjà Patroclus n'admet 
que cinq mille stades en- ligne directe pour cette distance, Pline la suppose de six 
cent vingt-huil. milles, qui équivalent à cinq mille stades. L'ancien emplacement 
de Patna est à un. peu. plus de. deux cent huit lieues; de vingt-cinq au degré, de 
l'embouchure du Gange , en. naviguaunt sur ce fleuve; mais en ligne. droite, et en 
négligeant les nombreuses couches que le cours. du Gange décrit, il n'y a que 
cent sonantésept lieues. 

Les recherches da savant I. I. Wilson ont appuyé sur tous les points celles de 
Rennell. Hl est donc inutile de réfuter ici l'hypothèse du colonel Wilford, qui croyait 
que Palibothra était le Rädjamahal de nus jours, où d'avoir égard à l'opinion de 
M. W. Franklin, selon lequel cette ancienne capitale de l'Inde se trouvait près de 
Bhágalpour. D'ailleurs, le premier a lui-même reconnu l'erreur de son hypothèse, 
Il avait composé sur ce sujet un mémoire dont sa. mort a empéché la. publication ; 
il y prouve que Páralipoutra a dà exister dans le voisinage de Pataa*,- 

Le nom de Pél'alipoutra donné à cette ville, signifie fils de l'arbre Patali ( Bignonia 


suave olens), en tubétain JAY En soi Siya nar ghi boa; fils. de. (la fleur] 
Skya nur. Le morceau suivant [ de 6/40 de J. C.), que j'extrais des. Mémoires sur lei 
pars occidentaux sous les Thang, raconte ainsi l'origine de cette dénomination : 

« Au sud du fleuve Klung kia (Gange) est l'ancienne ville; elle soixante et dix fi de 
«circuit; son emplacement est vide et couvert d'herbes; onn y voit que des fonda- 
4 tions et des ruines, Ancienueméent , quand l'âge des hommes. se composait encore 








* Merioir of ui Map of HFinloosian, pag. 4g et suiv. pag- 513 — Select apeciment af Me Thrülre cf Ihe Hio 
* Sanskrit Diconaty, by W: H. Wilson, s'édion, — dur. London, 1835, vol. IL, pag. #36 
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à d'années innombrables, elle portait le nom de Kin sou mo pho lo, c'est-à-dire, ville du 
« palais des fleurs odoriférantes (c'est le sanscrit Spam Kousoumapoura, ville fleu- 
« rie*l, Le palais royal était vempli de fleurs, et c'est pour cela que la ville reçut ce 
« nom, Quand l'àge des hommes ne fut plus que de mille ans, elle fut appelée Pho 
«to Ktn, yille du Gls de Photoli, et non pas, comme on écrivait autrefois, Pa lfun 
a fog. Il y avait alors un Brahman doué de hautes facultés et d'un savoir immense, Le 
« nombre de ses disciples montait à mille , et il les instruisait dans tout ce qui a rap- 
i isciples, allant un jour se promener, avaient un de leurs 






u M Ieur dit : La plus parfaite dans 
y leur marche: les arts acquis pendant des années et des mois ne sont pas parfaits : 
(c'est ce qui attriste mon eur. Les autres disciples répondirent en plaisantant : 
v Allons, il s'agit d'avoir bientot un fils; il faut donc lâcher de ie marier, Ainsi nom- 
s mons deur d'entre nous qui feront le père et la mère du garcon, et deux qui feront 
ı le pèreet la mère de la Gile. Is allèrent plus loin, s'assirent šoua nn arbre Pho to li 
« (wizfes Párali), et Vappelierent Tarbre du. mari de la. fille. Hs cueillirent des fruits 
«mûrs, puisèrent de l'eau limpide, et disposèrent tout pour commencer le rit nup- 
u Gal. Celui qui représentait le père de la lille s'étant assuré que le temps était favo- 
« rable pour l'union, éleva une branche fleurie, lu présenta à l'élève, et lui dit : Le 
u moment est propice pour le mariage: soyez heureux et ne vous quittez plus. Ges 
\ paroles remplirent le cœur de l'élève de joie, et il accepta. Vers le soir, comme 
sil s'agissait de retourner, tout absorbé dans ses pensées amoureuses il voulut 
« rester. Les antres disciples lui dirent : Ce que nous avons fait n'était qu'une simple 
« plaisanterie; tu feras mieux de revenir avec nous; la forêt est remplie de hétes 
a froces qu'il faut eraindre; et qui te déchireront. Mais l'élève les quitta et se pro- 
«mena pres de l'arbre, Quand la. nuit eut. répandu ses ombres, un éclat. étrange 
« éclairs lu plaine; on rendit des cordes pour dresser un beau pavillon avec des 
u rideaux, ét tout fut convenablement disposé. Tout b coup il vit un vieillard vèné- 
u rable qui, appuyé sur un báton , vint à sa rencontre, ainsi qu'une vieille condui- 
«sont une. jeune fille. Ces deux. personnages vinrent en cérémonie le recevoir; le 
s chemin était rempli de monde; tous avaient de beaux babis, on chantait et on 
« faisait de la musique. Le vieillard ui montra la jeune fille et lui dit: C'est la 
« nouvelle mariée de monsieur. Le. banquet, les chants, la. musique et les ftes 
« joyeuses- durérent. pendant. sept. jours. Les autres disciples qui eraiguaient que 
a Leur camarade ne fat déchiré par les bêtes roces, allèrent à sa recherche. Ils le 
“trouvèrent seul, assis à l'ombre dé l'arbre. Quand ils furent parvenus jusqu'à 
« lui, ils linvitérent à revenir avec &ux: mais il refusa et me les suivit pas. Plus tard 
« il vint lui-même à la ville pour visiter ses parents, et leur raconta ce quj lui était 





* HH. Wilson's Sanikril Dactiouary, 3* édition, pag- 335. 
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arrivé. Tous ceux qui. entendirent son histoire -en furent étonnés. IL conduisit 
«ses amis dans la forét. Hs y virent l'arbre en fleurs et un grand train d'esclaves, 
« de domestiques et de chevaux qui allaient et venaient, Le vieillard vint les re- 
ú cevoir, et leur fit servir un. diner accompagné de musique. Enfin , aprés que le 

« maitre de la maison leur ent fnit toutes les politesses requises, les amis retour- 
« nirent À la ville , et racontérent partout ce qu'ils avaient yu, Aprés un an, il naquit 
« (à l'éléve) un fils; H dit alors à soo épouse : Je désire maintenant retourner chez 
u moi; ne soyez pas fachée de mon départ, et ne m'empéchez pas de nr'en aller; je 
« reviendrai rester avec vous. Sa femme fit part de ce qu'elle venait d'entendre au 
" vieillard à cheveux blancs, auquel l'élève dit alors : Pour que l'homme puisse 
« vivre heureux , il est nécessaire qu'il soit dans un lieu habité; il faut donc À l'instant 
« Construire des maisons et né pas penser à autre. chose. Tous les domestiques se 
« mirent sur-le-champ à travailler, et achevérent l'ouvrage en peu de jours: ce fut 
n l'ancienne rille des fears odoriférantes, qui recut de ce fils, et parce qu'elle avait été 
« construite pár les génies, le nom de ville du fils du Pha to li. Cete. dénomination 
« devint plus tard celle du royaume". » 

Quoique les notions que le colonel F. Willord a fuit extraire des livres sanserits 
par ses pandits, ne soient pas à l'abri du soupçon de falsification , je ne veux pour- 
tant pas omettre de rapporter ici ce qu'il dit sur Patali poutre et la. signification de 
ce nom, Kouseuma poura fot, d'apres le Bramán'da , bátie par-le roi Oudasi, grund- 
pere de Máha Bali (nommé aussi Vanda ét Mühapadma). Kousouma pourà signifie la 
ville ferie, et elle fut encore appelée Padmavati, la ville du lotus. Selon la tra- 
dition, son ancien emplacement était à Phoulwári, dont le nom a, dans les dia- 
lectes parlés, la méme signification que Kousouma poura, Cependant lé Gange ayant 
changé de lit, certe ville fut peu à peu trausportée de Phoulwäri au Patna actuel, 
appelé aussi Pélali poatra, d'après le fils d'une forme de Deri, dont elle a pris le 
nom de Pátali dévi [ou la déesse mince]. Son fils est ordinairement nommé Pátali 
poutra, :et la. ville Pátali poulra poura. —Gette étymologie de M. Wilford est cepen- 
dant insoutenablé, parce que le nom. de la ville de Pát'ali poutra sécrit qyzfraura 
et non. pas ETT Pátalí poutra- 

Dans un autre mémoire, le méme capitaine Wilford place Pát'ali poutra ou Kou- 
souma poura à dix lieues à l'ouest-sud-ouest de Patna"; on quoi il pent. parfaitement 
avoir raison. — Kr. 





(à) Le frère cadet du roi 4 yü.] Hliuan thsang dit qu'il sappelait Mo hi van tho lo, 
c'esthdire, Le grand empereur, et quil était de la méme mere que A yü m Asoka. 
Mo hi yan iho lo est le terme sanscrit RZ Mahendra, qui signifie à peù près la 
même chose, e'está-dire; le PAU ou souverain. — Ki. 


* Pian c nan, |. LXV, p. 9 » et suiv. —* Auot. Frnwnvh, ddi Cale. © IX, p ô erinan Vep v2 
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(3) Dans le mont Khi tehe kiü.] Gette montagne, située dans le royaume de P 
gadha, et faisant partie ile la chaine qui traverse le Bahar méridional, depuis l'en- 
droit où le S'on'à tourne au nord-est, jusqu'à Rádjamahal sur les bords du Gange i 
sera plus amplement décrite dans le chapitre XXIX. Elle est nommée Ky lp tholo kia 
ta dans ba relation de Hiuan thsang, C'est li transcription du terme sanscrit FH 
Grulhrakodt'e (pie du Vautour}: Les Chinois traduisent ce nom par K E Tsieou 
fang; ils V'uppellent aussi. 2 3 "SE? Ling isicou Jang, ou pic du Vautour surnaturel. 
Cette montagne est un des lieux où Sliåkya mouni l séjourné et préché le plus 
longtemps. Elle porte actuellement, dans les cartes, le nom de Giddore, Voyez sa 
position dans lEsguisse des environs de. Gaya, pl. II. — Kt. 


(6) Haute d'un tohang.] Le tchung où la tüise chinoise est d'environ 3" 60. — Ki. 


(7 Il manquait ici le fevillet 25, dans l'exemplaire du Fos fou ki de la Biblio- 
thèque du Boi, dent feu. M, Rémüsat s'est seryi pour [aire 5a traduction ; j'ai 
rempli cette lacune en traduisant le contenu de ce feuillet sur une autre édition du 
méme ouvrage que M. le professeur Fr, Neumann, à Munich, na eu la bonté de me 
communiquer. Ce morceau du texte est renfermé entre deux crochets, — Kr. 


(8) Des Ma ho yan Seng kia lan.] Ce sont des monastères dont les religieux sui- 
vaient les préceples du. Máhka ydna ou de la grande translation. — KL. 


(g) Son! aussi appelés Wen tchu szu 1i.] Hen teha szu li est une des transcriptions 
chinoises du. nom de. Maidjous'ri, divinité bouddhique dont il a déjà été question 
dans la note 36 du chapitre XVI. C'est un titre honorifique qu'on donnait aux Brah- 
mans les plus savants S Rt | 


(10) Sont tows du royaume du Milieu, ] c'estih-dire de WTeZT22T Mad'hyadés'a (en pali, 
Madjdjadésa) . ou de là région centrale de l'Inde. C'est sous cotte dénomination 
qu'était compris tout le pays situé entre. Kouroukehétra au nord, Allahalád au sud, 
les monts IHimálaya à l'est, et les monts Pindhya à l'ouest. Il renfermait donc les 
provinces actuelles d'Allahabdd, Agra, de Delli, l'Oude e Ie Bahar, ete, — Kt, 


(13). Le hoitiéme jour de fa lune Mao, ] &está-dire du quatriéme imois, car le ea- 
ractère Ff mao est le quatrième des dix signes du cycle de douze. C'est Te jour de 
la naissance du Bouddha Shâäkya mouni, Get anniversaire est célébré encore au- 


jourd'hui par tous les Booddhistes ayec la plus grande solennité; il est marqué dans 


"Fou Jë Wing yni yoma Ling, elté dans le San hang fl sos, Hv. XL, pag. 7 
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Almanach de la cour de Peking comme 34£ H2 (X. e $E sint jour de nais- 
sance ide ChY kia wen fot. Les Mongols l'appelleut Le, gebuc- Urup sarà (la lune de 
la gráce). Les Kalmuks célebrent cette féte depuis le huitième jusqu'au quinzième 
du premier mois de l'été, qui est par conséquent le quatrième de l'année ( Too lai, 
du livre), c'est-à-dire ayant le milieu du mois de mai.— Kr. 


(12) Est l'empreinte des: pieds de. Foz.] Hiuan thsang vit aussi et décrivit ces em- 
preintes. Elles avaient um pied huit pouces de long et six pouces de large; les 
empreintes des deux pieds montraient là Bgure d'une roue et do dis doigts. On les 
avait entourées de guirlandes de. fleurs. et de poissons tuchetés, qui jetaient beau- 
coup d'éclat quand le temps était serein et elair, Autrefois, ajoute-t-il, quand le Jou 
lai résolut d'entrer dans le-Nirván'n, ét fut sur le point de marcher vers le nord pour 
se rendre à la ville de Kiu ehi 2a, il regarda encore le royaume de Mo hie tho, ayant 
les pieds sur cette pierre; puis il dit 4 A nan : «Je laisse pour trés-longtemps l'em- 

» preinte de ces pieds dans le royaume de Mo kié tho, ear je veux m'en aller dans 
« l'anéantissement, » Gent ans aprés, le roi sans tristesse (As'oka) gouverna le monde 
et Rit consteuire un palais dans ce lieu. Il fut converti alors par l'assistance des 
trois précieuv, et devint un serviteur des divinités, ainsi que le furent les rois ses 
successeurs. Il y établit sa résidence, y fit bütir une ville, et construisit un édifice 
au-dessus de la pierre de l'empreinte qui était prés des murs du palais, et qu'il vé- 
ai toujours ayec- zèle. Après lui, les rois des aulres royaumes voulurent abso- 
lüment enlever cette pierre; miis une multitude d'ouvriers qu "ils y employérent, 
ne purent parvenir à la remuer, Il n'y à pas longtemps * que le roi Che chang kia, 
qui persécuta et voulut extirper la loi de Bouddlia, voulut aussi détruire cette pierre 
et a sacrée; mais aprés quil en-eut fait effacer les traits, ils reparurent 
tels qu'ils &tuent auparavant, Hl fit alors jeter la pierre dans le Khing. hia (Gange ), 
mais le courant de ce fleuve la rapporta à l'ancien endroit * — Kr. 





(13) Et ainsi. trois fois]: Hiuan thsang; qui' visita: ces lieux environ deux cent 
vingt ans plus tard , trouva les caractères de cette inscription presque effacés. H dit 
que son contenu était à peu près : «Le roi sans tristesse. ferme dans-sa croyance , a 
« trois fois fait don du Djambou dwipa (de l'Inde) aux prêtres de la toi de Bouddha: 
a trois [ois il l'a racheté d'eux conire toutes ses pem el lous ses trésors", » — Kr, 


1 A) La ville-de Ni li-] Je-n'ai trouvé nulle autre mention de cette ville, qui doit 
)me 1a résidence mentionnée daus la note 13. — Kr. 


* Ceci a été écrit dans da prmmibre muoitió du * Pium ion; Hv. LXV, pag. a5: 
v’ diele * did. loc. eit. | 








CHAPITRE XXVIII. 


Montagne du Rocher isolé. — llameaux des Na lo.— Nouvelle ville de la résidence 
royale, — Les cinq Montagnes. — Ancienne résidence du roi Ping cha, — Jardin 
d'An pho lo, 


— — 


De là, en allant au sud-est, on fait neuf yeon yan jusqu'à la pelite 
montagne du Rocher isolé (1). Sur sa cime est une maison de pierre 
tournée vers le midi; Foé sy étant assis, le roi du ciel Chy (2) y fit 
pincer du khin (5; par les musiciens célestes Pan tche (4, en l'honneur 
du Bouddha, Le seigneur du ciel Chy l'interrogea sur les quarante- 
deux choses (5, cn dessinant chacune avec son doigt sur la pierre; 
les vestiges de ces dessins existent encore. Dans ce lieu, il y à aussi 
un seng kia lan. 

De là, en allant au sud-ouest l'espace d'un yeou yan, on vient aux 
hameaux de JValo ij. C'est dans cet endroit que naquit Che [i foé (5). 
Che Hi foé, étant retourné à ce village, y entra aussi dans le Mi 
houan (8. On y à bâti une tour qui existé encore. 

De là vers l'occident, en faisant un yeon yan, on vient à la nouvelle 
ville dé la résidence royale (gi: Cette nouvelle ville fut construite par le 
roi A tche chi. Au milicu il y a deux seng kia lan. En sortant de la 
pörte occidentale, on arrive , après trois cents pas, à une lour que le 
roi À tché chi éleva quand il eut obtenu. une partie des reliques de 
Foé : elle est haute, grande, majestueuse et belle. 

En sortant de Ta ville du cóté du midi et en se dirigeant quatre li 
au sud, on entre dans une vallée qui conduit dans les cing Montagnes. 
Ces cinq montagnes forment une enceinte: comme les murs d'une 
ville : cest l'ancienne. ville dar roc Ping cha bo. De Test à l'ouest elle 
peul avoir cinq à six li, et du nord au sud sept ou huit. Là est le lieu 
où Che lt foë et Moü lan virent pour la première fois O pi t) s le 
lieu où Ni kian tse Àt une fosse remplie de feu et servit à Foë des 
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mets empoisonnés ajz et celui où l'éléphant noir du roi A tche:chi 63), 
ayant bu du vin, voulut faire du mal à Foë. 

A l'angle nord-est de la ville, les anciens ont élevé une chapelle 
dansle jardin où An pho lo invita Foé et douze cent cinquante de ses 
disciples pour les honorer; cette chapelle subsiste encore. 

La ville est entièrement déserte et inhabitée. 
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(1) La petite montagne du Rocher isolé. ] En chinois, 1]3 £z df, e] Siao koa chy 
chan. Hiuan. thsang appelle cette. montagne Yn (ha [o chi lo liu ho, c'est-à-dire 
Xen fndras'ilagouhá | de la caverne. de roches d'indra ). 1 rapporte qu'elle 
a des vallées profondes remplies de fleurs, de bois et de bosquets touffus; sa cime 
est couronnée par deux pics qui s'élèvent tout droit”, — Ki. 


(a). Le roi da ciel Chg] C'est-à-dire grn Sakra ow Inira, appelé aussi STATS 
S'akrarádja ou IRTA RT nüm qui eorrespond au chinois ani Ch$ t où 


Ap REE Oy di d. — 


(3). Fit pincer du Khin.) Le khin est une espéce de lyre horizontale & sept cordes; 
il v en a de trois grandeurs. On en voit un dessin dans les Mémoires sur Les Chinois, 
t. VI, pL. A, fig. 21; et dans le Chou king, publié par Deguignes, pl. 1, fig, 1, — Kt. 


(A) Les musiciens edlestes Pan tehe.) Je ne trouve nulle part d'éclaireissement 
sur le terme Pan iche. M. Abel Rémusat avait traduit ce passage : « le roi du ciel 
à Chp, avet les musiciens célestes, y fit exécuter le Pan tche et pincer du kin. »— Kr. 


(5] Les quarante-denx choses.] I y a dans l'original le caractère T, qui signifie 
plutót affaires ; mais comme Indra les dessina sur la pierre, j'ai traduit choses. Hinan 
tlisang n'es! pas non plus clair sur ce point, en disant : « Aa sud du pic occidental 

x (du mont ad ilagoühd) , dans un précipice, est un grand édifiée de pierre; il est 
« vaste, mais il n'est pas haut. Anciennement, quand le Jow lai y eut établi son 
» &&jonr, rite du ciel Chy (Indra) dessina quarante-deux affaires douteuses 
« sur la pierre, et pria Foë de les lui expliquer amplement. Ces traits d'Indra aub- 


" Püin | fiin; liv, LXV: pag 63 
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v sistent eucore*. » Le Sza.chj eul thang king (0n le Livre des quarante-deux para- 
graphes), le premier ouvrage bouddhique qui ait été traduit du sanscrit en chinois, 
n reçu son titre par allusion à cette circonstance. — Kt. | 


(6) Aus hàmznr des Na To: On Tit dans le texte $2028 205 fp. M. Abel Tu- 
musat avait ern que ces quitre caractères formaient un senl nöm propie, mais 
ils signifient hameau réunis es Na lo, Hiuan thsaug appelle ce lieu Kia do pi na 
kii; car cest Db qu'il place la naissance du vénérable Che fi tet. I ajoute qu'il y 
entra aussi dans le Nirvāna, ét qu'où y éleva nne tour sous laquelle est plácé son 


corps * M Ki. 


(2). Que naquit Che li fod.] Che li fo£ [en sanserit , gni S'iripoutra] est un des 
plus famen disciples de Bouddbss d en à déjà été question (chap. XVI. note ng): 


Ll est omini: en tubétain &Y' LS Sri a, (ils de [l'oiseau] S'ári, et anssi 
| EY Süraduutin, fils du S'éradwati: Auparavant il. portait le 


gri 
nom de asap Né rghial, ou dle roi du soleil S'äripoutra. H était fils d'un Brah- 
man trbs-sayant, Sa mére: vit. en sopge-un. homme extraordinaire, revétu. d'une 
ouirass et terani À. la mata un pilon de diamant avec Jequel. il détriselt tentes 
les montagnes, à l'exception d'une seule devant laquelle ii s humilia. Le pére prit 
ce songe pour un bon présage, qui toi promettait nn fils d'un grand savoir, lequel 
détruirait dans, le monde les fausses doctrines et ne-serait que le disciple de 
l'homme par excellence (Bouddha j. — Kts | pu | | 





(8) Entra aussi dans le [NT hoaan. ] On lit dans le livre mongol traduit du sanscrit 
et intitulé: Üligerün: dala (ta Mer des Paraboles) - » Qnand S'áripoutra apprit que 
a Bouddha avait résolu d'entrer duns IE: {ir àn'a, i tomba dans unè grande tris- 
à tesse, et se dit à lui-même: C'est bien vile et. contre toute attente que le Tathägata 
a a pris la résolution d'entrer dans le NirvÀn'a : qui, apris lai, sera le protecteur et 
« l'égide des Ames et des étros enveloppes dans tes ténèbres? Il dit alors à Boud- 
odha: Ñ m'est impossible de voir Bonddha devenir Nirván'a. Trois fois il répéta 
«ces mots, jusqu'à ce que Bouddha lui répondit : Si lu crois que ton temps est 
«xen, agis selon, ta. volonté, commo tous les khowtoukhtan (en sansenit E 
«M láya, incarnations ) qui entrent. dans Ie. Nirvàn'a de la tranquillité, S'áripoutra 
« ayant entendu ces paroles du Bouddha, se mit à arranger son! habillement; et 
» en faisant cent fois le tour de Bouddha, il répéta un grand nombre de vers en 





*Píaa d fun. rc. LXV, pog. 04-—* Ferd. pag. i3 
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» l'honneur de celui-ci. Puis il embrassa ses pieds, les posa trois fois sur sa: propre 
u es joignit les mains et dit : J'ai été trouvé digne d'approcher le Bouddha glo- 
"usement accompli. H adora alors. Bouddha, et. se rendit avec son serviteur, Le 
" sete Fonti, à Rádjagriha, qui était. sa. ville natale. Quand il y fat arrivé, il dit au. 
v prétre Yonti-: fends-toi dans la ville, dans les faubourgs; au palais du roi et dans 
a Jes habitations des hauts fonctionnaires et de ceux qui font des aumónes, et dis- 
« teur : Le khoutoukhtou S'áripoatra a résolu d'entrer dans le. Nirvàn'á; venez. et 
« prosternez -vous devant lui. Le prétre Youti exécuta l'ordre de son. maitre, alla 
aux lieux indiqués: et y porta son message de la manière suivante: Le khou- 
« toukhtou S'áripoutra est arrivé ici; «i vous voulez le visiter, venez sans délai. 
«Quand le roi Adjdtas'atrou, Les dispensateurs d'aumónes; les grands dignitaires. 
« les chefs de l'armée, ainsi que Jes pères de famille, apprirent ee message, ils fü- 
“rent tous remplis de tristesse, et l'esprit accablé de douleur; ils dirent: Ah! 
« que deviendrons-nous, quand le second chef de la loi, le ronducteur de tant de 
«a créatures, le khoutoukhtou S'áripoutra- sera. entré dans le Nirvân'at En grande 
« hûté ils-se rendirent auprès de lui, sinclinerent devant sa personne, et dirent - 
u Khoutoukhtou, si tii deviens Nirvàn'a. qui sera notre protecteur et celui de tant 
« d'autres créatures! S'âripoutra leur adressa alors les paroles suivantes: Puisque 
i pout est périssable, lu fin dé tout est ln mort. Comme vous appartenez au 
» monde rempli de tourments, vous-mêmés vous ne durerée pas longtemps, ét la 
«mort. viendrà finir votre carriére.. Mais comme vous tous, en conséquence d'mn- 
« vres. meritoires antérieures, vous avez eu le bonheur de vous trouver ensemble 
a duns ]e monde avec Bouddha et d'y. reparaitre sous la: forme humaine, vous de- 
» vez acemmuler d'autres mérites , et accomplir des «euyres qui vous sativeront du 
» Sansára. Quand. S'áripoutra eut fini de précher ainsi aux assistants 1a. doctri 
« de la loi inépuisable, et qu'il ent réjoui lenr esprit par des médecines salutaires , 
aila shidiiérent devant le khoutoukhtou, et chacun retourna chex soi. Après 
» minuit, S'aripoutra sassit en prenant une position tonte droite , recueillit toutes 
u les facultés de son âme, les dirigea sur un seul point, et entra dans le premier 
« Dhyåna: de là entra dansle second, de celui-ci dans le troisième, du troisième 
« dans le quatribme. Du quatritme I passa dans le Samddl des naissances de l'espace 
«-véleste sans bornes, puis dans le Samádhi des naissances du néant complèt: De ce Sa- 
« màádhi il entrx dans celui des ni. pensant. ni non pensant, puis dans celui de la Kmita- 
«lon, et de là enfin. dans le Nirván'a. 
« Quand Khourmousda, le roi des dieux, apprit le Niryäna de S'âripoutra, il 
& vint avec plusieurs centaines de mille personnages desa suito, portant des fleurs, 
« des parfums et d'autres objets propres aus sacrifices. Ils se répandirent dans toute 
« l'étendue dui ciel; leurs pleurs tombèrent comme la pluie; ils jetérent des fleurs 
«qui. couvrirent la superficie de la. terre, et dirent - Oh! celui dont fa sagesse 
u était comparable à la profondeur de la mer, qui avait passé par toutes les portes. 
34 
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à dut savoir, dont la parole harmonieuse coulait suavemient coramre une source, qui 
« était. parfait dans l'aceomplissement des devoirs, dans la contemplation de soi- 
«méme et en. toute sagesse, le sublime chef de la. doctrine, l'excellent khou- 
» toukhtou S'áripoutra s'est trop hàté de devenir Nirván'a. Qui succédera à présent 
« au Bouddha glorieusement accompli et "athàgata, pour. répandre la Joi? Tous 
» les habitants de la ville et des alentours, aussitôt qu'ils eurent appris le Nir- 
. vàn'a de S'áripoutra, vinrent apporter en quantité de l'huile, des parfums, des 
« fleurs ét d'autres objets propres ame sacrifices, Is firent entendre des lnmenta- 
u tions et des accents de douleur et de deuil, en posant par terre, avec respect , 
« les choses destinées aux. sacrifices. Khormousda, le prince des dieux, ordonna 
«alors à: Vischsoumitra de fabriquer un char avec différentes espéces de closes pré- 
» cieuses, pour le corps de S'áripoutra- Quand le char fut achevé, on y placa le 
u corps de S'áripoutra, dans la position d'un homme assis, et on le transporta 
« dans une helle plaine, pendant que les dieux, les Nágas, les Yakshas, ]e voi, les 
« chefs de l'armée, les oficiers et lo peuple centier poussaient des cris de douleur. 
« à; on éleva wn bücher de bois de télandana (santal). Aprés l'avoir arrosé d'huile 
«et de beurre, on y placa le corps de S'éripoutra, et on l'alluma, Alors tout le 
«monde sinelina et chacun se retira cher soi. Quand le feu fut enti?rement éteint , 
u le prêtre Fonti recueillit dans les cendres les £drira de son maitre, et les porta 
» à Bouddha, ainsi que-son pitra ( marmite) et ses habits eeclésiastiques. I] déposa 
- ces objets anx. pieds de: Bouddlia, en lui annoncant que son maitre S'ripoutra 
« était devenu. Nirván'a, Quand Ananda apprit cette nouvelle de li bouche de 
« Yonti; il-s'atirista fortement et dit à Bouddha : O Bouddha l le: premier de notre 
« réunion est devenu Nirván'a: à qui devons-nous nous confier et qui. pouvons 
e nous regarder comme notre soleil protecteur? Bouddha lui répondit : Ananda ! 
» quoique S'áripoutra soit devenu Niryán'a, ni là charge de vos devoirs; ni le Sa- 
« mádhi, ni l'intelligence, ni Ia rédemption plénière, nile predjid de Ww rédemption 
« pléniere, ni la nature des propriétés cachées ne sont devenus Nirván'a. D'ailleurs, 
« avant un grand nombre de génératious , S'áripoutra était déjà ane fois devenu Nir 
4 vàn'a avant moi, paree quil: ne pouvait soullrir de me voir entrer dans le Nir- 
« yàn'o *. » —h.. 


(a) Le nouvelle ville de la résidence rorale.] C'est la nouvelle yare Rádjagriha 
(en pali, Rádjagaha), ou résidence royule. On trouve ce nom transerit en chinois 
par FARE) ZE Lo yua Ihi. Ce fat le roi As'oka qui quitta cette ville et transporta le 
siège de son empire à Pát'ali pouira, — KE: 

(0). L'ancienne ville du. roi Ping cha.) C'est l'ancienne Rádjagriha., ou résidence 


* 4.4. Sehmidis Ueber die ilritte TVely der Baddkaiden, pag. t7 et saiv, 
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royale. Hiuan thsang l'appelle vr Fi] + Bi EE E Kho lo tehe kf ti hi; ortho- 
graphe vraisemblablement altérée, máis dans laquelle le mot sanscrit Rddjagriha 
est également caché, car Mivan tlisang traduit ce nom par AE maison Où Pisi- 


dence royale". Dans Te Ayin Albari, le nom de Bádjagriba est écrit Sets Rdj-ghir. 
Le roi Ping cha est Bimlisire. Voyez chap. XXIII, note 5.— Kt. 


[r1] Virent pour la premiere fais 0 pi. | Je crois que cet O pi est le méme person- 
nage que le bhikchou nommé par Hiuan thsang Achy pho i (ariang devddjit, 
qui va à cheval], 11 raconte que S'âripoutra rencontra ee religieux dans la ville de 
Rádjagríhs, et que ce fut celui-ei qui l'instruisit dans la loi *. — Ki. 





(au) Sereit à Foë des mets empotsonnds.] Voici comment Hinin thsang raconte cet 
événement : à À peu de distance du lieu où Che li foë (Säripoutra | fut instruit dans 
» la loi, est une grande fosse profonde, à cóté de laquelle on a élevé une tour. C'est 

« là que Chr [t khieou ta (le beaun caché, en. sanscrit TTE Srigoüd'ha), pour. faire 
«du mal à Foe, creusa une fosse qu'il remplit de feu et servit des mels empoisonnés. 
& Ce Chi li khieou tà était attaché à ln croyance des lierétiques et toujours prét à 
» faire le mal. Hl invita beaucoup de monde à un repas dans sa maison: devant 
u lu porte il y avait une grande fosse remplie de feu et recouverte seulement par des 
» bátons de bois pourri, sur lesquels il Alei s de la terre sèche: en outre, tousles 
« plats étaient empoisonnés avec dillérentes espéces de poisons, afin que ceux qui 
« évitevaient la. fosse à feu, socer en mangeant de ces mets. Les habi- 
« tants de la ville, sachant que Ch li khieou to nourrissait une haine implacable 
» contre l'Honorable du sičele, pričrent celui-ci instamment de ne pas se rendre 
« chez lui. L'Honorable du. siecle leur répondit : Ne vous attristez pas, le corps 
« d'un Tathägata ne peut être blessé pur cela. Hl se recommanda à eux et. partit. 
a Au moment oi il mit le pied sur le seuil de Jn porte, la fosse remplie de feu se 
" changen en un dtang clair et limpide comune ün miroir, sur lequel (lottaient des 
« fleurs de lotus, Quand Cby li khieou t0 vit celu, il en fut füché et atiristé; cepen- 
«dant il dit encore à ses disciples : Por son art, il a bien évité la fosse de feu, 
« mais il y a encore les mets empoisonnés, Mais l' Honorable du siècle, aprés avoir 
afini den manger, exposa la lor excellente. Chy li khieou to ayant entendu son 
- discours, lui demanda pardon, avoua ses [antes et amenda si conduite, » — Ka. 


(13). L'iléphant noir da roi À (che chi] Hiuan thsang n'accuse pas le roi A tehe 
chi (ou Adjdtas'atrou) de ce forfait ; mais 1l dit que Dévadatta, étant avec. ee prince 
et ses parents él amis, Meba an éléphant qu'il avait enivré , dans l'espoir qu'il ferait 
du mal au Tathágata:; mais celui-ci ne fit qu'un signe avec la main, et sur-le-champ 


* Piani tian, liv. LXV, pag. 56, — ". Bid. pag. 47, — *. Bid. pag. 45 
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iten sortit cinq lions devant lesquels l'éléphant ivre devint tranquille et s'humilia *, 
Une légende mongole.de la vie de Bouddha que j'ai publiée, rapporte ce miracle 
à peu prés dé la même manière, à Dévadatta, oncle de Shàkyn mouni, dit cette 1é- 
« gende, lui fit ressentir de nouveau sa haine, en conduisant dans son voisinage un 
« elephant dompté , auquel il fit boire une st grande quantité de vin de cocos qu'il 
« assouyit totalement sa soif. Alors il attacha aux défenses de est éléphant deux 
v sabres tranchants et làcha l'animal ivre contre Goolam (ou Shákya mouni) , croyant 
« que sa rage tournerait contre l'ermite; mais celui-ci ne fit que lever les cinq doigts 
» de-sa main, l'éléphant le prit pour un lion ets'apaisa. Cet événement donna lieu 
» & la fondation de la Place sainte de l'éléphant.faribond el dompté *. » 


*: Pizn i fion, lev. LXV, pag. 45. —* Juuraul aualique ; tom. TV, pag: 23. 








CHAPITRE XXIX. 


Pie de Khi tche. — Le démon Phi sinn se métamorphose on vautour, — Peur 
d'A nan.— Trône des quatre Bouddhus. — Pierre jetée contee Fo? par "Thiao 
thi, — Sacrifice de Fà hian, 


En entrant dans la vallée, et en allant jusqu'aux montagnes au delà 
de quinze li vers le sud-est, on arrive au pic de Khi tche l). À trois li 
avant d'avoir atteint le sommet de la montagne, il y à dans les ro- 
chers une caverne tournée vers le sud; Foë s'y assit pour y méditer, 
A trente pas au nord-est, il y a une grotte de pierre; À nan s'y assil 
pour y méditer. Le démon du cièl Phr stun (a), métamorphosé en | 
vautour, s'arrêta devant la caverne et fit peur à À nan, Foé, par sa 
puissance surnaturelle (4, ouvrit le rocher, prit À nan par le bras 
avec la main, et fit cesser sa crainte. La trace de l'oiseau, et le trou 
par lequel Foë passa sa main, existent encore, C'est de là que vient 
la dénomination de mont de la caverne du Vautour. Devant la caverne 
est la place du trône des quatre Bouddhas ti (4. Tous les Arhans avaient 
aussi chaeun leur caverne où ils s'asseyaient pour méditer. Le nombre 
de ces cavernes est de plusieurs centaines. 

Foé, étant devant la. maison de pierre, passa de l'orient à l'occi- 
dent. Thiao thá, placé sur les sommets escarpés au nord de la mon- 
tagne, jeta une pierre qui blessa Foë à l'orteil (5) : cette. pierre 
existe encore. La salle dans laquelle Foé a enseigné la doctrine est 
détruite; il n'y a que les fondations d'un mur en briques qui subsis- 
tent encore. Les pics de cette montagne sont réguliers et majes- 
tueux, ce sont les plus élevés des cing Montagnes. 

Fä hian ayant acheté, dans la nouvelle ville, des parfums, des 
fleurs et des lampes à huile, loua deux anciens Pi khieon pour le con- 
duire aux grottes et sur le mont Kui tche. Aprés avoir fait l'offrande 
des parfums et des fleurs, les lampes augmentèrent Ia clarté. La dou- 








270 FOË KOUË KI. 

leur et l'émotion le touchèrent jusqu'aux larmes: il se disait que 
Foë avait autrefois été dans cet endroit; qu'il y avait enseigné le 
Cheon leng yan (6. Fä hian n'a pu de son vivant se rencontrer avec 
Foë, il n'a pu que voir les traces de son séjour. Mais devant la: ca- 
verne il récita le Cheou ling yau, et ily séjourna une nuit. 


NOTES SUR LE CHAPITRE XXIX 





(1) On arrive au pic Khi tche.] Le pic Khi tche s'appelle en sanserit Gridhrakoüta, 
c'est-à-dire le pic du Pautour. A a déjà &té question de cette rjontagne dans la note 5 
du chapitre XXVII C'est une de celles qui sont sitaées environ par 25" de lat. N., 
aux sources des rivières Dahder et Banourah*. Par la relation de Fă hian, on apprend 
l'origine de ln dénomination de montigne du Vautour, Cependant. d'autres auteurs 
bouddhistes prétendent que cette montagne avait reçu ce nom à cause de sa forme 
qui représente cellé d'un vautour*. « Le Tathárata, dit Hiuan thsang, quand il eut 
« atteint l'âge de cinquante ans, séjournu beaucoup sur cette montagne et y précha 
« la lai admirable. à — Ki. 


{a) Le démon du ciel Phi siun, | 4] VE Phi siun signilie, selon lè Chy kia phon, le 
méchant, et &'est un. des noms de Mára ou du roi des génies malfaisants*. En 
sanscrit , far Pi oma. 

Hiuau thsang rapporte cet événement de la manière suivante : & Devant Ja mai- 
«son de pierre de Bouddha est une pierre plate, et c'est là qu'A nan eut peur 
- du Mára. Le vénérable A nan y étant absorbé dans ln méditation, le roi des Mira 
«prit Ia forme d'un vautour; et pendant une nuit qui n'était pas éclairée par la 
«lune, äl fendit les rochers, étendit ses ailes ét. poussa des cris effroyables pour 
« épouvanter le Vénérable, qui, en effet, fut saisi d'une peur sans bornes: Le- Fa- 
« thâgaia s'en sperçut, moyennant son omniscience, d'une manière alfable il tten- 
«dit sa main, la passa à travers le rocher, la pasa sur la tête d'A nun, et Ini dit 
« trés-gracieusement : C'est le. Mára qni Sest métamorphosé, n'ayez pas peur. A 
“nan, en effet, reprit courage et se tranquillisa. On. voit eficore. sur le roc les 
s traces de l'oiseau, et dans la fente du rocher, le trou par lequel a passé (ln main 
« de. Bouddha]*. 4 — Ki, pt 


Map of Smith Buhar inchulisg £e conrscof the * Fan i miny ge eté daiis la Saa tung fÀ his, 
Ganges te Chananper, dam te Hengal diha medulin. hw. XXIV, pag. 10 v. me 
map: of Ve faite @f: war, by James Wennell, o^ 11 * Dié dans lè Sia lang fd dou, liv. XXX, pag. 3o. 
Loodon, 1781. * Pititun, hy. LXV, pag. Ag v. 
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(3). Par sa puissance surnatarelle. | Voyez chap. VI, note 6, pag. 33. 


(A) La place du trône des quatre. Bonddhas, | c'est-h-dire de Shdkya mount, Ads vapa. 
Kanaka mount et Krakouteehhande, qui sont ceux qui ont déjà paru dans le Bha- 
dra kalpa ou l'époque actuelle du monde, — Ki. 


[9] Une pierre qui blessa Foë à l'orteil,] Get événement est la huitième des neuf 
tribulations auxquelles le Bonddhia Shákya mouni se trouva soumis pour expier 
des fautes qu'il avait commises dans des générations antérieures. 

Voici comment il raconta lui-méme la cause du. coup de pierre que lui langa 
Thiao thà ou. Dévadatta : « Dans le temps passé, il v avait dans la ville Lo yug khi 
» (Rádjagriha) un grand. nomme Siu than, Sa maison était riche'et opulente; son 
& fils se nommait Sin mo thi. Le pére, Sit than; ayant terminé ses jours, Siu mo thi, 
«qui avait un frère cadet né d'une autre mère et nommé Sin ye che, ne voulut pas 
i partager son hien avec ce frere cadet. Un jour, il prit ja miin de ce frère et monta 
v ayec lui sur le mont Khi ighe khin (du vautour}; dtant arrivé sur le bord d'un 
i précipice, il le poussa uu fond et jeta des pierres sur lui : Ie frère cadet termins 
» ainsi ses Jours. Foe donna l'explication suivante à Che li foe - Le grand, nomme 
a Si than, c'était le roi mon. pere, P? thing; Siu mo thi, eétait moi-méme, et Siu 
« ye ehe était TÀí pho hà to ( Dévadatta) d'à présent. C'est par la conséquence de mon 
4 action antérieure que, marehant sur Jẹ bord du mont Ahi teke Khin, Thi pho thà to 
v détacha une pierre du précipice pour me la jeter à la téte; Le génie de iw mon- 
y tagne détourna la pièrre; un petit bout du bord seulement atteignit mon pied au 
„ gros-orteil, ln blessa et en fit sortir du sang”: n — Ki. 


(6). Le Cheon leng yan: ] Leng yan king est le titre d'un livre qui contient les ins- 
ructions de Shàkya mouni, Le T'a tchi Ion dit que Leng yan ou Cheon leng yan signi- 


fie en sans ri les choses qui sont difficiles à distinguer l'une de l'autre | Brel ti 
— Ki. 





* fa thi fon. lan wb. Hin khi hung King: Gide dans le San ing JU vou, liv. XXX, pag. 1$. 46. — * Cuié 
dana le San ting f sow, liv. KKXIV, pag, su; 








CHAPITRE XXX. 


Jardin des bambous de Kia lan tho.— Chi mo che na ou lin cimetière. — Grotte 
de Pin: pho Lo, — Maison de pierre Tchhe ti. — Premiere collection. des paroles 
de Fos.— Caverne de Thiao thà. — Pierre noire du Pi khieou. 





= 


Il sortit ensuite de l'ancienne ville pour retourner à la nouvelle. 
En allant au nord l'espace de trois cents pas, il vit à l'ouest de la route 
le Jardin des bambous de Kia lan tho h), où Ton avait construit une cha- 
pelle qui existe encore; des religieux la balayent et l'arrosent. Au nord 
de la chapelle, à deux ou trois It, est le Chi mo che na, Cli mo chè na si- 
emifie en chinois, champ des tombeaux oit l'on place les morts {3}. En traver- 
sant la montagne méridionale et en allant à l'occident, à trois cents 
pas, il y à un édifice de pierre qu'on appelle la grotte de Pin pho lo(. 
Foë, après ses repas, venait habituellement s'asseoir en ce lieu pour y 
méditer. Plus à l'ouest, en faisant cinq ou six li, au nord de la mon- 
tagne ct dans un endroit ombragé, il y à une maison de pierre nom- 
mée Tchhe ti (4); c'est le hieu o0, après le Ni houan de Foë, cinq cents 
Arhans recueillirent la collection des livres sacrés, Quand ces livres 
sacrés furent publiés, on dressa trois trónes vides disposés avec magni- 
ficence : Che li foé était à gauche, et Mou lian était à droite. Parmi 
les cinq cents Arhans, il n'en manquait qu'un seul; c'était À nan qui, 
quand le grand Kia së $) monta sur le tróne, resta hors de la porte 
sans pouvoir entrer. On a élevé dans ce lieu une tour qui subsiste 
aussi. Au delà des montagnes, il y a encore dans le rocher des grottes 
ot les Arhans s'asseyaient et méditmient : elles sont en grand nombre, 

En sortant de l'ancienne ville, et en descendant du côté du nord- 
est durant trois li, il y a la caverne de pierre de Thiao thí (6). A cin- 
quante pas de là, il y a une grande pierre noire carrée Il y eut 
autrefois un Pi khieon qui, en passant par-dessus, dit en réflé- 
chissant : Ce corps n'est pas durable, il esi sujet à la douleur, vide 


NOTES SUR LE CHAPITRE XXX. 275 
et exposé aux souillures. Contemplant l'ennui et les chagrins de ce 
corps u tira son a et NE se tuer darsi jen Final 





'écepte hio ne doit pas se ie A I réfléchit encore < 
Quoi qu il en soit, dit-il; je ne veux tuer aujourd'hui que trois enne- 
mis mortels; et il se poignarda. Quand il commenca ses blessures, il 
devint Siu tho wan; quand il fut à moitié, il devint 4 na han; quand 
il se fut tout à fait achevé, il devint Arhan, et entra réellement dans 
le Ni honan: 
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[1]. Le Jardin des bambous de Kia lan tho.] Hiuan thsang rapporte que le Jardin des 
bambous de Kia lan tho était situé à un li de la porte septentrionale de la ville des Mon- 
tagnes. De son temps, il y avait une chapelle bâtie en briques sur une fondation de 
pierres, et dont la porte tait tournée vers l'est, C'est un lieu où le Tathägata sc- 
journa souvent et enseigna 1a doctrine; fit des miracles vt conduisit tous les êtres au 
salut. On y voyait l'image du Tathágata et celles d'un grand nombre d'antres Ta- 
thâgatas. Autrefois il y avait dans. cette ville un grand nommé Kia lan tho; 3l était 
turbs-riche et distribuait des largesses à tous les hérétiques dans le Jardin des bambons. 
Gependant ayant vu-le "athágata et entendu sa doctrine, il se purifa par la foi et 
cessa d'avoir dle Ia prédileetion pour la foule des hérétiques qui habitaient le Jar- 
din des bambous: Alors, avant que l'instituteur des dieux et des hommes ne vint se 
servir de cette habitation, les génies et les démons, pour récompenser Kia lun tho, 
en expulsèrent les hérétiques en leur disant : « Le chef Kia lan tho veut élever une 
«chapelle pour Bouddha dans le Jardins des bambous, il faut donc vous en aller 
u d'ici pour éviter tout malheur: n Les liérétiques, quoique en grande colére, furent 
pourtant obligés d'avaler leur chagrin, et ils quittèrent le jardin, Le chef (Kia lan tho] 
construisit alors une chapelle: et quand elle fut achevée. il alla lui-même prier le 
'Tathágata de venir en prendre possession *, — Ki, 


(3) Chump des tombeauz oi Ton place les morts.] Le mot Chi mo che nà ext Ia trans- 
cription du sanscrit FZIeT S mas ána, qui signifie cimetióre; — Ku. 


(3) La grotte de Pin pho lo.] Je suppose que c'est la méme grotte qui est nommée 
wuss} cavere de Pi pha lo. Vovez chap. XXV, note 12, pag. 349. — Kr. 


* Pian ilinn. liv. LXV, pag. 5653. 
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{A} One maison de pierre nomme Toblie 4] Hians thsang: ne donne pas le nom 
de cet édifice, mais il dit qu'il était placé à cinq ow six li à sod-ouest du Jardin des 
bambous, sur le versant septentrional, de la montagne el dans une grande forêt de 


bambous, Après Je Nirvän'a du Tthägata, ajoute-til, le vénérable Mahä is yapa . 


avèc neuf cent quatre-vingt A dicneuf Ariss, y fit la collection des trois trésors *. 
Voyer: sur: cette première collection des- ouvrages: bouddhiques. la note 12.du. 
chapitre XXV, pag. 347. — kt. | | 





(5) Quand le grand Kia sé.] Le grand Kia sé est Mahi Käsyapa, — Kt. 


(6) La caverne de pierre de Thiao th. | Thiau (hd est, comme nous l'avons déjà 
vu, une des orthographes chinoises du nom de Déradatta. Hiuan. thsang place là 
grande maison de pierre, où ee personnage célhbre se livrait à là méditation, à 
deux ou trois Li à l'est de la porte septentrionale de ta ville des Montagnes , à 
gauche, dans l'ombre de Ja pente- méridionale de là montagne. | 

Dévadatta, qui füt pendant sa vie l'ennemi et le perscepteur du Bonddha Shákya 
mount, est regardé ordinsirement comme une incarnation du Mára [ou génie mal- 
faisant}. Dò pareilles incarnations nè servent qu'à ilustrer et mettre dans tou 
son jour l'excollence des Bouddhas et de leur doctrine. Un ouvrage mongol, extrait 
par M. I. J. Schmidt, dit sur ce sujet : « Des gens donit l'esprit est obscurci; croient 
“par erreur et soutienpent que Dévadatia étoit un amtagomste, ui einenmi et: un 
» persécuteur du Bonddhia. Si, pendant les cing cents générations durant lesquelles 
vle Bonddha Tathagata suivit lu chemin de Bodhisattwa, l'illustre Bogda Diva- 
» datta lui fit éprouver toute sorte-de mal et de contrariété, cé ne fut que pour 
«fortes l'excellence et lis bmutes qualités da: Bodliisattwa. Auss? ces hommes 
i obscurcis: commelttent ufi péché, quand ils soutiennent et veulent Wire croire 
« que Dévodatta à été un ennemi ét un persécuteur dit Boaddha Tatliágata ; ils cau- 
« sent par de tels discours leur propre renaissance dansles trois régions des condi- 
tions abjectés (de brutes, dedémons et d'habitants des enfers], L'aecurilation des 
» verts de Tillustre: Bogda Dévadatta est trés-grande, ét la méine dé ses mérites 
» ámmense; ila rendu dés services ettradrdinnires à besuvoup de Bouddline, et it a, 
d par ce moyen, contribué au germe de la racine des œuvrés méritoires; il appar- 
» tient d'ailleurs à ces Mahásattwas qui ont véritahlement approfondi les moyens 
u du slut, et il a approché de la dignité d'un Bouddha Tathágata. Geux qui le re- 
n gardent avèc hüine et aversión, occasionbent pur conséquent leur propre mal- 
» heur et leur renaissance dans les trois régions des conditions abjectes *. » 


1 








* Pian i tan, lix, LXV, pug 53 0 — feschiehté dee Oil-Mingolim. pag. 3112. 





CHAPITRE XXXI. 


Ville de Kia xe. — Lieu où Foë vécut pendant six ans dans les macérations. — Lieu 
où il accomplit la loi. — Il est exposé aux attaques du démon. — Autres Heux 
nii, —" Quatre grandes iouis en l'honneur de Foz. 
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| 

De là, en: albos à l'ouest pendant ere (i), on arrive à 
la ville de Kia ye 1. Cette ville est aussi complétement déserte, En 
continuant au midi, et em faisant vingt |, on vient à l'endroit où 
le Phou sä vécut pendant six ans dans les macérations [5] : ce lieu 
est boisé. De là en allant trois lj à l'ouest, on vient au lieu oà. Foé 
se mil dans l'eau pourse baigner; les dieux tinrent alors des bran- 
ches d'arbres et l'an-couvrirent à sa sortiesde l'étang 4). Deux li plus 
loin su nord, on vient au lieu où les filles des familles retirées 
offrirent à Foé du riz au lait (5. De là au nord, à deux li, Foé, 
assis sur une pierre sous un. grand. arbre, el tourné vers l'orient, 
mangea ce riz : l'arbre et. la pierre existent encore; la: pierre peut 
avoir six pieds de largeur et de longueur, et deux pieds de hauteur. 
Dans le royaume. du Milieu, le froid. et le chaud étant égaux et tem- 
pérés, il y.a des arbres qui durent plusieurs milliers désuide et 
méme jusqu à dix mille ans. 

De là en faisant un demi yeou yan i6) vers le nord-est, on arrive à 
une grotte de pierre: Le Phou sá y étant entré, et se tournant vers 
l'occident, s'assit les jambes croisées et pensa dans son cœur: Pour 
que j'accomplisse la loi, il faut que j'aie un témoignage divin. Aus 
sitôt sur là paroi de la pierre se dessina l'ombre de Foé; elle parut 
haute de trois pieds, et le temps était clair et brillant. Le ciel et la 
terre furent trés-émus, et tous les dieux qui étaient dans l'espace di- 
rent : Ge n'est pas 1ci le lieu où les Fo passés et à venir accomplissent 
la loi. Au sud-ouest, à la distance d'un peu plus d'un demi yeou 
yan, sous-un arbre Pei to (7), est le lieu ou les Foé passés et à venir 

35. 
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accomplissent Ja loi. Les dieux ayant ainsi parlé, se tinrent de- 
vant lui, chantérent et lui montrérent lé chemin en se retirant. Le 
Phon să se leya; et quand il fut à trente pas de l'arbre, un dieu Jui 
donna l'herbe d'heureur augure ©; le Phou să la prit et marcha quinze 
pas encore; Cing cents oiseaux bleus (9 vinrent voltiger trois fois au- 
tour de lui et s'envolérent. Le Phou sá savanca vers l'arbre Pei to, 
étendit l'herbe d'heureux augure à l'orient et sassit. Mors le roi des 
démons envoya trois belles filles qui vinrent du nord pour l'éprou- 
ver, et il vint lui-même dans ce desséin. Le Phou sä frappa alors la 
terre avec les doigts de ses pieds, et les troupes du démon reculérent 
et se dispersérent : les trois filles furent changées en vieilles (io). Il 
s'était imposé pendant six ans les plus grandes macérations. Dans tous 
ces lieux, les hommes des temps postérieurs ont bâti des tours et 
dressé des images qui subsistent encore À présents 

Dans le lieu où Foë, ayant accompli la loi, resta sept jours à. 
contempler l'arbre et obtint la joie de l'extrême béatitude éternelle; 
dans celui où il passa sept jours. sous l'arbre Pei to. à se promener 
d'occident en orient: dans celui où lés dieux, ayant créé l'édifice des 
sept MAISONS précieuses, ser irent. Foc pendant sept jours; dans ce- 
lui oà un dragon aveugle à écailles brillantes lu) entoura Foë pen- 
dant sept jours; dans celui où Foë, étant assis sous un arbre Ni ku 
liü, et.sur une pierre carrée, tourné. du cóté de l'orient, le dieu 
Brahma vint le prier (a); dans celui où les quatre rois des dieux {dui 
ollrirent un bassins dans celui où les chefs de cinq cents marchands 
lui offrirent du riz grillé et du miel (13); dans celui où il convertit 
Kia sé et ses frères (14), le maitre et les disciples au nombre de mille; 
dans tous ces lieux on a aussi élevé des tours. Au lieu où Foë obtint 
la loi, il ya trois:seng kia lan; près de chacun sont des établissements 
pour les religieux, qui y sont trés-nombreux. Le peuple les nourrit 
avec abondance sans qu'il leur manque rien. Les préceptes sont sé- 
vérement gardés; on observe la plus grande gravité dans toutes les 
| démarches, en sasseyant, en se levant, et en entrant dans le monde. 
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Les quatre grandes tours qu'on a élevées en commémoration de 
toutes les saintes actions qué Foë pratiqua pendant qu'il était dans 
le monde, se sont conservées jusqu à présent sans interruption de- 
puis le Ni houan de Foë. Ces quatre grandes tours sont au lieu où 
Foë est né, au lieu où il obtint la loi, à celmi où il a tourné la rone 
de la loi, et au lieu où il est entré dans le Ni honan. 





NOTES SUR LE CHAPITRE XXXI. 
(1) Quatre yeon yan. | Environ cinq lieues et un tiers. 


ía] La ville de Kia ye.] Dans l'original, HR pe. Ces deux caractères se pro- 
noncent actuellement en eller Kia ye, cependant le dernier se prononcait autrefois 
plutôt ya. Kia ye est donc la transcription du nom sanserit 3Tq Gaya. H ne faut pas 
confondre cette yille avec celle qui porte à présent ee nom, et qui est située par 
87* 30' 15" long. E. et 24* 49' lat. N., sur la rive gauche de la rivière Phalgon 
ou Falgo. Les ruines de l'ancienne Gaya, appelées encore aujourd'hui Bouddha Guya, 
sont situdes dans une vaste plyine et à peu de distance À l'ouest de la riviére Niladjan 
ou Amánal; qui est là partir supérieure du Faljo. Ces ruines ne présentent plus que 
dés monceaux irréguliers de briques et de pierres; dans quelques endroits on recon: 
nait encore les fondations régulières d'anciens édifices. Une immense quantité de ma- 
tériaux de construction a déjà été extraite dé ces ruines, qui par là sont devenues 
de plus en plus informes. La quantité d'images de pierre qu'on trouve dispersées 
À une distance de quinze à vingt milles anglais autour de la place, est vraiment 
étonnante: toutes paraissent cependant avoir appartenu à un grand temple et à 
ses alentours, et avoir été transportées de lh à différents autres endroits. Actuelle- 
ment il n'y a plus de Bouddhistes dans tout le voisinage de Bouddha Gaya *. 

Hiuan thsang rapporte que cette ville était dans une position trés-forte: il y trouva 
peu d'habitants et seulement un millier de familles de Brahmans qui descendaient 
d'anciens saints ( {els )*. 

Les mines de Bouddha Gaya. ont été visitées tout récemment [en février 1833] 
par l'ambassadeur birman Mengy maha fchesou et sa suite, pendant son voyage dans 
les provinces supérieures de l'Hindoustan, gà il sé rendait pour trouver le gouver- 
neur général. Cet ambassadeur était accompagné du capitaine Burney; En parcou- 
rani les ruines et en les examinant ayee soin, les voyageurs découvrirent une ins- 


* Description of THindoottan, ly. Walter Hamilton, tem. 1, pag. 265. — ^ Pun i tim; lir. LXV. pag. 25 + 
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cription ancienne en caractères pali, laquelle était à moitié sous terre, prés du 
Maha bodhi gaich; ow: figuier sacré, eur la terrasse du temple. M: Burney en prit avec 
soin et avec beaucoup dé peine trois copies, dont deux, avec la traduction, furent 
remises au gouverneur général el À l'ambassadeur birman: la troisième était des- 
tinée-d Ia Société asiatique de Calcutta. Cette on pu) en lingue birmane est 
d'une haute: importance, comme un: des monuments les plus curieux du boud- 
dhisme et comme servant à constater la vérité des récits de Fd hian et de Hiuan 
fisang, En voici le contenu" : a Ceci est une des quatre-vingt mille chapelles * éle- 
w ves par Sri Dharm As'okn, souverain di Djambodwip, à la fin de la 2 18° année", 
« aprés l'annihilation du Bouddha, sur la sainte place où Blagawan (Bouddha) goüta 
« le lait et le miel (madhapyasa )*. Étant, par le ape: du temps, tombée en ruine, 
uelle fit reconstruite par le prêtre Nah mahanta. Ayant derechef été: rninée, elle 
» fut restaurée par le radja Sado-mang*. Après un tong intèrvalle; elle-fnt encore 
* démolies le. radja. Sempyou salen. tura mengi chargea son maître spirituel, S 
« dhamma Radja gomas de dirigèr la bâtisse : celui-ci &'y rendit avec son. disciple 
t Sri Kdsyapas munis ils ne purent l'achever, quoiqu'ils fussent nidés de toutes 
“manières par le radin. Pins tard, Varadisinaik: thrra. demánda. uu radja la per- 
«» mission de Tintpréndes Le radja y 'onsentit en effet, et ehargea de cette en- 
« dreprise le prince- Proutasing qui lon le jeune Pyousaliheng et son ministre 
v Ratha traverser lw mer ct réparer l'édifice sacré. De cette maniere In. chapelle 
\ fut reconstruite pour la quatrième fois, et termipèe le vendredi 1o" jour de 
* Pyadola, dans l'année: de Sakkaradj 667". Le. dimunche 8 du Tatehhaon moun- 
« gla: 668 5, elle fut consacrée avec des cérémonies brillintes où l'an offrit des 
a comestibles, avec des parfüms, des bannibres et des Jampions, ainsi qu'avec des 
u guirlandes (polije?) du fameux arbre Kalpa:wriks'ü ^; et les pauvres furent traités 
» eharitablement, commoe les propres enfants du radjá. Ainsi fut acheve cette œn- 
«yre méritoire, qui produira des récompenses éternelles et des fruits vertueux. 
n Que les fondateurs soient pour toujours renommés! puissent-ils jouir de. la 
à tranquillité du Nérbhantet devenir Ardhante à la verme d'Arya Maitri*! »— Kt. 
































* Jourual af Dh Asiatic Society of Calostla. 483A. 
voL IIT, pag. 214 et jor 

* Hoy à dám la traduction anglaise shrines, mais 
de crois qu'3 s'agit ic do siloüpas on tours boad- 
dhiques; car ce. fn1 hien. Bá,ooo Vonrs que Te roi 
As'oka fit cmatroiro dans iont sm empare- 

* Md doi y weir ici uns erreur dans l'original on 
ilans la traducfiun ; esr A&'oka ne vivait que 110 ou 
(15-22 apris le Nirchn'a de Shàiya, ni nan pas 
118 aus. Dana là traduction, là 518* nzrmbe apris la 
mort dhó Boaddla en indiguée canis la 336* avant 
J. C. , uon je culeul ucéuol. des Biemuns, qui pla- 
ceut le Nievinra do Shikys en 553 amt L.C. — Ki 


* Vores la noté 13 de ce elispitre, pag. 288: 

* Le roi Sado-mung ae peut Zur le mme prince 
que celui que M. Criwlurd, dans la Tuble chrono- 
logsque inséréo dans son dmbassade à dim; appelle 
Sufe- mang - bye, ek qui. fonda, selon. (ui, fa ville 
d'Angwa ou Ava, senlement en fan 426 de l'ère de 


Saklaradj (1564 dn J. 6. — Ka. 


! 2808 de 1. € 
* 2$ob de 1. C. 
* Da des arbre fabuleux. da ciel d'indra, àv 
moyen duquel on obtitmi tont ce qu'on désirs, — Kt. 
! Nirrán'a. 
* Cetásdire Maireya, eu la Bouddla à venir 
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(3). Vécul pendant six ans dans les macérations,] La premiere des neuf trihulntions 
qui ie Bouddha Shákya mouni eut à souffrir, lat d'étre obligé de siyre penda 
nées entières dans les macérations et les privations, avant d'obtenir lé plus 
bant degré de sainteté. Voici comment il expliqua lui-méme la cause de cette tribu- 
lation : 4 Tl y avait anciennement, dans le territoire de la. ville de Pho lo nai ( Béna. 
« rés ), le fils d'un Brahman. nommé Ho.man et. celui d'un. potier nommé Hon hi; 
«ces deux enfants étaient jeunes ét se portnient réciproquement beaucoup d'af- 
« fection. Hou hi dit à Ho man : Allons voir. Kia sé Jon lai (le Bouddha Tathágata 
lavar it: A quoi bon aller voir:ee religieux À tête rasée» 

roisième jour, Alors How hi dit encore + Nous pourrions 

» aller un instant le voir, L'autre répondit : Pourquoi aller visiter ee religieux tan- 
« du Comment aurait-il lu doctrine de Bouddha? Li-dessus, Hou hi prit Ho man 

« pár la téte. ei dit: Jé veux que-tu viennes voir le Joa lai avec moi. Ho man, 
“a iout efirayé, dit en lui-même : ; Geei n'est pas une petite affaire; il faut qu'il y ait 
n là-dessous; il dit. done : Làche ma (te, je veux aller avec 

«toi; Parvem au lieu oir dtait-lo Bonddha, ils firent le/salut aux pieds de Kia se; Hou 
e hi dit an Bouddha ame Ho man ne connaissait pas les trois Précieux; il le pria de 
u les lui ouvrir et de le convertir. Ho man-en voyant le Bouddha l'aima et concut 
à beauroup de joie + il embrassa la vie religieuse et étudia la. doctrine. Ho mau, 
à c'était moi-mbme:; cu Ho hi ext elui qui, quand j'étais encore prince. me fi 
«sortir do la ville. pour embrasser la vie religieuse, et ce fut le lils d'un fuseur de 
» vases à fleurs qui me guida. Cependant, parce que j'avais autrefois mal parlé du 
x Bouddha- Kin së, jai dà souffrir une tétrihbution en peines; le reste de ees peines, 
4 je dois le subirà présent que je suis sur le point de devenir Bouddha, par six 

a mnes de macèrations: w 

Comme tout ce-ehapitre est rempli du récit des-aventures arrivées au Bouddha, 
quand. il. était encore Bodhisattwa, et pendant les. six aunées de macérations quil 
devait subir, je fais suivre tei la fin de la légende qui a déjà fonrni beaucoup d'échain 
cissements. Cette fin se joint à la partie de lo légende insérée dans la mote 8 du chis: 
pitre XXIL, pag- a34: 

A « Le prince, quand il füt parvenu à quitter la vie “hate. sauta de joie et se 
sqnit à marcher paisiblement, Il entra. dans lo. ville; les yens du pays le contém- 
« plérent avec. plaisir et sans éprouver aucun ennui Le prince, en se sépurant de 
« tous les objets de son attachement et de son affection, avt éloigné Ia. racine des 

4 douleurs et des passions;- 

B. «I youlut se faire raser les cheveux; mais dans son empressement il t'avait 
u pas pris d'instrument.. Indra. vint, un. sabre à ln main: les-dieux et Les génies 
» recurent les cheveux. Ensuite il sé remit en. roule et avanga dins le pays. Les 
» habitants le'suivaient et le considéraient. Alors il sortit du royaume, et s'étant ein 
«4 core avancé un peu, il parvint au royaume de. Mo kit (Magadha ). IH entru par fa 
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« porte de droite et sortit par la porte de gauche. Les gens du pays, hommes et 
k femmes; grands et petits, voyant le prince, se dirent que ce devait étre Indra, 
« Brahma, ou un génie du ciel, oun roi des dragons, etilsse livrérent à des transports 
» de joie, sans savoir quelgénie ce pouvait étre. Le prince, qui connaissait leur pen- 
u sée; quitta {à route et s'assit sous un arbre. Le peuple entoura et le considèra avec 
« joic.-Alors le roi du pays Phing cha (Bimbåsåra) demanda à ses officiers : D'où vient 
u que dans le royaume tout est si tranquille etqu'on n'entend pas lemoindre son, ni la 
à moindre voix? On lui répondit : H y a un docteur de la raison qui traverse le royaume 
« et qui vient à lu cour, Partout où il passe, il laisse une trace de lumière, et il inspire 
« le respect par sa majesté, C'est une chose qu'on ne voit pas dans le siècle. Les gens 
» du pays, grands et petits, sont sortis pour le voir et le contempler, et jusqu'ù pré- 
« sent ils ne sont pas encoré revenus. Le roi sortit alors avec tous ses officiers; el 
| étant approche du docteur de la. raison, il vit le prince qui répandait un éclat 
a merveilleux: Il lui demanda done : Quel genie étes-vous? Je ne suis poin! un 
» génie, répondit le prince. Si vous n'étes point un génie, reprit le-roi, dé quel 
a royaume venez:vous et quel est votre nom :de famille? Le prince répondit : Je 
* royaume-se nomme Ai 'oci; mon pére se-nomme P£ (inj; ma mére se nomme 
a Moye, Le roi Bimbására reprit : N'étes-yous donc pas Si thdl (Siddártha) ?Je le suis, ré- 
« pondit le prince. Frappé d'admiration, le roi se leva et adora ses pieds. Prince, dont 
» la naissance a été signalée par tant de merveilles (lui dit-il), dont l'extérieur annonce 
« par son éclat un prince éternel, qui doit étre le saint roi faisant tourner la roue 
» dans les quatre eontinenls, le trésor des génies quon attendait en élevant la tête 
u au milieu des quatre mers, pourquoi avez-vous quitté la dignité céleste {royale} 
« pour aller vous cacher au milieu des montagnes? Sans doute yóus ayez quelque ad- 
: mirable: vue, Je désirerais apprendre vos projets. Le prince répondit : À ce que 
« fai vn, les hommes et les choses, dans de ciel et sur la térre; naissent pour mourir. 
4 Les soulfrances qui s'ajoutent à cela sont au nombre de quatre : là: vieillesse , la 
» maladie, la-mort et la douleur. Hl est impossible de les éviter. Le corps est un vase 
u de douleurs, L'affliction et la crainte sont immenses, Si l'on est dans une situation 
v glorieuse, on tombe dans l'excès de Forgueil, Au lieu des joies que l'on souhaite 
(et que l'on cherche, le monde est rempli de chagrins, C'est cè quia causé mon 
v ennyi, èt cest pour cela que je soubaite d'entrer dans les montagnes. Les grands 
( et Yes anciens reprirent : Celte vieillesse, cette maladie, cette mort, sont de tout 
» temps dans le monde; Pourquoi vous en alfliger seul par avance? En rejetant 
« A'ailleurs un titre glorieus, eten allant vous retirer et vous cacher dans une pro- 
» fonde: retraite pour tourmenter votre corps, n'est-ce pas aussj vous exposer à un 
s mal ? Mors le prince dit les vers suivants: « D'après co que vous dites, seigneurs, je 
» ne devrais pas prévoir le mal et m'en attrister; nis si j'étuis roi, en vieillissant, là 
» maladie arriverait, et, parvenu ini moment de 1a mort. 3l faudrait que j'muxse un 
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AUceesseu En recevant cette calamité; c'est comme- si je n'avais pas de succes- 
astur, Comment pòtrraiton minterdire l'afiction? Iya dins Le monde un père 
« tendre, uii fils pieux dont la tendresse pénétre jusqu'à la moelle des:os : au moment 
»dle-mourir, ils ne peuyent succéder l'un 4 l'autre, Quant à ee corps illusoire, 
ue jour où quoi ue placé dans une haute dignité, Aa douleur Vatteint , les six parents 
» sont à ses côtés. comme si pour un aveugle on: préparait des flambeaux, A quoi 
« seryént-ils à ceux qui sont privés de leurs yeux ? J'ai considéré que toutes les actions 
«sans exception sont soumises à l'instabilité, que tout revient à l'erreur. ll y a peu 
a de joie et beaucoup de douleurs; Le corps n'existe point de luimême; et le monde, 
« qui est tout. vide; ne peut être habité longtemps. Les êtres qui sont nés; meurent. 
s Des choses qui sont achevées, sa détruisent. Dans le repos vient le danger: dans là 
4 PARA vient la perte. "Tons les étres sont en confusion et en tumulte, tous doi- 
«vent retourner au vide. L'âme n'a pas de forme , elle se promène duns l'obscurité, 
« et en-marchant. ellc arrive à la calamité de la mort et de la naissance; elle ne la 
“reçoit pas une fois. pour toutes, mais ses désirs ct ses alfeetions la exehent dans le 
« filet de l'ignorance: Elle seplonge dans le fleuve. de-la- naissance et de la mort, et 
» nul ne peut. en avoir l'intelligence. Voilà pourquoi j'ai voulu entrer dans les mon- 
v tagnes : lonte ma. pensoe est dirigée vers les quatre vides, vers le:salut. de pureté, 
» les voluptés réprimées et la colere éteinte; je cherceherai à porter mes réflexion: 
» sur ce qu'atteint le vide et le rien; et non-seulement cela, mais je remonterai à-sa 
* SOUPce et je rétournerai à son principe. Je commencerai à sortir de la racine, et 
« c'est ainsi que. je souhaite d'obtenir le grand repos. " 
Le roi Jimbisádra.et les anciens, joyeux de l'explication: que leur donnait le 
u prince, jugèren par là quil était un de ces prodiges du monde destinés à obtenir 
« la doctrine do Bouddha, ét souhaitèrent qu'il les sauvát les premiers. 
C; w Le princo garda le silence et poursuivit son chemin: en continuant-ses 
» réflexions, À dit: Maintenant que je vais entrer dans les montagnes, à quoi me 
» servent des vétements précieux? Ce sont là les trésors pour lesquels les hommes 
« ignorants et stupides du monde: s'exposent au: danger. Il vit. alors passer un chas- 
« seur revétu d'un habit conforme à la loi. Le prince joyeux , se dit * Voilà le véri- 
«table vêtement d'en homme, l'habit de celui qui, par = eommisération, veut 
s sauyer le monde, O chasseur, pourquoi l'astu revêtu? Si tu veus l'échanger, tu 
i eombleras mes vorux. IH donna donc son. vétement orné d'or, et recut en échange 
« l'habit conforme Alu lvi, Tekis yud; puis il passa rapidement, Le chasseur. fut 
u rèsjoyenr, et le Bodhisattwa pareillement, Le prince revittit le Thin yağ au lieu 
» de ses habits moelleux et magnifiques; et regardant d'un œil pur le Seng kia li 
i [son manteau de religieux |; entre dans les montagnes. Le Bodhisattwa, churmé 
v d'avoir trouvé le vêtement conforme h la Joi, répandit un éclat. qui illumina les 
u montaghes et les forèts. Parmi les 'Tuo sau, l'un nommé: 4l lan, l'autre nomm: 
« Kia lan, qui avaient passé des années dans l'étude, et qui avaient suffi aux quatre 
b 
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“contemplations et atteint cinq facultés surnaturelles, voyant coite lumiere, en 
« furent. frappés et se: demand?rent : Que siguifie ce prodige? Ils sortirent pour re- 
« garder ce que c'était; et mmo LES ils dient: Gest: Siddbárte: aui a 
« maintenant réellement qu hii] & asse 
^ .wsuree litz il aura du M LER Aion fruits: Qui mange NES 
s Puis ils ajoutjrent en vers : « Le roi soleil à commencé à se lever; il est mainte- 
u mant sur le sommet de ls montagne: c'est pourquoi sa lumière intelligente 
u éclaire tous les éres vivants. 5i quelqu'un à vu. sa face ou son image, son esprit 
«ne connaitra plus l'etinui; c'est pourquai sa raison et:sa vertu tont pas de pair, 
« n'ont pus d'ézal qu'on puisse Ini comparer. + Alors ie Bodhisattwa reprit ea vers - 
u Quoique vous avez cultivé les quatre idées fixes; votre esprit ne connait -pas la 
v raison intelligente. { Pradjäa bolhi | sans supérieure. La rectitude du cour enest 
u la racine; elle ne consiste pas à honorer les gûmies pervers, à pratiquer des elro- 
« ses wvulgaires, ce qu'on peut véritablement appeler, chercher Brahma: dims une 
u longue- nuit, C'est pourquoi celui qui ne connait pas la raison, tombera pur le 
“tour de la roue dans la:vie ét la mort.» Ensuite le Bodhisattwa conent une pensée 
uale honte, et somreant que tous Jes étres étaient soumis à a vieillesse et à l'imo- 
vrac, qu'ils ne pouvaient s* garantir des infirmités ot. des douleurs-do ls mort, 
nil voulut opérer leur délivrance pour rendre unique leur pensée; et. soullrant 
» de.ce- que. tous, sans exception, supportaient la. faim el da. soif, le froid et le 
» chaud, le gain et là perte, les douleurs du péché et d'autres aHlietions, il souhaita 
' de calmer et d'adoucir [ces maux) : afin. d'irnifier leur pensée: il fit naitre-un sen- 
» timent de joie. 1] sougea que dans tous Jes mondes, il y avait des douleurs et de 
u la tristesse, des craintes et de la terreur, les: chagrins de la-soetité; il souhaita 
«de les calmer ete eanduire les hommes à Vabstraction - afm. d'imifier leurs-pen- 
uw Sees, il fit naitre un sentiment de protection. H souliita ide sauver des ting COT- 
v ditions etdes Innt malheurs les dres qni, affusqués par l'ignorance. et obseurcis 
u par ba stupidit, ne voyaient pas la droite raison. Tl voulut — salut et 
* faire en sorte qu'ils n'épconvassent pas de contradiction pour. unifier leur: pen- 
&-sée, qu'ils trouvassent le bien, ne se plüssent pas dans le qual et n'eussent: pas 
» de tristesse en: abandonnant les lit actions du siècle. le profit, la ruine. la 
"uetion, l'exaltation, la linge, les injures, lu douleur it la joie, dé manière 
‘à n'en étre ni dérangés ni émus. C'est.ce qui produisit la denxihme contemplation. 
D. «M se remit ensuite en route et vint à lo vallée’ de JH Jr Sue na. Cette vallée 
* était une et droile: 1l y avail beaucoup d'arbres À fruits de différentes sortes: par 
» tiit y avait dessources vives; des Ines pour se hoigner, Tout y était puut clair. 
« Hon'y avait pus d'araignées, dé monches, de taons, de guépes m de puces, Dans 
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“de-cing cents. et dirigenit leurs opérations. Le Bodhisatiwa sassit sous un arbre 
5: So do*, el en faveur de ses intentions, il demanda le suprème bodhi de la vérité 
«n'en voulut pas accepter, et il se soumit à ue prendre, par jour, qu'un g in de 
v ehunvre et un:grain de ris pour soutenir ses forces vitales. I demeura assis, de 
u peau étui eollée sur ses: os; Sa pureté originelle, son repos, son calme profond , 
v son silence, occupèrent toute son Amet mais sa pensée se portait avec tranquil- 
« lité sur zi" le nombre; a* la suite; 3* l'arrét; 4* la vae; 5* le retour, 6° la pureté. Il 
« exprima sa pensée trois ou quatre fois. Il sortit par les douze portes; mais sans se 
2 dissérniner et sans pártager.sa pensée. Ses facultés divines devinrent excellentes. II 
« pénétra et rejeta les désirs et Je nial, II ne rentra plus dans les cing couvertures, 
sil ne reçul plus les cinq désirs. Tous les maux séteignirent d'eux-mêmes. Ses 
uw réflexions considéraient, distingusient ét éclairaient, Ses pensées voyaient sans 
« agir, Il était conime un héros qui à vaincu. C'est ainsi qu'à force de pureté, il par 
« vint à la trojsiéme- contemplation. ! 

E. « En: parcourant le eiel, Indra réfléchir et dit : Voilà. six. ams entiers que lc 
« Bodhisattwa est assis sons. un arbre; &0n corps est excessivement amaigri. Tl [nut 
« maintenant qu'on présente nu roi qui fit tourner la roue-de quoi manger pour 
“ suppléer à cette: abstinence de six annees, Alors il toucha les deux files de Sse 
» na, et fit en sorte quelles eurent uw songe: le monde était complétement achevé, 
a et il y-avait dons l'eau unc fleur qui avait l'éclat-des sept choses précieuses. Tout 
i vanu larrosen, clle rennquit aussitôt telle qu'elle était auparavant, Alors toutes 
« les fleurs qui étaient dans l'eau commencèrent à pousser et.& germer, et leurs 
à tiges: recouvrirent l'eau comme si elles. en sortaient- Les dens filles axant ainsi 
« révé, se réveillórent; et, tout étonnées de ee prodige, elles allërent in raconter 
« & leur pére. Le pére ne. put expliquer. I consulta tous les vivillurds, et aucun 
“ne put dire ce quil. signiliait, Indra descendil de nouveau, et së: changea en 
« Brshmatehart pour expliquer le rève des jeunes filles, Cette Meur que: vous avez 
« vue naitre dans le monde, sur l'eau, c'est le. Gls ainé du. roi IV (hing qui est 
«né, Voilà maintenant six années: qu'il est sous un arbre, son corps est extréme- 
« ment amaigri. La fleur qui s'est flétrie et l'homme qui lu faisait revivre en l'ar- 
«rosant, signifient qu'il fut li offrir à. manger. Les. petites fleurs dont les tiges 
( voulaient sortir, ce sont les hommes qui vivent ou meurent dans les cinq con- 
s ditions. Ensuite. Indra prononca un gátha dans ces termes: « Depuis six ans, iil 
« ne s'est point incliné ni baissé. H n'a pas méme pensé à Ja faim et au froid, Ses 
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» elforis n'ont encare rien atteint. Bon eorps est amuigri; sa peau ef ses os se 
i touchent, Armes-vous d'un esprit respectueux, et présenter à manger au Bodhi- 
è šattwa, Iy aura un grand bonheur dans le sibcle présent, et le fruit et fa récom- 
u pense seront daus les siècles suivants, w Bes filles reprirent < Que sutil faire pour 
«lui. présenter de In. nourriture? Le Bralimatehari. répondit : W faut prendre le 
» lait de cinq cents vaches et le lui présenter à boire alternativement. A chaque fois 
» quon aura trait une vàcle, on prendra le lait de cette vache et on s'en ser- 
c vira pour faire du riz bovilli. Quand en bouillant le riz au lait sortira du vase, 
sdb sgélbvera à cinquante-six. pieds, en. haut à gauche, en bas à droite, à droite 
«en haut, et à gauche en bas. On remplira fn marmite dé ce riz avec une cuiller, 
a pour qu'elle nè soit pas souillée, | 

F, Les deux filles présentèrent (lé rix bouilli) au Bodhisattwa. Celuiei voulut 
« d'abord se baigner avant de prendre le ris. Il se rendit auprès de Teru courante 
«et se lava le torpa: Quand it eut fini de-se baigner: i} sortit de l'eau, et les 
« dieux et Jes génies rapprochèrent des branches d'arbres, Les deux. filles lui pré- 
« sentorent le riz au luit *. Quand il eut mangé, ses forces revinrent; et, par ont 
« formule, il sous (les jeunes filles) h un bonheur sans lin on disant : Puissier-vous 
4 petourner aux trois honorahles! Avant fini de manger, il se lava les mains, se rinta 
»la bouche e laya 52 marmite; En *en allant, il la jeta dans Ja riviere, où elle 
u remonti contre le courant. Elle m'était pas encore à sept li, que les dieux for- 
» mérent un. Garouda qui vint en volant, et saisissant la marmite, l'emporta ainsi 
: que les cheveux dans ce méme lieu où, pour les honorer, an œ båti une tour. 

G. « Le Bodhisattwa se remit ensuite en route; et quand il fut sur le point de 
» passer la. rivibre JVi. lian. tehhen, il fi un qátha. qui siguifiait : « En. passant le Mi 
« lian tchhen*, je suis-ému de compassion pour tous les hommes. Les cinq conditions 
- el les trois taches envenimées, je les enlbverai comme si elles étaient purifiées 
“avec de l'eau: Le Bodhisattwa fit ensuite cette réflexion : Tous les êtres ignorants 
» tombent dans l'obscurité, II faut que je prenne les huit choses droites, et par. la 
s lotion de l'eau; j'effacerai les trois taches envenimees. Alors il commenga & mon- 
« ter sur là rive. Des oiseaux hleus, au nombre de cinq cents, volèrent autour du 
: Bodhisauwa en faisant trois tours; et. apres avair chanté: douloureusement. ils 
» séloignisrent. 

H « ll se remit ensuite en route; et comme il allait passer par le lac du drogon 
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u aveugle, ee dragon sortit trés-joyenx en manifestant ses transports à la:yue du 
» Bodhisattwa, et il prononça le gátha suivant : 1 Quel bonheur! Je vois Siddhärts 
« qui vient nous délivrer. Comment pourrions-nous tarder à lai offrir les snes de la 
v plus douce rosée, au-dessus. de laquelle il n'y a rien? Quand il marche, la terre 
“tremble sous ses pas. Tous les instruments rendent des sons d'eux-mêmes. C'est 
a justement comme les Bot iddhas du temps passé. Je n'ai en moi aucun. douté 
và ee sujet. Maintenant, il a pris le pradjáa suprème, et il và soumettre tous les 
» génies de la mort et tous les maux. Il doit maintenant , comme {e soleil de Band- 
v dha , éclairer tous les êtres et les réveiller de leur s »mmceil. 

Lu Ensuite il avanca encore etapergut le mont X. 3x. Son lin. Le pays y étuit 
« plat et régulier. De tous cótés il était pur et agréable. Il produisait des plantes 
« délicates et pleines d'agréments. De douces sources coulaient en abondanee. Le 
u parfum des fleurs était suave et pur. Au milieu il y avait um arbre haut ét ad- 
a mirable, dont toutes les branches étaient régulièrement les unes au-dessus des 
(autres; toutes ses feuilles s'ajonthient les unés aux autres, et Ies leurs en étaient 












« touffues et serrées comme le fird des dicus- Une banderole était au sommet de 
ü Tarbre; C'étit le roi de toutes les forêts et de la (licité originelle. Mors avan- 
« cant un peu, ff vit un: homme qui fauchait de l'herbe; Le Bodhisattwa iui. de- 
u manda < Quel est à présent ton. nom? Mon nom est Heureür angare, èt main- 
u tenani je coupe l'herbe: d'heureux aujure.— Si tu me donnes de: cette herbe. les 
;"Bix parties du monde auront un heureux augure. Alors Heureux: angure prononén 
a jo géthu suivant : n Ha rejeté la dignité de saint roi, les sept trésors. [a fille 
uw de jaspe son épouse, les lits d'or et d'argent , les tapis, les étoffes brodées el 
4 hariolées, la voix plaintive de l'oiseau Kar thon, l'harmonie des huit accords, et 
k 53 supériorité sur le dieu Braluma, et il se sert maintenant d'herbe, » Le Bodhi- 
4 sattwa répondit par ce giha : n J'ai formé un yaw pendant un asankya; Cest de 
« sauver les hommes des cinq conditions. Je vais maintenant remplir ce vœu. 
» C'est pourquoi je désirais obtenir que l'homme à l'herbe me donnát une poignée 
« de son herbe, et que la tenant vers le ror des arbres; les pensées du monde fus- 
« sent toutes confondnes. Je dois redresser ces projets. » Le faucheur lui présenta 
« alors de l'herbe et l'étendit par terre, comme il lui avait été dit : le Bodhisattwa 
« s'y assit, et reçut son présent. Le Bodhisattwa fit les trois choses nécessaires pour 
à s'asseoir: et arrivé devant l'arbre, il dit : Sije ne pouvais obtenir la doctrine, je 
, ne m'éloignerais pas des trois serments, mes côtes sé déssécheraient et seraient 
u immobiles: Sil faut que je complète la qualité de Bouddha et que fobtienne la 
, doctrine, éhaque heure produira une pensée. Là-dessus, le Bodhisattwn s'étant 
, assis, entra en. extase*. TI rejeta. la douleur et les idées de joie; sans tristesse ni 


* Voici dé quelle manisee lex Torres pali (pham, de Bouddha: « Après [avoir passé la. rivibre Nira- 
«ol, À, pag. 123] racontent cet épisode dela wie — sdjora], ib int. dans que forêt d'arbres tal, où 
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plaisir, son cœur ne sappuya pas sur. le bien et ne &apphiqua. point 
uias a: Il était justement dans le milieu. Gomme un homme qui se baigne, pu- 
“nié, se recouvre d'un feutre hlanc, au dehors, il était toute-pureté: au dedans, 
«il était un augure sans tache: Anéanti dans le repos, il.compiéta, sans change- 
b ment, les quatre conter plations: après quil ent finis il obtint la pensée déter- 
« minée sans perdre s& nnde enmpassion ; par sa science ot ses procédés, il pé- 
, oem les principales rnerveilles; il comprit les actions des trente-sept classes de 

doctrine Qu'estes.qu'on. appelle RAR classes? Ce sont, premièrement 

` les quatre stoses d'idées du mens; secondement , les quatre. interrüptions du mens; 
& troisiémenent, les. quatee EPOR spirituelles; quatriémement, les cinq ra- 
» cines; cinquiémement ; les. cínq fürces ; sixiémement , des sept mera intelligents; 
+ septiémement, les huit actions droites, Après les avoir parcourues, il recommença 
v le vide. de la: douleur. Extraordingirement sms forme, sans souhait mi moi, il 
» pensa au monde qui, par. l'avidité, l'amour, la gourmandise, les désirs, tombe 




















è dans les, douleurs de la vie et de la mort. Combien peu. savent se connaitre 
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» l'ossmblée de tona les diens, qi Lol. rendirent 
r hanaga m eraliÊreni wa actions veriuceses. » 
Gehe esirodn eni sypelóe par Len Dovililhirtes dui- 
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gt, tous, tirani: imr origine des douze Nidána*! Quels sont. ces. douze? 


{été dus Ve Saa Lung [i vn. liv AXLIV, pag. 8], 
lant ns. monis chinois des doura des 
Akana d dar ur ilo 

Pour ce qui regarde lo Fon ming pt. les autres 
[Yn vman) dit l'aavrugs que je viens de citensce 
qui se développe ei ue suit datia une succession ré- 
guliere produit des effets qu'en nomme f» [causes! . 
qui, par leur enchainemémi muiucl, derienneni 
Vaan [consequences]. Cela a heu dans les trois 
temps (le passé, le futur et he présent), éucceanre- 


meni «t sana iiterruption. 


[ Nota. « Das. les troie temps, successivement pi 
«san iniprruptian - » cala swear dine que de IM 
ming [ow Vétat d'ignorancs de V'hone d'ellc-aimn | , 
vt lo Hing (ou aa marche), dune la. génération — 
velle, oni lenrs Tn [on cases) dans la genéra- 
ilon paaske ila produisent le Ck [on la contare 
satis]. et bes autres din cinq eosisispurnees jusqu'am 
Chess | la poereplinn], qui en. seni les eiris Tus 
effets de la. génération actuelle naissent Le Ngui | le 
désir atieurenz) , le Than [Vehtentian ids £e qu'on 
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« connaissance agissant; — nom iet de tit le titre agissant, produit les six 
| gisant, produisent he plaisir renouvelé; le plaisir re- 
« pouvelé agissant; produit le pns Ra qe l'amour; l'amour 
« agissant, produit la caption ; là caption agissant, produit la possession; la posses- 
« sion agissant, produit la naissance: la muissance agissant, produit ja vieillèsse - 
„èt la mort, da douleur etia compassion, le chagrin etda souffrance , qui sant les 
« peines du cœur et l'instrument de grandes: calamités. Quand. l'àme est une fois 
« tombée dan» cette alternative de la vie et de la mort, si elle veut obtenir Ia dot- 
interrom DAA OEE E passions et les 
z [uistud ie , alors lign s'étein A 
n Eiin alora Torti s'éteint: l'action s'éteignant, &logs le: eonnaóesamos a tein 
«la: connaissance. s'éteignant, alors le nom. et te titre s'éteignent: ecd st de 
« titre tant éleints, alors les six entrées s'éteignent; les six entrées s'ételgnant . 
» alors: le. plaisir renouvelé s'éteint: le plaisir renouvelé étant éteint, alors le di- 
+ sir éteint; la; douleur éteinte, alors l'amour s'éteint; l'amour étant éteint, alors 
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à La caption s'éteint; la caption étant éteinte, alors la possession s'éteint, la pos 
“session s'étsignant. alors la naissance s'éteint; li naissance s'éteignant, alors la 
« vieillesse et. la mort; la tristesse; la compassion, ln douleur et la souffrance, les 
« peines du oar PPS DNA ont pris fin : e'est ce qu'on appelle avoir 
“trouvé La: doctri iun 
K. » Le Bodhi | 

» officiers et Es ites du Mara. Ii fit done sortir de l'espace qui sépara 
+ ses sourcils un rayon de uroiere qui alla frapper le palais du Mára. Le Mira très- 
« épouvanté, nr put avoir le cœur tranquille, et voyant que le Bodhisattwa était 
« déjà sous farbro, pur, sans désir, oeeupé sans reláche de pensées subtiles, et 
“que, dans son cœur, les venins des passions, le boire et le manger n'avaient pas 
« de douceur; qu'il ne songeait plus-au plaisir des femmes; il pensa z Ceci est l'ac- 
s complissement de [a doctrine, certainement il aura tine grande-vietoire sur moi. 
u Tandis qu'il n'est. pas encore devenu Bouddha, je veux ruiner sa doctrine, Le 
lära, Sin mu Mi, interrompit son père en lui disant: Le Bodhisattwa pra- 
utique la pureté. Dans les trois. mondes il n'a pas de pareil; i1 est parvénu par lui- 

» méme b la puissance surnaturelle. Les Dralimas et tous les dieux, par centaines 
4 de millions , vont tous lui rendre hommage et le garder: ce n'est pas lui que les 

v dieus et les hommes peuvent attaquer. En troublant sà quiétude et en faisant naître 
u Je mal, qu ‘il détruise lui-même son bonheur. O roi des Mara! & vous n'écoutez 
pas ces raisons, appelez Jes trois lilles de jaspe, ta première nommée Amour gra- 
« cie, la seconde Toujours joyeuse, la troisième Grande joie. Ne vous tourmentez 


















dix-bun am dit- nent, les déxirs en chaque chase 


l'emporient «ur les meilleures dispositions, et. par- 
vietment jusqu'à. l'étai de désirs lascifez wais an ne 


prnt pes encore sa le4 yrmoeurer largement. 

D 9°. JR T'hsia (la prise, obtenir ce qu'on cherche, 
iz &aitierit STITA TeT Oupádaen] A vingt mm les dé 
wrs reviennent et abendent à Vegard des cun pous 
mères [la couleur et la. forme, le: son, l'odarzi, li 
goût, le tacy]; orse précipiteni tdu toate parts pour 
“0 covionior. Celà s'appelle li prise. 

to” À Ve [reet posséder, en. sauserit "3 
lihaia J- Par la recherche précipitié wu dolh de 
iouies be» hernss, naisseui tous les acisi bons ot 
maurs quj & amassent et sassemblent dams fes pro- 
Hats (fruits den iris EJ Yonne vis. | Comms 
bea prodaila ne sont pas vains, ll (aut qu'il y ait imis 
Jr qui soni |n Yeou du dur, je Feos des 


forsues si ui Yoon mas firmas, Ceni- hadiya les iroi 
manden.) 


TL LX ila ptocidaion | ef AMD i ama 
Djati): Waprès les actes bons ua muanvajs de ln gé- 
miératioit préseuto, 1 se formé pour let générations 
surraniei an cercle dans Jes rer noise at les quaire 
suissmncer, dani esquelles on e&t reproduit. | Les mz 
emey ont. celles dos hores; des Asouras, d£». gé- 
mies famélinues, des brotes wi des emferi. Les quitri 


nanen se font par [a matrice, , per um auf, par 


l'humidité et par ln transformation. | 


13° FE, tan sim [vieillesse ek mori, en 


samcrit SITRTRERUT Dyérdmaran à, affaiblissement rt 
mon). Quand on esi desine. à da naissance darts 
wur génération à veuir, Le corps composé des cn 
Y» [unperíeetions] $tami már, rmteurne à ss des- 
dination jar ta vieillesse ot la mort, | Les sing Ya 
vont ecux de la-farme, du. recevoir, de la. pensée, 
de l'action et dà |a. evimaissanee. | 


Cette expliestion des douzé Nüláma servira à échuir- 


eir Le wudustion littérala donnée jar M1. Abet Ró- 
musat de paavape ci-dessus, — Kt. 


NOTES SUR LE CHAPITRE XXXT. 259 

z pas, à roi mou père, Nous irons troubler la pénitence du Bodbisattwa; cela n'est 
« pas assez important ponr vous déranger, O roi! ue vous attristez plus. Alors les 
& trois files, dont les charmes étaient relevés par un vêtement céleste, arrivérent 
«pres du I ra, suivies de cinq cents filles de jaspe. Les instruments de mu- 
& sique dont dies dovilett leurs chants, leur langage lascif avaient pour but de le 
« troubler dans l'étude de la doctrine. "Toutes trois prenant la parole : Votre vertu 
«et votre bonté sont si grandes, direntellos, que les dieux vous respectent et 
« veulent vous rendre un culte : c'est pour cela qu'ils nous présentent à vous. Nous 
v sommes. belles et pures; nos années sont dans leur feur; nous désirons obtenir 
«la faveur de vous servir et de vous tenir compagnie à droite et à gauche, en 
« nous leyant le matin et la nuit en dormant. + 

Les attraits et les excitations de ces trois beautés ne produisirent aucun effet sur 
l'àme du Bodhisauwa; d'un seul mot il les changes en vieilles femmes à téte 
blanche, dont les dents étaient tombées, et qui avaient les yeux éteints et Ie dos 
bossu, de sorte qu'elles. furent obligées de se servir de bátons pour retourner d'où 
elles étaient venues. Le Mdra les voyant arriver dans cet état, entra dans une vio- 
lente colére. et vint, avec ses 1,800,000 démons, l'entourer dans un espace, de 
trente-six yodjunas, Ces démons prirent la forme. de lions, d'ours, de rhinocévos, 
de tigres, d'éléphants, de berufs , de chevaux ; de chiens, de pores et de singes. On 
en voyait qui avaient des tàtes d'animaux sur des corps humains, d'autres qui 
avaient des corps de serpents venimeux et des têtes de tortue à sit yeux. Ily en 
avait à plusieurs têtes, avec des dents et des griflés crochues; ils portsient des 
montagnes. sur le dos; faisaient sorür de leur bouche dir fen, du tonnerre et des 
éclairs, Ils vinrent des quatre côtés attaquer le. Bodhisattwa , avec des armes de 
toute espèce; mais rien ne put ébranler le courage de celui-ci, et il. sortit victo- 
rieux de toutes les attaques de ses ennemis. Enlin. le. Bodhisattwa ayant, par sa 
[orce-surnaturelle, vaincu et soumis le Mira, tous les dieux, remplis de joie, des: 
cendirent des cieux et répandirent des fleurs; Le Bodhisattwa obtint alors la dignité 
de Bouddha, sous le nom de Chf kis wen joo lui (Shàkya mouni Tathágata), et 
les titres honorifiques de $n AK Instituteur des hommes et des dieux, et de Boud- 
dha vénérable da siècle", — Ki. 












DOLES | 


(h] L'en couvrirent à sa sortie da l'étang.| Voyez la note 3, lettre F. Selon Hiuan 
thsang, Shákya mouni prit ce bain dans la rivière Vi lian chen; en mémoire. de 
quoi on éleya dans ce lieu une tour, qui existait encore dé son temps *. — Kr. 


(5) Ojfrirent à Foz du riz au lait. ] Voyez la note 5, letire E. Les CENE filles qui 
“ourrirent le Bouddha de lait et de riz, après ses six années de macération, sont qua- 


* J'ai abrégé la Ga de cette légende , qui est d'une laugusur démesurie —* Pian ídian, liv LXV, pag. 30. 
37 
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lifiées dans le texte de AR. ce qui, je erois, ne peut signifier mitre chose que 
filles: des familles retirées. ( òu qui. se sont éloignées du monde )..M. Rémussat, prenant 
Mi kia pour vn nóm propre, avait traduit 4 Deux li plus loin on vient au lieu où 
a Mikis, femme; offrit du ris au tait,» Hiuan thsang appelle ces deux filles Ayi 


- bergéres*- Leurs noms étaient An to (joie, Bram Ananda) èt Pho lò (force. ae 


Bali) *. | 
Dans les livres singhalais , il m'est question que d'une seule femme appelée San- 
djatawon (Soudjátà?). Pendant unmillion de kulpas, elle avait fait un grand nombre 


de bonnes auvres, dans l'espoir de pouvoir un jour offrir du riz et du lait à un. 


Bouddlia, lé jour même où il obtindrait le plus haut degré: de. perfection. Son 
désir fut exaucé. Ello était fille d'un Sitawno (homme riche) du pays de Senananam 
niatqami, et devint épouse di principal Siütawno de- Darenessi {Bénarès). Elle offrit 
une marmite d'or d'un million de masses d'or, et remplie dé riz an lait, au Bond- 
dba, le jour mime de son hccomplissement; &prés cet accomplissement, et ayant 
entendu. sa prédication, elle entra dans ta béatitude éternelle *. — Kr. 





(6) Er füisant n demi yeon yan.] Cest deux tiers detiene. , 


(7) Sous un arbre: Pei l5,] Gest le horassus jlabelliformis ou lé palmier à vin, 
appelé en sanserit AT tila, ct par les Anglais dans l'Inde: palimyra. D'apris le ré- 
cit de la légende, donné daus ]a note 3, lettre D, ce ne fut pas sous un Pei to, mais 
sous un Sa lo (ou Sálu) que le Bonddha resta assis pendant. six années. La légende 
mongole, extraite par M. LJ, Schmidt, en lait un figuier d'Inde (fieus religiosa) , 
en disant :-« Prés du roi des arbres, d'un. Bódhi élevé, 1 était nssis- les jambes 
».eroisées, et dans une position immobile ; il y vainquit et soumit les ehimnans [ dé- 
: mons), et devint le lendemain Bouddha pour ouvrir à tous la source inépuisable 
x dle la vien Dans la relation de Hiuan thsang, c'est également sous un -arbre 
Bidhi que Shâkya mouni-resta pendant six années. — KL. 





(8) Lui donna l'herbe d'heureur augure, ] Voyez la note 3, lettre 1. 
(g) Cinq cents oiseunz Meus.] Voyez la note 2, lettre G. 


(10) op trois filles furent changées en ptetlles. | Voyez pour le conibat avec Ie roi 
des démons et pour cette métamorphose, la nole 5, lettre K. E- 

(11). Un dragon œengle à écailles brillantes. | Voyez la note 3, lettre HE. Hiuan thsang 
nómme le lae dans lequel: ce dragon habitait, Mon tehi lin tho. — Kx. 


"Pim itan. liv. CXV, pig- 34m * Voyés Upham, vot HT, pag- 56: 
i Yapa Ie Saa. Laos fd xot. liv. XIH, pog. 24 * (nachichie der Ogt-Mongolen, pag. 313. 


se 
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(i) e dieu Brakma vint le prier;] Voyez le chapitre XXX 





el ', not. M32. 


(a 3) Lui offrirent da riz qrillé et da miel.] Bouddha, dit Hiuan thsang, étant assis, 
lés jambes croisées sons Tarbre Bodhi, et ayant obtenu lu joie de Ta béatitude 
éternelle, sortit après sept jours de ses profondes méditations. Deux marchands 
passant alors par la forét, en furent avertis par le génie qui l'habitait, et qui leur dit 
» Le prince de la face des Shükyas est ici; il a obtenu lo degré de Bouddha, son 

“esprit est absorbé par la méditation, et pendant quarante-neuf jours il t'a rien 

« mangé.» Alors les deux marchands se rendirent auprès du Bouddha et lui olfri- 
rent dur ria grillé et du miel. Le Bouddha accepta leur offrande; mais comme il 
n'avait pas de vases ol il püt mettre leurs présents, lus quitre rois du ciel vinrent 
des quatre points cardinaux, et loi apportérent ehiacun une marmite d'or. Le Boud: 
dha refusa:de les accepter, parce que des vases aussi précieux n ‘étaient pas con- 
venables à l'état ecclésiastique qu'il avait embrassé ; il refusa encore plusieurs autres 
marmites de matire précieuse, et en accepta enfin une tout à fait ordinaire, ete. * 

Voici comment cette histoire est racontée dans fes livres palis: o Deux mar- 
« ehands , nomniés Tápásdjuye et Ballahedje, qui étaient fréres et natifs de la ville de 
» Pusliéreweti nuwárü dans le royaume de Huamani mandeledje, allaient trafiquer dans 
«de pays de Maddemeprederedje. Ms étaient accompagnés de beaucoup de monde 
« et de cinq cents charrettes chargées, Arrivés près du lieu où le Bouddha séjournait 
» alors, une déesse de la terre; qui, dans une vie précédeüte, avait été la mère de 
a ces deus freres, fit en sorte que leurs charrettés s'arrétassent, Les: marchands pre- 
a mirent aussitót de faire un sacrifice, et la eee lenr dit =O hommes fortunés, 
« notre Bouddha est assis sous Tarbre Kirip : vous qui. allez trafiquer, faites- 
n lui une offrande de beurre frais et dè miel, et vous obtiendrez du bonheur pour 
aun long espace dè temps, Les marchands ayant fait cette: offrande; Bouddlia 
u l'accepta, et en mangea dans le vase de rubis- qui lui avait été donné par le dieu 
r Sin iim dew: ridjan. Puis il leur précha la doctrine, et quand ils furent con- 
a vertis, ils devinrent Vipasikis. Les marchands voulant se remettre en chemin, 
» Bouddlia prit, avec sa main droite, huit cheveux bleus de sa tête, et les teur 
a donna comme un gage qu'ils devaient dans la suite propager $a doctrine. Les — ' 
« marchands, tiès-contents de cette marque de. bienveillance, portérent ces che- 
« veux duns une boîte d'or à fn ville de Puskerewett nnurá; ils ta déposérent à la 
» porte orientale, el construisirent une tour au-dessus. De cette tour sortent, dans 
a certaines saisons, des ruyons bleus: ainsi elle contribue, comme le Bouddha 
« lui-mésne, à la joie des dieux et des hommes. C'est la. premiere tour qu'on ail 
e élevée à Anuralide-poura. Quelque temps aprés, ces marchands revinrent dans 

< w ieur poys, èt préchèrent an monde la doctrine de Bouddha, C'est par leurs pré- 
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37. 


* Piu à iun, liv, LXV, pag. 2f 
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» dications quelle fut introduite à Anurahde-poura, dans le royaume du roi Máhá. 
« dharma ',5— Kt. 


(14) Oh il convertil. Kia ché et ses frères.] Ce sont les trois frères Kia chë [ou Kå- 
syapa) zu y irent convertis par Shákya mouni; savoir : : Qurouwilwa Kás yapa. (Ki- 
gnassier), Vadi Käs'yapa (de la rivière), et Gayd Küs'yapa (de la ville de 

Gay): ll ne État pañ confondre cés. troia avec le grand Kia ché ( Mihá 
Kàs'yapa ), ni avec un autre nommé en chinois Ghy Iy Kia chë (en sanscrit Das'awalu, 
le: dix fois fort), qui fut un des cinq premiers personnages convertis par Shákya 
Bouddha, Selon le Fan ÿ ming i, le nom de Kde'yapa signifie en. sanserit famille de 
la grande tortue ( selon d'autres auteurs, splendeur. bue). Les ancétres du grund. Ká- 
s'yapa s'étant, de génération en génération, appliqués & l'étude de la raison, une 
tortue miraculeuse, portant une table divine sur le dos, répondit aux questions 
de ses ancétres vertueux : de là To igine de son nom dë famille; I était capable de 
pratiquer les actes s de la propre excitation, C'est pourquoi on lui a donné 
le nois da premier de M Hasta oue. Conféres ce qui en à êté dit plus haut, eh. XX, 











not. 39, pag. 189. rh 


* The sacred sil historical books ay Ceylon, pu- 
blished by E Upham, vol. III, pag, 119 et auir, 
Dans cet ouvrage lea numis propras woni berita d'une 
manière &i irrégulière, qu'il est impossible de rer 
leur véritable orthographe sans avoir les uriginaux 
palis et simphalals devant les yeux. On peut déjà éta- 
lir que le Purkereiseti musdrd des textes publiés par 


Upham, dih bire, en senserit, Ponchkanreati nugara; 
le roymme dë Jaamas mandeledje est prubahlesent 


Rimans mfug; enfin Fipasshi n'est peut-btre qu'une 


altération dit sanéertt Fipa 


yi 
" Faa i miny $. cité daui le San fsany fd. suu, 
lis. XLI, pag. 1s 7. 





CHAPITRE XXXII. i 


A yü devient roi de la roue de fer, et régne sur le Yan feou thi. — Il visite l'enfer ; 
fait construire uns prison pour punir les criminels. — Histoire d'un Pi Khieou 
qui entra dans cette prison, — Le roi se convertit. 


-—— 


Le roi A yü, étant encore petit garcon (), jouait sur la route; il 
rencontra Chy kia-foé (2) qui marchait en mendiant sa nourriture. 
Le petit garçon, très-joyeux, donna une poignée de térre à Foë. Foë 
la prit, la remit dans la boue et passa son chemin. La terre, en 
récompense de cela, fit (^ yii) roi de la roue de fer (5). 11. régna sur 
le Yan feou thi (5$) et monta sur la roue de fer. En visitant le Yan feon 
thi , il vit l'enfer (5) placé entre deux montagnes et tout entouré d'une 
enceinle de fer, où l'on contenait les criminels. Il. demanda à ses 
ministres ce que c'était. Is répondirent que c'était lé lieu où le toi 
des démons, Yan lo (9, retenait les criminels. Le roi réfléchissant, 
se dit: Le roj des démons a su faire un enfer pour y punir les 
criminels; moi, qui suis prince des hommes, pourquoi ne ferais- 
je pas un enfer pour y punir les criminels? S'adressant à ses 
ministres, il leur demanda : Quel est celui qui peut me faire un 
enfer pour punir les criminels? Ils répondirent : Il ny a qu'un 
très-méchant homme qui puisse le faire I2]. Le roi envoya donc ses 
ministres partout à la recherche d'un méchant homme, Ils virent 
sur les bords d'une rivière, un géant au teint noir, aux cheveux 
jaunes et aux yeux verts, qui ayait des crocs au lieu de pieds, et une 
bouche de poisson. II sifflait les oiseaux et les quadrupedes, et quand 
ils venaient, 1l les tuait à coups de flèches, sans qu'aucun püt lui 
échapper. Lorsqu'ils eurent trouvé cet homme, ils revinrent le dire 
au roi. Le roi le fit venir en secret, et lui dit : Entoure un espace 
carré d'un mur élevé, et place dans l'intérieur toutes sortes de fleurs 
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et de frats ainsi que de belles vallées, et des laes qui soient 
agréables et beaux à voir, et qui invitent les hommes à les re- 
garder avec avidité. Tu feras à cette prison une porte, et si quel- 
qu'un vient À y entrer, tu lé saisiras tout de suite et tu feras punir 
les criminels suivant leurs espèces, sans permeltre à personne de 
sortir; et quand bien même j'y entrerais, ne te relàche pas de 
punir les criminels : je te fais priüce de l'enfer. Un. pi. khieod 15), 
qui demandait sa nourriture, entra par cette porte, Le gardien de 
la porte le voyant, voulut le punir comme un criminel. Le Pikhieou, 
effrayé, demanda quelque répit jusqu'à ce qu'il eñt diné. Quelque 
temps après, il entrà un homme. Le gardien de la prison le mit dans 
un mortier et le pila : il en sortit une écume rouge. Le Pi khicou 
l'ayant vu, se convainquit alors que ce corps était périssable et 
sujet à la souffrance, vide cómme une bulle d'eau t9) óu une écume, 
èt il devint Arhan. Quand cela fut fait, le geólier mit l'écime dans 
une. marmite; le Pi khieou en fut ravi. Le feu dessécha l'écume, et 
quand elle fut refroidie, il en sortit un nénuphar. Le Pi khieou 
s'assit dessus, et le geôlier s'en alla rendre compté au roi des mèr- 
veilles qui s'opéraient dans la prison. Il voulut que le roi vint pour 
les voir. Le roi dit : J'ai auparavant quelque chose d'important à 
fáire, je n'y puis aller à présent. Le geblier reprit : Ce n'est 
pas une petité allaire; il faut, Ô roï, que vous veniez en diligence 
et que vous remettiez les affaires que vous avez. Le roi le suivit 
done ef. entra; le Pi khieou lui prêcha la doctrine. Le roi obtint 
la foi, détruisit l'enfer, et se repentit de tout le mal quil avait 
fait antérieurement. Depuis ce temps, il crut et honora les trois pré- 
cieug (o). Hi allait habituellement sous l'arbre Pet twi) pour se re- 
pentir de ses fautes, se châtier lui-même, et se soumettre aux huit 
purifications. L'épouse du roi demanda dans quel lieu le roi allait 
toujours se promener. Les grands lui répondirent qu'il allait tou- 
jours sous l'arbre Pei to. La reine attendit que le roi n'y fût pas, 
et envoya des gens pour couper l'arbre et le renverser. Quand 1e roi 
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revint et quil sen apercut, il fut si troublé et si affligé qu'il tomba 
par terre. Les grands lui arrosérent le visage avec de l'eau; enfin, 

au bout d'un long temps, il revint à lni. Alors il fit élever un mur 
de briques tout autour et arroser les racines de l'arbre avec cent 
cruches de lait de vache. Lui-méme se jeta par terre, et fit le ser- 
ment de ne jamais se relever si l'arbre ne.renaissait pas. À peine ce 
serment fut-il fini, que l arbre commença À repousser des racines; et 
depuis ce temps jusqu'à présent, ilest devenu haut d'au moins dix 
tchang (52). 





NOTES SUR LE CHAPITRE XXXII. 


(+) Étant encore petit garçon: ] I y a dans le texte 


dE dt à Xx dH 
M. Abel Rémusat avail traduit cette phrase par - « Le roi A yvou (lisex À y, car le 
« caractère $ ne se prononce jamais yeou) autrefois fit un petit garcon. » Mais le 
verbe auxiliaire 1t th, qui signifie proprement faire, est aussi employé pour dé- 
signer être, à peu près de la même manière qu'on. dit. en francais se faire vieux. 
D'ailleurs. Hiuan. thsang. raconte aussi que ce fut le roi 4 choa. Kia. (Asoka, le 
EE À yi) qui construisit.la: prison. dont il. est question dans. ce chapitre. 


e 
+ 
e - 
P 





(a) feneontra Ch? kia foe.| Le Bouddhla Shákya. 


(3). Fit (A yd) rot de la rone do fir.] Voyez chap. XVII, not. 13, pag. 134. H 

y est dit que le rot de la roue de fer paraît à l'époque où la vie de l'homme, après 
avoir touché au terme de.sa plns grande -brièveté (dix ans}, est revenue, par une 
suite: d'uceroissemeris: sucressifs, à vingt mille ans. Cependant le texte rapporté 
dans le San tang fà son, et que M. Rémusat avait sous les yeux, dlit.: « Selon le. Ta 
« thi tou lun, l'âge des hormmes augmente et dimimie dans les petits kalpas, La vie 
«des hommes est d'abord de quatre-vingt-quatre mille aus:-au boot de tons les 
« cent ans, cette durée est abrégée d'un an; elle décroit ainsi yusqu'h dix ans; fl se 
v passe cent années encore, aprés quoi elle augmente de nouveau d'un an, jusqu'à 
“ce qu'elle revienne à vingt mille; dans ce laps-de temps, parait le roi de la roae ide 
« fer, ete. » Comme le Bouddha Shäkya mouni, dont le roi A yä ou Asoka était 








L 
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le contemporain, naquit dans le monde à l'époque où la vie humaine n'avait que 
cent ans de durée, on voit bien que le roi de la roue de [er n'attendait pas pour 
se montrer dans le monde, que cette durée fût remontée à vingt mille ans. — Ai. 


(å). T régna sur le Yan feou thi.) C'est 1e Djambou dwipa. Voyez chap. XII, 
not. 7, pag. 81. | 


(0) Il vit l'enfer.] Suiyant les traités bouddhiques réunis dans le San tsang fà 
sou, précisément au-dessous de l'extrémité méridionale du Djambou dwipa, à la 
profondeur de plus de 500 yodjanas, est la. demeure du roi Yan lo; ce sont les 
enfers. On les nomme Tiyo, parce qu'ils sont au-dessous de la terre: De ces enfers. 
il y en.a de grands et de petits. Des grands, ily ena luit chauds et huit froids; 
dés petits, il y en a seize qui sont placés aux portes de chacun des grands, et dis- 
posés de manière que les tourments solent successivement augmenlés : c'est 
pourquoi on les nomme Yeou tlseng yo (enfers de Ta transmigration et du redon- 
blement): Tous les êtres vivants condamnés à souffrir trayersent ces eufers; et 
quand ils ont subi leur peine à un étage, ils passent dans un autre. 

Les seize étages d'enfer oà l'on passe sont : 

à" He cha li yo (l'enfer du sable noir). Un vent chaud souffle sur du sable noir; 
Ñ le rend brülant, le porte sur la peau #t les os des coupables, qui sont brülés 
en éprouvant des douleurs aifreuses, Quand ils ont longtemps souffert de la sorte, 
ils passent dans l'enfer suivant. 

a* Fey chi ti yo. Des boules de fer qui se remplissent d'exeréments brülant« 
s'élincent en avant et pressent les coupables, qui sont forcés de les embrasser. Elles 
les brülent au corps ét aux mains, Ils sont ensuite forcés de les mettre dans leur 
bouche et de les avaler; et, depuis le gosier jusqu'au ventre, il n'y a rien qu'elles 
ne brülent en passant, Des insectes à bee de fer leur piquent la Me et pénétrent 
jusqu'aux as. 

3' Thi tiny ti yo. Les ministres de cet enfer étendent les AEN sur du fer 
chaud, et Jes y fixent avec des clous en leur clouant les mains, Jes pieds et tout le 
tour du:corps avec cinq cents clous. 

&* Kio t yo (enfer de la faim). Les démors versent dans la bouche des cou- 
pables-du-cuivre fondu qui, du gosier, descend jusque dans le ventre, et cause 
partout ot il passe des douleurs intolérables, 

5* Ko ti yo (enfer de la soif}. Les ministres de l'enfer prennent des boules de 
fer chaud, les mettent dans la bouche des coupables, et leur brülent les lèvres et 
la langue. 

B" Toong hö tiyo. Les coupables sont jetés dans des. duni, où ils bouillent 
et où leurs corps montent, descendent et tournoient, jusqu'à ce qu'ils soient : dé- 
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7 To toung M. ti yo. Les ministres de l'enfer plongent les coupables dans des 
MINI les brülent et les détruisent. puis les prennent avec des crocs de fer 
pour les jeter dais d'autres ehaudi 

de Chy mo ti yo. Tas congillbe aco! placés sur. une grosse pierre chaude; d'au- 

tres. pierres brülantes leur tiennent les pieds et les mais étendus , leur écrasent le 
corps, réduisent leurs os et leur chair en bouillie. 

g Noung Mionei ti yo, On baigne les coupables dans le sang et le pus; on leur en 
inonde le:corps, lés membres, la téte, la face, qui sont ainsi tout consumés, ei 
on leur en fait avaler, | 

(o* Liang há tt yo. Dans cet enfer, il y a de grands feux; les coupables doivent 
prendre un boisseau de fer pour mesurer le feu, ee qui leur hrüle le corps. La 
douleur de la brülure leur arrache des sonpirs et de grands cris, 

1i* Hoe lá ti yo. Un fleuve de cendres, qui a Dop yeou: siun de tong et autant de 
large, exhale dës vapeurs pestilontiolles; ses [ots se chognent et se ponssent avec 
un broit elfroyable. Du haut en bas, il y à des pointes de fer; sur le rivage, il y a 
des foréts d'épées; les branches, les feuilles, les fruits et les fleurs, sont aulant 
d'épées. Les coupables sont entrainés par le: courant ; soit qu'ils montent ou qu'ils 
descendent, qu'ils restent à la surface des [lots ou qu'ils s'enfoncent, les pointes de 
fer leur piquent le corps.et pénhtrent àu dedans conxme au. dehors , en Ieur causant 
dix mille douleurs. S'ils sortent du fleuve et viennent sur le bord, le tranchant des 
épées les blesse, puis des panthères et des loups mangent leur chair vivante, Ils 
courent pour monter sur les arbres à épées, mais les lames dirigées vers le bas 
tombent sur eux; celles qui sont vers le haut leur coupent Jes mains; S'ils s 'appulent 
sur Jours pieds, ils ont la peau et la chair qui tombent par terre taillées en pièces : 
leurs nerfs et leurs veines se tiennent. IT y a un oiseau à bec dé fer qui leur pique 
la tête et leur mange ls cervelle. Îls rentrent alors dans le fleuve de cendres et 
suivent lé courant; mais én descendant ou en plongeant, les pointes de fer. leur 
piquent le corps, leur déchirent la peau et la chair. Hl en sort du pus et du sang, 
et il ne reste que les 0s tout blanes qui surnagent à la surface. Alors il souffle un 
vent froid qui les ressuscite, et ils passent dans l'enfer des boules de fer. 

va*. Thi wan ti yo. Les coupahles sont obligés de tenir des bonles de fer ardent. 
Leurs pieds et leurs mains sont détruits; leur corps est debout comme enflammé. 

13* Yn foa ti yo. Les ministres de l'enfer étendent les coupables suy. du fer chaud, 
et; avec des haches de fer. chaud, ils leur coupent les mains et les pieds, les oreilles, 
le nez, les membhres, en leur faisant endurer des douleurs inouies. 

(A* Tehay lang ti yo. Des panth?res et des loups. effroyables mordent et dd- 
chirent Îles coupables. La chair tombe, les os sont entamés, le pus et le sang 
coulent en rivière. 

15" Klian thou t yo. Un vent siolent agité les feuilles de l'arbre aux i dier, qui 
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tombent sur le corps des coupables; lenr- tète, leur figure, tous-leurs membres 
sont blessés et déchirés. Un oiseau & bec de fer leur crève les deux yeux. 

16% Han ping ti yo, Un grand vent froid souffle sur le corps des coupables et 
roidit leur corps; la gelée attaqne leur peu et leurs os, et les fuit tomber. La 
douleur leur arrache des eris, Or, aprés que la vie-est finie; tous les étres vivants 
qui ont commis de mauvaises actions tombent dans ces différents enfers; 

Ce ne sont à encore que les seize petits enfers, Les noms des huit it enfers brålants 
et des huit enfers glacés, qui sont les grands enfers, expriment également le genre 
de m auquel les coupables sont condamnés, Les Nuit enfers chauds sont = 

4% Sing ti yo. Dans cet enfer, 11 vient aux vivants des ongles de fer longs. et 
pointus. Les yeux irrités, lé cœur plein de colère et de pensées de. haine, ils 
varrachent les uns aux autres la chair qui tombe: ils ta déchirent et la broient 
d'une maniere. eruelle, Is pensent étre déjà morts; mnis un rent froid soullle sur 
eux, leur peau et leur chair renaissent, et ils se relèvent ressuscités. Dans le Cho 
lan cet enfer est aussi nommé Feng ho.ti yo (des ressuscités). 

a He ohing li yo. Les démons lient les coupables avec des chaînes de fer brù- 
lantes, et ensuite ils leur Warum ln tte où les scient, Des chaines ardentes serrent 
leur corps, brülent leur peau, pénétrent leur chair, calcinent leurs os dont ils font 
couler Ia moelle en leur causant mille douleurs : c est pourquoi on-]e nomme enfex 
des Chaines noires *. | 

3 Tony ya ii yo. Cet enfer se nomme aussi Tehoung ho; Dous cet enfer, il y » de 
srandes montagnes de pierre; elles 9'allaissent. d'elles-mémes sur les coupables , 
dont le corps, les os et la chair sont mis en morceaux ei réduits en bouillie : c'est 
pourquoi on le nomme enfer des Montaghes comprimées. 

A4' Kiao wen ti yo. On jette les coupables dans de grandes chaudié 
bouillent en souffrant horriblement et ep. poussant de grands cris. 

5* Ta kiao wen ti yo. Quand les démons ont ainsi fait bouillie les coupables, un 
vent &oullle et ils sont ressuscités; on les met alors dans des fourneaux où is 
rótissent et souffrent des douleurs si cruelles, qu'ie poussent des cris elfroyables : 
voilà pourquoi on l'appelle ainsi. 

6^ Tehao (chy 8 yo.. Les murs en sont de fer. Le feu qu'on y allume PE 
des tourbillons de flammes qui consument les coupables au dedans et au dehors, 
brülent leur peau et leur chair, et en les rólissant, leur causent dix mille douleurs : 
c'est pourquoi on l'appelle ainsi: 

7 Tu feluro tcliy ti yo. Les murs de fèr que la famme a rougis en dedans et en 
dehors brülent les coupables. IL y à là des fosses qui sobt remplies dé feu et de 
llammes, et sur es deux bords de ces fosses sont des montagnes toutes de feu. On 








"San taag fi sus, Div. XLV, pue. 19-31. | qur est à poa prés le mêmo que oilai do Fad- 
* He, mir, ent. pris ici dorm un sem métaphont- amet "s 
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saisit les coupables avecdes fourches de fer, et on les présente à ce feu. Leur chair 
est rótie, et ils souffrent dix mille douleurs : c'est pourquoi onde nomme winsi. 

87 Moa hin di yo. Les coupables. parvenus à cet enfer, souffrent sans eesse 
et san aucun repos. C'est be plus terrible de tous les enfers, L'appurence (le 
corps) y est sans wierruptton; les coupables y naissent et meurent; quand ils sont 


morts , ils renaissent; leur corps n'éprouve p est pourquoi on 
le nomme ainsi *, 


Les huit enfers froids sont : 
Arbuuda Ÿ). Ce mot sanscrit signifi vides, parce que les conpaliles, prie froid au- 
quet leur peau et leur chair sont soumises, ont des rides et des gergures 
 9»* L'enfer Ny dv feou tà ou Ny teu pou. to. (en sanserit Nirerbonda*), Ce mot 
sansorit signifie gerçure ou déchirure, parce que les coupables exposés au froid 
éprouvent des gerçures. 

3* L'enfer "O icha icha oi Hà hà. Ces mots ne sont pas traduits, Les coupables, 
à cause du froid extrme, ne peuvent remuer les livres; seulement avec leur 
langue ils font ce broit: 

à" L'enfer ‘O po po ow Hiíao híao po. Les coupables, à cause de l'excès du Troid, 
ne peuvent reimuer la langue, et seulement ee son se produit entre leurs lèvres, 

5° L'enfer ‘Fou heun, Les coupables, À cause de l'excés du froid, ne peuvent 
remuer ni les lèvres, ni la langue: mais l'air, en passant dans leur gosier, produit 
ce son *. 

6* L'eufer Yo po lo (en sanserit. Üfphala*) ou Ming po lo. Ce mot sanserit signifie 
nénuphar blen, parce que fes coupables, à cause de l'excés du froid , ont la peau et 
la chair épanouies comme cette fleur. 

+ L'enfer Po teou mo où Po the mo (en sanserit Palma, et en. pali ee 
Ce mot sanscrit signifie nétnphar rouge, parce que les coupables, à cause de l'ex 
du froid, ont la chair plissée ot de In. couleur de cette fleur. 

8* Uenfer Fen to ly [ en sanserit Pou'nd'arika *). Ce mot sanscrit signifie nénnphar 
Mlünc, paree que les coupables, à eanse de l'excès du froid, votent leur chair se 
détacher et tomber, et que leurs os, mis à nu, sont comme cette fleur. On le: 





-v* L'enfer ‘© frou tn où ‘Q pou to (en sanscrit 

















jm Mg Mes Md fn, M Mx imag fù wau, 
liv. XXXIII, pag. 5 ». 

T Qt enfer ea siestionnd dans Diarsuprodi- 
sibi, ful. gd v 

' dil. fl get 





yes lAa h poieni eah Abia 

mla, Aajanimba Hi Mshonwule Ca derniet en 
Foulk ‘Eas kesu; mais l'opdre des deux préxésdrnia 
al rruvérné, pusisquie Ales ewi amriga "O pea pai, 
et dite, O tela téla. Voyes fob qi s, Ün. Ininé- 
diaternent aprés Veufer. huh, le DBlarmnpradinda 


vn plzer deux autres nommés l'un Romaomía, ei 
l'autre Séupmnthiba. L'oufor Uiphala. new emuite, 
— KE. Braxocr. 

" Coi enfer est mentione dans le. [Harmapruli- 
pl gie 

B II liil, cet enfer n est place 

ge'spris f'nlie Pene d ari, | hil. fol. ari e.) Nous 
arous indiqué les nrihngraphes samcrite ex palio du 
mel padme, parcs awil vemble que Tes Chincis aeui 
i eonmalssance de l'one et de l'autne.— E. B 

* dud. fal. gn. imi. 
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nomme aussi Ma ha po the mo ( Mahápadma*), le grand nénuphar ronge. La peau et 
la chair sont ent'ouvertes et semblables à cette fleur *; — C. L. 

La division des enfers est présentée d'ung manière un peu dillérente par les 
Bouddhistes de Ceylan: His admettent huit principaux enfers connus sous le nom 
de Naraka ou. Niraya. ( B. Clough's Singh. Diction. w* Nirayt, tom. Il, pag. 326.) 
Autour de chacun de ces huit eufers sont placés quatre autres enfers plus petits: 
la somme totale de ces lieux de châtiment s'élève ainsi à quarante, Dans le Dhar- 
müpradipikå ou le Flambhean de la. Ipi, ouvrage: éerit en sioghaluis entremêlé deicit- 
tions d'anciens textes sanserits-et palis, on trouve un distique sanscrit dans lequel 
sont résumés les noms des huit enfers principaux (fol. qu ^) - Semdjtvam, Kálasá- 
trumicha, Samghátá, Ránravas tathá, Mahádrduravatápálhyd, Pratápáritehindmakáh. Ces 
limit enfers (mentionnés dans Manou, IV, 88, 89) se nomment 4feht'a mahdnára- 
kih — E. B. 


(6) Le roi des démons, Yan lo.] Yan lo est le juge des enfers, Ce terme correspond 
Cs i i 
gChin. rdje (prince de la mort) en tubétain, 





i aqt Yama en sanscrit, à AGOA 
m "euin Pan n mongol, ebd aie za. Dlmoun khan en. mondchou. 


On dit aussi en chinois Yan mo lo ou Yon ma lo; c'est sous ce dernier nom qu'il en 
a été question plus haut. Voyez chap. XVII, not. 17, pag. 144. — Kr. 


17) HU n'y a qu'un trés-méchant homme qui puisse le faire. | Garder une prison est une 
des-douze mauvaises actions que la loi réprouxe et qu'on appelle 'O liu yi*. — C. L. 


(8) Il y acait an. Pr khicon. } Un bhikchon ou prètre mendiant, 


(g) Vide comme une bulle d'eau.] Shákya mouni dit dans le Leng yan king : « La: mer 

u esl áriginairement immobile et claire ; mais quand les vents et les tourbillons là 

n frappent, ils y produisent des bulles d'eau, On peut lui comparer la nature de ta 

i plus haute intelligence, gui est aussi pure, éclatante et excellente, mais que les 

“ vanités du cœur émeuvent, et qui rendent ainsi le monde vide et sans réalité. Ce 

u monde vidë et sans réalité est, dans la nature de la plus haute intelligence, abso- 
„ lument ce que sont les bulles d'eau dans l'Ócéan ^. » — Kx.. 


(10) Les trois précieux. | Foë, Fa, Seng (Bouddha, Dharma, Sanga), ou la triade 
supréme; Le Ho yan king. dit : «Ce qu'on appelle Bouddha, Dharma, Sanga, bien 


* Cet enfer est mentionné dam lo Diarsu-pradi- ' Dao py tn an dan. citt dius le Soa isang fa 
pihd dol. gri 7. | mu, liv. XLIV, pag, 12 x 

* Fang $ ming +, cité dans le San £rány fd on, liv, * Leng un hing. ché dut Lu Sam tiag fü on, 
XXXIII, pag. 7 * Liv. LV, pag. a4. 
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que le nom soit en trois substances, sort d'une seule nature et est consubstantiel. 
signifie intelligence, pour dire que sa nature et sa. substance sont intelli- 
contes et donas. qu'il a éclairé les lois, quil n'est ni vide, ni étre. Dharma, 
c'est la biou ce qui règle. Cela désigne la Eom la loi du silence et de l'extinc- 
tion, qui doit servir de règle aux vertus naturelles, Sang, cela signifie en chinois 
la foule unie, pour dire que les excellentes vertus ne se séparent pas en deux modes, 
mais restent unjes* n | 

Respectivement, les trois précieux sont distincts et différents. 1° Bouddha : quand 
il commenca À faire 1a Joi sous l'arbre Po thi (bodhi), il ue montrait qu'un corps de 
sit teleng; quand ilen vint & discourir sur le livre Hou yan; il: parut être le corps 
de l'honorable Lou che na. 

2° La doi : c'est la grande révolution, la petite révolunion, les préceptes, les 
discours, les collections qui ont été révélés dans les cinq temps. (Les cinq temps 
sont, celui du Hoa yan, celui du Pare aur cerb [ voyez ci-après, chap. XXXIV], 
celui. du. Fang tenj , celui du Pradjnà et celui du Nirvän'a, ) 

9 Sanga : cela désigne ceux qui ont recu la doctrine, qui règlent les causes, 
qui recueillent les fruits, ou les Ching wen, les Youan kia et les Bodhisattwas. ( Les 
CRI wen sont ceux qui, par les discours de Foë, ont obtenu d'entendre la doe- 

tinë: les Yoman koont obtenu l'intelligence de la doctrine en considérant les douze 
vache les Bodhisattwas sont l'intelligence avec affection *.) [ Voy. pag. 10.] 

On peut voir beaucoup d'autres détails sur 1c dogme des crois précis, et sur 
son importance chez les différents peuples bouddhistes, dans les Observations de 
M. Abel Rémusat sur la doctrine samanéenne*, et ci-dessus, p, 4a et 159.—C. L. 











(11) Sous l'arbre Pot to,] IL s'agit ici du même arbre Per to (borusens ffubellifor. 
mis) sous léquel Shäkya mocni obtint la. perfection bouddhique. Hiuan thsang vit 
encore cet arbre plus deden cents ans après, Fà hian, ainsi que le mur dont le 
rol Ás'oka l'avait fait entourer. — Kr. 


(12) Haut d'au moins dix ichang.] Environ: 30* 600. 





* [lou yan hug ché dans 1o San tuom fü mau, liv. VHT, pag. 234 v. — * Che chi yas lan, cith dans le San 
tinng fü won, Tir. VIII, pag. 134 v. —" Noma Jonrnal. aration, tom. VIT, pag. 265 et sur, 











CHAPITRE XXXIII. 


Montagne du Pied de coq. — Séjour du grand Kia che. — Demeure des Arhan 
dans cette Montagne. 


ns 


De là au sud, en faisant 1rois li, on arrive à une montagne nom- 
mét le Pied de cog (1), C'est là qu'est actuellement le grand Kia vhi. 
Il a percé le pied de la montagne pour y entrer, et n'a pas souffert 
que personne entrât par le même endroit, A une distance considé- 
rable de là, il y a-un trou latéral dans lequel est le corps entier de 
Kia ché. La terre, en dehors de ce trou, est celle sur laquelle Kia 
chë se lava les mains. Quand les gens: du pays ont mal à la téte, ils 
se frottent avec cette lerre et le mal se dissipe. Dans cette montagne, 
et à l'ouest, est la demeure des Arhan (s). Les religieux de larai- 
son (5) de tous les royaumes de ces contrées y viennent annuellement 
adorer Kia ché. Ceux qui arrivent l'esprit embarrassé, voient, pen- 
dant la nuit, des Arhan qui viennent discourir avec eux et résoudre 
leurs doutes, et qui, aprés l'avoir fait, disparaissent immédiate- 
ment. Les bois qui couvrent celle. montagne sont très-épais el 
toulfas. Il y a beaucoup de lions, de tigres, de loups : on n'y peut 
voyager qu'avec erainte. 
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(1) Le Pied de cog. ] En sanscril Te Konkour apáda, ou suivant Ja angeuj 
tion eljnoise de Hinan thsang, Khiü khi tcha. po tho. Ce vovageur ajoute qu'on ap- 
pelle aussi cite montagne Arue lou pe Iho, ou Pied du vénérable; c'est le sansorit 
AO Gouroupäda. 11 dit qu'on y arrive apris avoir fait plus de éent Ji dans unè 
plaine boisée, à l'est de la rivière Moa ho, qui parait être le S'on'a. Il décrit la 
montagne comme trés-haute et escarpée, ét couronnée de. trois ciues. Le véné- 
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rable grand Kia chë (Mahd Kasyapa) y habite encore, car il n'0sa pas laisser voir 
son Nirvàn'a. C'est pour eette raison qu'on l'appelle montagne du Pied. du: wénérable*. 

Selon la chronologie chinoise et japonaise Fa Kun kwó td fen nen gakf oun-no 
(on, Kia ché, le troisième Bouddha de l'âge amtuel, se retira dans cette montagne 
l'année IR S. qui est la 53" du xxn cycle de soixante, et qui correspond à l'an 
goÓ avantnotreére* — Kr. — = 

[L'identité des noms produit ici uffeeconfusion de personnes et de dates. [I e«t 
important de ne pas oublier que ce nom de Kia ch? ou de Käs'yapa, qui est celui du 
Bouddha prédécesseur immédiat de Shákya, appartient aussi à plusieurs person- 
niger die AAA ERa C'est celui d'un des hérésiarques ( pag. 149); eclui 
“de trois des principaux disciples de Shäkya (pag. 294 }; celui encore d'im des cing 
religieux convertis par ce dernier | ci-après, pag- 310); Mais le passage même que 
M. Klaproth vient. de citer, en rapportant le fait de la retraite de Kás'yapa daus la 
montagne du Pied de coq à année. g05, c'est-à-dire quarante-quatre ans environ 
après le Nirvän'a de Shäkyn, prouve suffisamment qu'il ne s'agit pas du Bouddha 
Kàs yapa , dont Fa hian à d'ailleurs déjà placé les Cle li ou reliques dans le royaume 
de Kos'ala (chap. XX, pag. 175]. Le Kás'yapa dont il est question ne peut donc 
être qu'un de ces. disciples de Sbákya auxquels on donne ordinairement Tépihéte 
de grani. Cest le premier de ces saints personnages où patriarches, parmi lesquels 
s'est perpétué le secret des mystéres que leur maltre leur a trunsmis en mourant *. 
Ne pourrait-on pas attribuer à quelque confusion du mème genre lu contradiction 
qmi esiste enire Le récit dé notre voyageur, qui donne Kosala pour la patrie de 
Kàs'yapa Bouddha, et l'opinton de quelques autres livres qui le font naitre à Bé- 
nares ? — C. L.] 








(a) Est la demeare des. drhan:] Ges Arhan sont également censés être encore en 
vie, de méme que leur maitre, le grand Kàs ynpa. — KL. 


(3) Les religieux de la raison, | C'est-à-dire des Tao. sse. Voyez chap. XXIII, nót. 7, 
pag. 33o. 
* Piani fan, liv. LX, pag. 43 Successian dés irenie-troiz premiers. patriarches deo (a re- 


* Nouveau Jonrnal antuyue. tum, XIT, rpg ái. liqum de Bouditha, dans los Milanges atiatiquer, tom. T. 
* Voyez le Memoire du M Abel Rémuuat, pur x pag.115. 











CHAPITRE XXXIV. 


Retour à Pa tian fot. — Temple de la Vaste solitude. —Ville de Pho lo nai, dans 
le royaume de Kia chi. — Pare des-cerfs. — Les cing premiers hommes con- 
vértis par Foë. — Royaume de Reou than mi — Temple kiu sse lo. 

`> 





Fä hian, en retournant à Pa kan fotti), descendit le Renove Heny t) 
vers l'occident, Après dix yeou yan (5), il vint à un temple nommé de 
la Vaste solitude (4. Cest une des stations de Foë (6). Aujourd'hui il 
y a des religieux, En suivant encore le cours du lleuye Heng à l'oc- 
cident, pendant douze yeon yam (8), i| arriva à la ville de Pho. lo 
nai (5), dans le royaume de Kia chi (5j. Au nord-est de la ville, à dix 
li, on vient an temple situé dans le Parc des cerfs de l'Immortel : ce 
pare était primitivement la station d'un Py tehi foé; il y a habituel- 
lement des cerfs qui s'y reposent: Quand. Honorable du siècle fut 
sur le point d'accomplir la loi, les dieux chantèrent au milieu de 
lapac: Le fils du roi Pé tsng a embrassé la vie religieuse, il 

a étudié la doctrine, et dans sept jours il va devenir Foë, Le Pë 
tehi foë ayant entendu cela, prit le Ni houan; cest pourquoi on 
nommé ce lieu le Jardin de la plaine des cerfs dé l'Immortel. 
Depuis que Honorable du siècle a accompli In loi, les hommes des 
âges postérieurs ont construit une chapelle dans ce lieu. 

Foë désirant convertir Keou lin parmi les cinq hommes (), ces 
cinq hommes se dirent entre eux: Depuis six ans, ce Cha men Kin 
tan (1o) pratique des austérités, ne mangeant par jour qu'un grain de 
Chanvre et un grain de riz, et al n'a pas encore pu oblenir là loi: 
à plus forte raison quand on vil dans le commerce des hommes, 
quon se livre à son corps, à sa houche, à ses pensées, comment 
pourrait-on accomplir la doctrine? Aujourd'hui qu'il arrive, veil- 


lons bien à ne pas lui parler. Foé sétant approché, les cinq 
hommes se levérent et le vénérèrent. 
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Au nord de ce lieu, à soixante pas, Foë, regardant vers lorient, 
s'assit ét commença à tourner la roue de Ta loi tnj. H convertit Keou 
lin parmi les cinq hommes (11). Au nord, à vingt pas, est le lieu où 
Foč raconta son histoire à Me lé (3. Au sud de là, à cinquante pas, 
est l'endroit où le dragon J lo pó demanda à Foé: Dans combien 
de temps pourrai-je étre délivré de ce corps de dragon? Dans tous 
ces lieux on a élevé des tours, parmi lesquelles il y a deux song kia 
lan où sant des religieux. — | 
— Au nord-ouest du temple du Parc des cerís, à treize yeou yan, il y 
aun royaume nomme Keou than mi (4j. Son temple porte le nom de 
Jardin de Kru sse lo (5). Foé s'est arréte autrefois dans ce lieu, et c'est 
pour cela quil y a encore aujourd'hui beaucoup de religieux, la ' 
plupart de la petite translation, De là à Forient, à huit yeou yam, est 
le lieu où autrefois Foča converti les mauvais génies. Là encore, il 
a fait des stations, il à marché et s'est assis. Dans tous ces lieux on 
a élevé des tours, et ll y a des seng kia lan dans lesquels il peut y 
avoir une centaine de religieux. 


NOTES SUR LE CHAPITRE XXXIV. 


(1) En retournant à Pa lian foe; ] Fë hian, en quittant Pa lian fod ( Pátali poutra ). 
s'était dirigé d'abord au sud-est pour visiter la nouvelle et l'ancienne Rádjagriha 
on capitale des rois de Magadha, ainsi que le montagne du Vautour, De cette 
montagne, située au sud de la ville actuelle de Bakar, et faisant partie de celles 
qui se trouvent entre les rivières Dahder et Banouro, il alla: à l'ouest, traversa la 
rivibre Ni lian (Niladjan ou Ammánat), et arriva à Kia yò (Bouddha Gay). Avant 
visite les merveilles et tous les lieux sacrés qui rendaient célèbre cette contrée, 
principal théâtre des austérités pratiquées par Shäkya mouni pendant six années 
consécutives, il désira retourner à Páralipoutra pour poursuivre le but de son 
voyage, qui était de s'embarquer aux bouches du Gange pour l'ile de Ceylan, ét de 
retourner de là en. Chine. Cependant i| n'avait pas encore vu la sainte ville de 
Bénarès et ses alentours; également célèbres dans l'histoire de Shàkya mouni , 
comme étant le pays oà l'Honorable du si&cle avait commencé ses prédications. Fä 
hian, pour sy rendre, longea donc le Gange à l'ouest, et révint aprés vers l'orient 
à Pátalipoutra. 
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Là trente-troisiime feuille de cet ouvrages qui contient la légende bouddhique 
sur l'origine de la ville de I^át alipoutra | pag. 357-255 ), était déjà imprimée, quand 
j'ai eu connaissance d'une brochure intéressante que M. Hermann Brockhaus a pu- 
bliée à Leipzig en 1835, sous le titre de Fondation de la ville de Pat'alipoutra et his- 
toire POspésihó, en sanserit et en allemand. M. Brockliaus a tiré ees deux mor- 
ceüux d'une collection d'hiistoristtes de Soma déva,; dont plusieurs manuscrits 
trouvent à à Londrés, dans la bibliothèque de la compagnie des Indes. Ce récit 
de ls fondation de Páralipoutra, donné, non par un Bouddhisté, mais par un 
sectateur de la religion brahmanique, dillére enti&rement de celui que j'ai extrait 
du. voyage de Hiaan thsang. let, un: nommé Poutraka trouve dans les monts Vin- 
dhya deux fils qui se disputent l'héritage de leur père, consistant en un vase, un 
báton et des pantoullés, objets qui tous ont des vertus miraculeuses; Par un stra- 
tagème, Poutraka s'empare dè ces trois objets, et s'envole par les airs. Ils lni 
donnent la facilité de se faire aimer de la belle Pát'ali, et de l'enlever du palais 
de son pre. Arrivé avec elle sur lés bords du Gange, il ÿ établit, h la prière de 
son amante, ét par Ja. vertu inirneuleuse de-son bâton, une ville: AM appt 
d'après cette princesse, Pat'alipoutra. Il devient nn roi puissant, se ré | 
son beau-père, et gouverne toute la terre jusqu'au bord de la: mer. de ni pa» 
voulu omettre ce récit, quoiqu'il n'égale pas en intérét la légende bouddliique raj 
portée par Hiuan thsang. — Ki.. 








(3) Le fleave Heng.) C'est le Gange. 
(3) Après dix yeon yan. ] G'est-à-dire environ treize lieues et demie, 


(A). Au temple nommé la Veste eilitude; Dunis originali Vf gf: c'est latraduction 
d'un mot sanserit que Je ne peux restituer, peut-étre de Prástara, d' Aran 'ya ou de Ma- 
rou, désert, plaine vaste et déserte; En tout cas, il s'agit ici du temple appelé dans 
les livres pali I«were patne ründyd, Isa patana ramaia ou [ss pattene. Ce temple était 
situ^ dans le pays de Dénarés, dans un canton trés-agréable, à dix-huit yodouns ( yod- 
jonas) ao sud du Figuier d'Inde du continent du Djambon dwipa. "Tous les Boudldhas 
sont censés y avoir tenu leurs premières prédications, Il était autrefois [réquenté 
par un grand nombre de mages on sagés qui avaient le pouvoir de voler dans les 
airs, C'est pour cette raison, ajoutent les livres pali, que ce temple a été nommé 
lsa patana Tamrin par ceux qui ont vu cela *. — Ki. 


5). Une des stations de Fo2.] Ce sont les lieux où le Bouddha a prèché la doc- 
trine, — Kt. 


*. The sacred unl historical boala af Ceylan, publishod by E. Upham, tom. TI, pag 9 gy et 223. 


NOTES SUR LE CHAPITRE XXXIV. 507 
(6). Douze yeoa yan. Environ quatorze lieues. 


(2). La ville de Pho lo nai, ] C'est la célèbre ville dé Bénarès, appelée en sanserit 
STITUTHT. J'irün osi, SRTUTEIT Farán'asi, ou. SRUTHT Varun'asi. Les deux prémières dé- 
nominations sont dérivées, suivant les lexicagraphes indiens, de nara, là meilleure, 
el anas; eau, c'est-à-dire le Gange, sur les bords duquel la ville est située; Hl parait 
cependant que le dernier nom (Faran'asi) est le primitif, quoique m dérivation soit 
irréguliere, de Varan'á, tiom d'une riviére qui coule au nord-est de Bénarès et se 
jette: dans le Gange, et de fi, qui est celui d'une autre rivière au sud. de 1a méme 
ville. La Varmn'd est actuellement nommée Bern'á; son. nom dérive de la racine vri, 


isir. Les Chinois; qui Iranserivent Varanasi par Td uc WT if W Wk P 


lo nat, expliquent ce nom de deux manières : d'abord pur Pure des cerfs, puis par 
Entourd par le fleuves ces deux étymologies paraissent être fautives.: Hiuan thsang, 
qui à aussi visilé cette ville, écrit son nom RUE IR E Pho lo nä sse: I diteque 
dest une vaste capitale, située à l'ouest et prés du Gange , ayant dix-huit à dix-neuf 
di de longueur sur cinq à six de largeur. Les habitations du bas peuple y sont 
trés-serrées; ln population yest fort considérable, et te nombre des maisons monte 
à plus de dix mille. 1l y a itno foule d8 marchands. Les mœurs y sont douces et le 
peuple est poli, Torit Te monde y étudie avec xàle. La plupart croient aux doctrines 
hétérodoxes, et if n'y a que pew de personnes qui honorent la lbi de Bouddha, Le 
climat y esttempéré; le sol produit des grains et des fruits; les arbres y ont une 
erüissance extraordinaire, ainsi que les herhes et lés plantes. On y compte plus de 
trente Ma lan et environ trois imille prètres et disciples, qui suivent tous les doc- 
trines de la petite translation. Tl y a environ cent temples dans lesquels dix mille hé- 
rétiques honorent le Grand Dieu exisumt par Tui-mérme [ fevara]. Hs se coupent les 
cheveux ou les portent en nceud sur la téte. Ils vont tout nus et se couvrent le corps 
dé cendres. Les plus pieux vivent dans des austérités continuelles et cherchent à 
quitter la vie pour la mort. Au nord de le ville coute la rivière Pho I» nd ( Varan'á] ; 

sur son bord, à dix [| de la ville, est le Kia lan de la Plaine des eerfs: ilv n en- 
viron quinze cents prétres «t disciples, qui suivent tous la doctrine de la petite trans- 
lation. Au milieu de la grinde enceinte est un temple haut de plus de deux cents 
pieds; il est couronné par une flèche dorée. Les fondations sont construites avoc 
une pierre. appelée "dn moll la ko, et les murs des étages sont de briques, Ce temple 
est entouré d'une centaine de éhapelles; toutes ont des fiches, et ón y. voit des 
images divines dorées. Au milicu du tèmple sont des statues de Bouddha et d'un 
grand nombre d'autres Tathägatas, seulptéés en pierre Æ $i Theou chy *. Ces 
images sont tóutes dans la posture de tourner la roue de la loi (de précher] ". — K:. 





* Suivant les dictiominires elilnais, ectte pierre sè trouva en Perse allo ressemble A l'or ét ne nairem pos 
—.* fum iun, 9eck LXXV, uürt. 8. 
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4B) Le royaume de Kin chi.] C'est le nom sanscrit tft Kési, dont on se 
sert encore d pour désigner la ville et le pays de Bénarés; il signifie 


(9) Purmi les einq hommes.] Vovez la- note 12. 





(305) Ce Cha men Kin tan.) Kiu tan est Ia transcription chinoise du. sanserit Gdu- 
(ama, l'un des. nombreux: surnoms de: Bouddha, et celui qui est plus particulière- 
ment en usage dans Vnde aù deld du Gange, où ila servi à former le nom de la 

principale divinité des Siamois, Somonakodom, par l'addition de l'épithète Somona 
(a náman'a ), Samanéen, Au reste, toutes les nations boudilhistes ont ce nom égale- 
ment en honneur : au Tibot, c'est Geoutam; en: mandchou et en-mongol, Goodam. 
On est moins d'accord sur $a signification, et chacun des peuples qui adore Boud- 
dha a, sur ce point eomume sur tant d'autres, des traditions obscures et parfois si 
différentes; qu'il est presque possible de les concilier, Quoique les livres chinois. 
ne contiennent rien de satisfaisant à cet égard, il peut cependant ne pas être tout 
h fait inutile d'indiquer bisbvément: ce quils en disent. Suivant eux, Ch kia est de 
nom honorable de Kiu tan *. Tous les hommes savent, disentils. que Jou lui des- 
cend d'un prince Tcha 4i li ( Tehatrya ), mais ils ne savent pas que. Kin (an était 
autrefois le nom de Chy kia, Dans le principe, il y avait einq noms qu'on lui donnait 
indifféremment : Kia tan, Kan. tche (canne à sucre]; Jy tchiung (descendant. du 
soleil), Che y (séjour tranquille), et enfin. celui. de Chy. lia, qui est aujourd'hui 
presque le seul qui soit resté. 

Kui lan. est le nom de famille des rois Teha t li; il signifie en sanserit parfaite. 
ment pur, où graml vainqueur de la terre. Au commencement de l'âge actuel, il y 
avsil un roi nommé Ta mao (ao. Ayant abandouné.son royaume à un ministre, il 
vint auprés du sage. Kur tan pour étudier la. doctrine, et prenant le nom de sou 
maitre, il-s'appela-le petit Kin tan *. 

Le nom de hy lia est interprété d'une maniere moins confuse. En saniert il 
signilie capable de pidid.: Chen yen, première femme du roi. Kan che, eut un fils 
uommé Thang cheat, et la seconde femme en. eut quatre. Ghen yen, pour Tavo- 
riser son fils, excita le roi à bannir du royaume ses quatre autres enfants, Parvonus 
au nord des Montagnes dé neige, Pei tching, qui était le quatrièine de ces enfants, 
devint roi, éleva une ville, et [onda un. royaume que l'on. nomma Che y (Séjour 
tranquille), Son pire s étant repenti de l'avoir exilé, le rappela, maïs il ne voulut 
pas revenir; alors le roi, soupirant, dit - « Mon Gls chy kin!» et c'est de là qu'est 
venu ce nom *, 





* Fehing inen donag . im mor 3e. — * Cky hy yan las, cie dans le Sam hang fa som, liv. XIX, pag. 34 
—" HL ill. pag. 22 e. 
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Il est intéressant de comparer ee récit avec la légende relativé au méme fait, 
extraite du Ad ghyour. par M. Csoma de Kórós, et rapportée ci-dessus, chap. XXII, 
not. 10, pag. 213. — €; L. 

[Les Singhalais possèdent, sur l'origine de la dénomination de Géatime, deux 
traditions qui paraissent contradictoires. Suivant Clough (Singhal. Dicton. v" Gån- 
tama ), Shükya mouni est nommé Gáutama, parce qu'en entrant dans la vie religieuse, 
il suivit les lecons du sage Gótama; que l'an suppose étre le méme philosophe au- 
quel on rapporte le système appelé mydya, Suivant d'autres, Géatama est lé nom 
propre de In famille dans fnquelle est né Shülva. Cette derniére opinion est, comme 
on voit, identique à celle des Bouddhistes de ln Chine, Or ces deux traditio 
donnent lieu aox difficultis suivantes. Les vies de Shikya connues jusqu'à deont 
ne disent pus d'une manière expresse que Shdkya ait suiyi les leçans du philosophe 
Gôtamu: et quand méme il en aurait été ainsi, rien ne prouve que Shákya eüt dà, 
pour cette seule raison, prendre le titre de Gáafama, lequel signifie le Gautamide: 
Secondement, le nom de. Gdafama est celui d'un descendant de la emile de Gu- 
tara; famille qui est un des Gôtre (ou souches) brahmaniques. 1 né semble pas 
que ee puisse étre celui d'un membhre de la caste guerriére, car les jurisconsultes 
indiens affirment, d'une maniere positive, que la caste des Kchatriyas n'a ni Gótras, 
ni saints tutélaires. Il résulte de là qu'il n'est pas aisé de comprendre comment Shd- 
kya & pu porter à la fois ce nom; qui rappelle la. tribu guerrière à laquelle il ap- 
partient, et celui de Gástama, qui rappelle une famille lirahmanique, La seule 
mànikre de résoudre cette: derniere: difficulté, c'est d'admettre que le nomade Gårn- 
luma a dà appartenir, non pas seulement à Shükva mount seul, tais à toute la famille 
guerrière des Shákyas, comme le pensent les Chinois. Ön saiten effer quil est per- 
mis aux Kchatriyas de prendre le nom de famille de leur prêtre domestiques d'où 
il suit que pour s'expliquer comment la race des Shákvas s'est appelle Gantamide, 
il suffit de supposer qu'elle avait un descendant de Gotama pour prétre domestique 
ou pour directeur spirituel, Cette distinction, purement indienne, entre Jes Brah- 
manes qui possèdent par eux-mémes le droit de désigner leur. famille par le nom 
du saint qui en est le chef, et les Kchatriyas qui empruntént ce nom de leur ps. 
tron religieux, a pu être oubliée des Bouddhistes, qui n'admettent pus la sépara- 
tion des.castes àu méme degré que Jes Brahimanes. L'ignorance de ces prescriptions; 
qui tiennent aux particularités les plus intimes de l'organisation brahmanique, a pu 
donner naissance aux deux traditions singhalaises, L'une aura cherché à concilier 
le titre de Gautamide avec l'existence du philosophe célèbre nommé Gétama, Fautre 
aura conservé Ja véritable uadition, mais, à ce qu'il semble, sans ln comprendre, 
où du moins suns l'expliquer.— E, B.] 





(13) Commenga à tourner la. roue de la loi. ] C'estdire où il tint ses premières 
prédications. Voyez chap. XX, not. a2. pag. 325. 
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- (a3) JE convertit: Keon. lin. parmi les ciny hommes. | Keon lin est ordinairement 
nomme. Kcon li duns les ouvrages bouddhiques chinois: Voici les noms de ces cinq 
personnages célèbres, selon les livres chinois et selon les -— mongoles. où 
ces noms sanscrils se trouvent traduits en tubétain. 

(> A jë Fm edes en tubétain Yang she Go di aL s A jo, dit le Fan 5 
ming 4, est son surnom et signifie sachinl ; Kiao tchhin ju est son nom de famille ; il 
signifie bassin NR patid nom est transerit par fdja kondandjan. Tl était d'une 
famille-de Brahmanes; et il avait, dans les mondes précédents, fuit le service du 
cle i lui virt son nom de famille; I appartenait à celle d'un onele- maternel du 











4n 0 pi, ou: plutót. Ai'rddjil, comme nous l'avons. vil. chap. XXVIII. not. 11, 
pag. 267. Le Fan $ ming à traduit ce nom par qui monte & cheval ou par maitre du 
chevet, n est rendu. en tubétain par cTa (ol, te qui: signife an cheval dress. O pi 
était de la faille do Bouddha 

3 Pothi,-dont le nom. est expliqué en. chinois. par petit sage, est en tubétain 
Nganj zen ow. Ming zan.. 1 était également de la fumille du Bouddha. 

ht Chi 4 Kiayi, e estáedire- Kds'yapa à fores décile (en sanscrit ZNACE 
Das'alialn Kás'vapa), est anssi ton en chinois Pho.fou, en tubétuin. Lang ba: Ul 
était de 1a famille des oncles maternels du Bouddha, Le Fan ? mng 1 observe qu'il 
ne faut pas fe confondre, ni avec le Mahà Kás'vopa, ni avec lestrois Kàsyapas, Qu- 
ronirihil- Kás'yapa, Nadi Kás'yapa et. Gayu- Kás'yapa. 

5* Keou li thai teu ou le prince royal Keon L, appelé: par Få bian Kecu ling en tubi- 
tain: Zany den. ll était le fils aine du roi Hoü fan wang, oncle maternel du Bouddha. 
Voves chap. XXII: not. 3, pag. 203 *. 

Ges cing personnages sont appelés. dis les livres singhalais Paswaqu Makanos: 
nansi, ou les eing grands peétres; c'étaient des Brabmanes très-instruits et principale- 
mént habiles dans ia prédication. Avant reconnu les mangues caractéristiques de in 
persnnne dw dernier Bogddha, savoir: lès tronte-dour Assoalakomnon (CE pag-330) 
ct les deux- cent seize symptòniws appelés Magoul-lukomon, ils aciquirent |a. certi- 
tude- qil deviendrait Bouddha. Ils embrassirent alors ta vie religieuse; et. le sui- 
virent et le serviront pendant les six ans qui pidcédbrent lé moment où il obtint la 
dignité de Douddhn. Après avoir entendu la première prédication: qu'il fit en cette 
qualite , ds obtiarent Ia. gloire Hemelle*, 

Un traité mongol intitulé : Histoire de l'origine des quatre vérités de tante la lui, ra: 
conte dela manière sulvanté In conversion des cinq personnages en. question : 

« Le quinzième jour du dernier mois du printemps de l'année Drouh-ah, ou du bœuf 
de fer femelle, pendant le erépuscule du soir, Bouddha termina ses occupations spi- 








7 Fun 3 wing i. cM dans e Say tisay fÀ gom, fiv. * The sacred amd. historial books «f Ceylon; bli- 
b pa 
XXT, pág. 28 v. shed by E Üphan, tom. Ill, pag. 54. 
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\ rituelles qui consistaient dans la soumission entièro des esprits du Nibana (farata 
xem naissance ) ou de Ta séduction de in naissance. A minuit il obtint le Dyan 
a (UTA D'hyäna, la plus profonde e méditation) ou ou le plus haut aahi daaa 
«smile, et au lever du soleil il avait. atteint la nature d'un: Bauddha: véritable: 
« accumpli eaistant par-laiméme dans la spiritualité supréme. 4 
«Le Bouddha véritablement accompli : commence alors à tourner la roue de tn 
« doctrine spirituelle et à tpandre partout Ta Joi; en. déclarant qu'il avait remporté 
«la. victoire sur les abimes de la misère: tonte, qu'il avait détruit toutes les imper- 
E oppriment lame, et qu'il. était devenu le Bouddhu institateur «hu 
sicurs personnes parmi le: peuple en. furent consternées.et diremt : 
a Ta Bao eped l'adore et ddtsiante, D'autres prétendirent qu'il avait quitté 
«de tróne-et le-pays pour épouser une fille de Shákya: d'autres, enfin, procla- 
v fuaient que le fils du roi était en elTet un. Bonllha véritablement aecempli, 
u Le Bauddha prononça alors l'instruction suivante : »À quoi bon offrir au 
» peuple 1e nectar de Is: doctrime. spirituelle, puisque l'instruction lui manne? 
“Passqui n'a que d'oreilles: pour l'entendre, il est inutile de la lui développer. 
nséquence, il se retira derechef dans ln solitude, au pays d'Archi, où il resta 
u pendant quarante-nouf jours ét autant de nuits pour obtenir un nouveau Dyan. 
«Dès qu'il l'eut obtenu; Esromn tégri {Brahmn) se rendit auprés do hi, portant 
< dana la main une roue d'or & mille rayons, symbole dé la domination spirituelle , 
« et dit au. Bouddha o Tu n'es vrabsemblablement pas devenu Bouddha: pour-ton 
propre bonlieur, mais pour celui dé toutes les créatures ii monde: daigue done 
« pénètre l'œuvre de répandre la doctrine, Mais le Bouddha, ne se rendit pris 
«à cette invitation. Les Mah. nüdja tejri " tenant dans leurs mains les Naiman 
utakat”, intent alors et jnt dirent : Maitre de la décuple force, grand héros qui 
« 85 vaincu toutes les sédustionsinnées dans la créature, ne jugerashi pis à propos 
«de te charger di: Hat i» créatures ? Leur demunde fnt également refnsée. 
» Enfin, Khourimousla: legri (Indra) lui-méme, accompagné des trente-deux autres 
witegrt, vint auprès: du Bouddha pour Kidia. et ils lui rendirent les hommeurs 
a dus à un Bouddha, en faisant le tour du lieu ol il séjournait, AAourmousda, tenant 
































à Ci Maha n tegi — rois des 
is 


> Naimin takil (oe les huit sacrifices ) ; c'est la 
déncminalimn monzsle des huit Vidre eu ens- 
bles des nen Dadhlssiwae, sur Jeuquels an. poeti 
consulter le (Nourems Juwrnal asiatique, tom YIL, 
pag bud, pol +, Leurs nams en mongal et leur 
ordre sont : 

be Deigloaeun [ Dadsoen ), Vis jsnisanns 

3. Dare Do T 


3. OElisaitea tman, ime figure de lignes entrels- 
res à la greaque. 

à Batna, Le lotus 

&. Chkour, Je parasol. 

E le vase pour l'en bénite 

y Myku iljimil, unus explee d'étehdard eum- 

pad d) Le vaphaioes pau ja LE gi 

&. Kunla, oa la roue de là pulssanee. 

Les Mengola remplacent la. Üamme Serrastà ei De 
Teluwiri dex Weulilhistes du Nepal, par la Bun OET- 
d'eailam biain ot Th Korda 
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a à la main le Doang erdeni ^ lui dit: 'O 101 eréateur. du nectar de la spiritualité, 
“qui, semblable à un médi précieux , purges- et-guéris là eréature du mal- 
« eur inné dans iepa ehhi somnii daigne [aire entendre ta majestueuse voix 
v spirituelle. A celte invitation étaient présents les cinq prêtres et. disciples du 
ddha, savoir : Yang elit Go di ni va, eTa tol, Ngang zen, Lang ba et Zang den, qui 
a ellus alors n'avaient pu parvenir à former un jugement sur leur. maitre. S'en- 
« tretenant entre eux de la sagesse du Bouddha, ils dirent : Si Goodam èst devenu 
a Bouddha, il fiut que nous adoptions sa doctrine PRES mais sil n'est pas 
* encore parvenu au ming de Bouddha, pourquoi Tadareri 
«moment; Fang chi Go di nt ya qui se: sentait prét à OMA i Bouddha, tourns 
* tout à conp les yeux vers Iui et aperçut guet son corpa jetait un éclat Wor, et qu'il 
à était entouré d'une aurtole brillante. Entièrement convaincu pàr.ce-signe, il ac- 
:* complit le premier l'adoration: due au Bouddha, et obtint par 1à le droit de Tui 
« succéder un jour dans sa dignité. Les quatre autres disciples suivirent'son exemple 
+ étadorèrent également Le Bouddha, Hs lui dirent: Puisque tues devenn le véritable 
u Bouddha du monde, daigne te rendre à Varan'ast, car c'est lh qu'a i4 le trône 
« des mille Bouddlias de la période passée ; &est là que: tu dois séjourner et t'occu- 
“per de leuvre de tourner la roue de la doctrine: Pendant qu'ils lui adressaient cette 
“prière, ils ne quittèrent pas la position de l'adoration, Une aoréole nouvelle en- 
u toura alors te Bouddha, et tout son corps jetà des rayons d'un éclat inexprimable. 
t Cédant aux pressames instanges de ses disciples, S'hékya mount se lova etse 
v rendit à Varan'ast, pour adorer et occuper le tróne des mille Bouddhas; il choisit 
» pour son siège princi ipal celui des trois Bouddhas de la période actuelle du monde. 
s Ortehilong ebdelae i (Krakonteltchanda), Altan. tehidaktehi ( Kanaka monni), èt 
n Gerol zakiktéht ( Kás'yapa ). 
» Dans là méine année, le quatrième jour du mois du milieu de l'été, le Bond- 
n dha agréa pour ses p disciples Les cing prètres mentionnés plus haut, et 
» leur communiqua les ous des quatre vérités spirituelles. L'existence de ln 
u misère est la première ; la-seconde est que cette misère immense étend son ei- 
* pire partout; la délivrance finale «le éétié misère est 19 troisième: enfin la qua- 
u trimo est le nombre infini des: obstacles qui s'opposent à celle délivrance. En 


r pomme ajouta-til, vous qui les prêtres, vous êtes également soumis à cette 




















«» misere, mais vous en connaitrez l'immensité ; vous contribuerez à montrer aux 
» autres le chemin de Ia. délivrance, et vous devrez tout faire pour en écarter les 
(obstacles. s 


(13) Raconta son' histoire à Mi l.] Voye: sur ce personnage la note 8 du cha- 
pitre VI, pag. 33. 


* [nag enleni [on la précieuse conuills| eit ono Vas Bouodilhistes 5'cn servent ooren 
grande coquiflu blanche et le seconil diea Aaísu] (alil mmie imn donner EG 
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(14) Un royaume nomme Keou than mi.] Hiuan thsang et la carte chinoise-japo- 
naise de l'Inde jointe à ce: *olume. appellent ce-pavs Kino chang mi; en sansorit 
shi Kaurümht. C'est lé nom d'une ancienne ville située sur le Ga we, dans la 
partie inférieure du Dondb, et dans le voisinage de Kurrah; on l'appelle aussi Vatsa- 
patlana. Le:nom de Kans'dmbi lui vient de son fondateur Kous'dmba *. Hiuan thsang 
donne à ce royaume six mille /i de cireult et le décrit eomme trés-fertile. Le climat 
y est froid; les habitants sont d'un caractère dur et féroce; cependant ils aiment 
l'étude ét s'occupent des sciences et des arts. FE y trouva une dizaine de kia Em, 
mais dans ui état de déluibrement extrême : aussi n'y avaitil qu'environ trois cents 
prêtres et disciples; ils suivaient les doctrines d la. petite translation. ll y a environ 
cinquante chapelles qui appartiennent aux herétiques, lesquels sont trés-nombreux 
dans Je pays. Dans la ville est un grand templé laut de plus de soixante pieds, oh 
l'on voit une image de Boudihs sculptée en| bóix de:sandal el suspendue en haut 
à Ia pierre. Ce temple a été construit par ordre du roi Oo tho yan na (dont le om 
signifie amour manifesté ) *, — Ku. 

[M Rémusat observe * quon peut douter que Fá hian ait visité Jui-méme te 
royaume de Keou than mi. Il n'en parle, eu effet, que vaguement; et au lieu de son 
expression ordinaire, on arrive d del pays, on trouve telle ville, il se contente sim- 
plement de dire sl y «un royiume. Les circonstances qu'il rapporte sont communes 
A un trop grand nombre de lieux, pour pouvoir servir à fixer avec précision l'em- 
placement de celui-ci ; seulement les indications du voyageur le mettent à 6o milles 
au N. O. de Bénaràs, entre les territoires d'Aoude-et d'Allahabad. — C. L.] 














(15) Son temple: porte le nom de Jardin de Kiu sse lo.] Hiuan thsang en trouva 
les ruines dans l'angle sud-est de la ville méme. Il. dit que ce temple à recu son 
nom de celui d'un chef appelé. Kiu sse fo ( Kous'ala?), qui l'a fondé. Dans f'intérieur 
ilya une chapelle dédiée à Bouddlia *. — 


è Wilson's Sanser Dictionary, "édit, pag, 155. —* Pum 1 fin, liv. LIV, pag. 3 v. — *. Ménwire gio- 
graphique sur lr Voyage de. Chy fă hinn, — * Pian | üan; loc. cit. pag. à 


Ao 











CHAPITRE XXXV. 


Royaume de Thá thsen.— Le seng kia las Pho Io yuë. 


(o c— € 


De là au sud, à deux cents yeon yan (i), il y a un royaume nommé 
Tä thsen (a), où cst un seng kia lan du Foë passé Kia chë 6). On a 
percé une grande montagne de rochers pour le faire. Il a en tout 
cinq étages; l'inférieur, qui ala forme d'un éléphant, renferme cinq 
cents chambres de pierre. Le second étage, qui a la forme d'un lion, 
contient quatre cents chambres. Le troisième, qui a la forme d'un 
cheval, contient trois cents chambres. Le quatrième, qui a la forme 
d'un bœuf, contient deux cents chambres. Le cmquième, qui a la 
forme d'une colombe, contient cent chambres. À l'étage supérieur 
il y a une source d'ean qui suit les circonvolutions du rocher; en 
coulant, elle entoure les appartements, et descend, en faisant ainsi 
le tour de l'édifice, jusqu'à l'étage inférieur, dont elle arrose aussi 
les appartements; puis elle sort par la porte. Dans les chambres de 
tous les étages, il y a partout des fenêtres. percées dans le roc pour 
laisser entrer la lumiere, de sorte que chaque chambre est parfaite- 
ment éclairée et qu'il n'y a pas d'obscurité. Aux qnatre angles de 
l'édifice on avait percé le roc, et on y avait pratiqué des escaliers 
pour monter; à présent les hommes montent par: des espéces de pe- 
lites échelles, pour arriver à l'endroit oà autrefois un homme a laissé 
l'empreinte d'un de ses pieds. Voilà pourquoi on appelle ce temple 
Pho lo yu. Pho lo yuë en indien signifie colombe (4. Dans ce temple, 
il y a habituellement des Arhans qui y demeurent. Cette colline est 
déserte et inhabitée; ce n'est qu'à une distance très-éloignée de la 
montagne quil y a des villages. Les habitants sont des gens pervers 
qui ne connaissent pas la loi de Foë. Les Samanéens, les Brahmanes, 
d'autres hétérodoxes et tous les gens de ce pays avaient souvent vu 
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des hommes arriver en yolant à ce temple; quand donc les religieux 
de la Raison des autres royaumes voulurent venir y pratiquer les 
rites, les habitants leur dirent : Pourquoi ne venez-vous pas en 
volant? Nous avons vu des religieux. y arriver en. volant (5j. Les reli- 
gieux répondirent : Nos ailes ne sont pas encore formées. 

Les routes du royaume de Thi thsen sont dangereuses, pénibles, 
et difficiles À connaître. Ceux qui veulent y aller doivent d'abord 
payer une certaine somme d'argent au- roi du pays, alors il leur en- 
voie des gens pour les accompagner et leur montrer le chemin. A 
leur retour, ils s'indiquent le chemin les uns aux autres. Fà hian 
n'a pu y aller, et il tient des gens du pays ee qu'il en a pu dire. 








NOTES SUR LE CHAPITRE XXXV. 
(1) À deux cents yeon yan.) Environ deux cent soixante et dix lieues, 


(a) Du royaume nommd Thà thsen.] Le nom de ce roywume s'écrit en chinois 
SE à il diffère pur conséquent, sous tous les rapports, de celui de s X 
Ta iksin, par lequel les Chinois désignent l'empire romain. Néanmoins les rédac- 
teurs de la grande collection géographique, faite par ordre: de l'empereur Kang hi, 
ët intitulée Pian itina", n'ont pas manqué de confondre le royaume indien de TAð 
lhsen aver oet empire. Le Thà thsen de la relation de Fà hian n'est évidemment que 
la transcription du mot sanscrit zfzrum Dalchin'a (le sud), dénomination qu'on ap- 
plique à la vaste contrée appelée encore aujourd'hui Decean, ce qui n'est qu'une 
prononciation valgaire de Dakchina. Thà thsen est le pays des Axyrecdihe de l'au- 
teur du ned de la mer Fins. qui ajoute que déperes désignait le-sad dans là 








(3) Un senq laa lan da-Fof passé Kia ché. ] lb s'agit ici du Bouddha Kás'yapa, dont 
l'époque religieuse » précédé celle du Bouddha Slilya mount, qui est celui de T'é- 
poque actuelle, Kás yapa est le troisiéme des "'athágatas qui ont paru daus le kalpa 
dans lequel nous vivons; il est par conséquent censé avoir vécu presque deux 
millions d'années avant Shákya mouni. Voyex chap. XX, note 3g. p. 189. — K. 


* Pian í tan, article 7 Ta luin, liv. LX, paz. 8. 
ho. 
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(4) Pho lo yué en indien signifi colomhe.] Pho lo ya£ n'est pas tout à fait la trani- 
eription du mot sanseril TRS Pérévata (pigeon); c'est plutôt celle de Treat Pd- 
rat, qui, en mabratte*, et-dans d'autres dialectes de l'Inde méridionale, désigne 
le pigeon gris ou pourpre. 1d serait difficile de déterminer dans quel canton du Deccan 
ce monastére bouddhiste de le Colombe était situé; l'indication do Fë hian, gui n'y 
avait pas été lui-même, est Trop vague pour pouvoir guider A le retrouver parmi 
les nombreuses aexeavalions quon rencontre dans les montagues de l'Inde. Cepen- 
dant le fait même de l'existence de ce monument. au commencement du y" siègle 
de notre ére; est déjà très-intéressanty il pourra servir à modifier l'opinion dé quel- 
ques savants anglais qui ont visité l'Inde, et qui se croient antorisés à ne pas attri- 
Duer une trés-haute. antupulté aux excavations qui se trouvent dans les rochers de 
Hindoustan, Voici, par exemple, ee que le célèbre H, H. Wilson dit sur ce sujet: 
à Un aperçu des révolutions religieuses de Ia péninsule resterait incomplet, sans 
«quelques notions sur ces temples fameux, pratiqués dans des cavernes, qu'on y 
« rencontre en grand nombre, et sur ses autres monuments religieux, La collection 
4 du colonel Mackenzie n'ajoute rie à ce que nous savons sur les premiers, il est 
« mé difficile de les faire connaitre autrement que par des dessins, et le peu de 
« plans de ce, genre qui se trouvent dans 53. collection, n'ont presque aucune ya- 
à eur. Ce défaut est de peu d'importance, puisque ce sujet à été amplement traité 
» dans les Hecherches asiatiques et dans les Transactions de du Socidté littéraire de Bom- 
\ bay: dant ces dernières principalement, par M, Erskine, d'une manière qui ne 
n laisse rien à désirer. Get écrivain joint à des connaissances trés-étendues, un 
+ jugement sain, un esprit éritique d'observation, uné conception distincte, et de 
u talent de décrire avec clarté. Sa description d'Eléphanta, et ses observations sur 
* les restes des monuments des Bouddhistes dans lnde, doivent ètre étudibes 
' avec attention par tous ceux qui s'occupent de recherches sur l'histoire des Boud- 
« dhistes et des Djains. Les cavernes appartiennent en général ou au culte de Sra 
u gu À celui de Bouddha. lí n'y a que fort peu d'excavations de Djains à Ellora, e 
»ibny ena aucune 4 Elephanta ou. Kenneri. Nous ranquons d'indications snih- 
i santes pour détérminer l'antiquité de-ces excavations; cependant il wy a pas de 
“raison de croire qu'aucune d'elles soit d'une haute antiquité; on ne saurait non 
s plus dire. précisément si ce sont les sectateurs de S'iwa.ou les Bouddhistes qui, les 
» premiers, ont exécuté ces édifices : on pourrait cependant supposer que ce furent 
à les derniers; dans ce cas, les sectateurs de Siwa $e les seraient sppropriés aprés 
« da chute des Bouddhistes ; aussi M. Erskine suppose que les cavernes d'Elephanta 
à ne peuvent avoir plus de huit si^eles de date. Selon. une. tradition dont j'ai déjà 
« parlé plus haut, les Bouddhistes ne vinrent dans la péninsule de l'Inde, que dans 





* A Ditenary ef tho Marstha language, by licut. col. Vans Rennedy, Boniboy, «831, in-[ol. pag; 73. 
* Es hindousteat lo el Parii. | y Y pus 7 
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«de an siècle après J. C.; leurs excavations n'ont donc pu être faites que dans le 
«You vr: Les adhérents de S'iwa qui creusèrent des cavernes du même genre, 
« appartenaient à une secte de Djoghis, comme 1e prouvent, dans. leurs. sculp- 
ú tures, les grands pendants d'oreilles, les toe re des pénitents, les ré- 

« pétitions et tous les détails du sacrifice x | e [fu 

« rite des S'alwa: pourán'a, dont aucun. 
" vin* siecle*. » 

Le Fos kous hr réfute sullisamment l'hypothèse de ceux qui veulent que les 
Bouddhistes n'aient paru dans l'Inde qu'au m" siecle de notre ére; et. une. perqui- 
sitíon minutieuse dans les environs de Patna, de Gaya ou de Bénarés, pourrait 
peut-étre faire retrouver quelques débris des monuments que. Fä hianya v vus, et 
qu'il a décrits, Il est méme présumable que le monailàre de la Colombe esiste encore 
dans le rocher du Deccan où il a: été: primitivement taillé, et que la découverte 
en est réservée à quelque savant anglais qui pareourra ce pays en scrutateur habile 
èt en observateur exercé. — Ki.. 








(5) Voyez, à propos de cette faculté de voler par les airs, là note 4 du chapitre 
précédent, page 306. 





ackemrie Collictian. A ilescrgstire GCalülogue of tha oriental manmseripta. ele. collecte] by lient col. Collin 
Mackenzia, by EL. HL Wilson, Calcntts, «838, in-8*, vol; T, introd. pag. Piret miir. 











CHAPITRE XXXVI. 


Livres ét préceptes recueillis par Fá lian. — Préceptes des Mo ho seng tchhi. 
— Préceptes des S8 pho to, — Les A pi tau. 


Í āe ç 


Do royaume dé Pho lo nat, en allant à l'orient, on. revient jus- 
qu'à la ville de. Pa lian foë t). Fă hian avait d'abord demandé les 
préceptes, mais tous les maitres des royaumes de l'Inde du. nord les 
avaient transmis de bouche, sans un volume qui püt étre écrit (3); 
c'est pourquoi il s'avança plus loin et parvint dans l'Inde du milieu. 
Là, dans un monastère du Mo ho yan (3), À obtint une collection de 
préceptes. C'était Ja collection des préceptes des Mo ho seng. tchhi (à), 
qui, du temps que Foc était dans le siècle, furent suivis par le plus 
grand nombre. Ge livre fut communiqué (à Fá hian) dans le temple 
Tchhi houan 15. Pour les dix-huit autres collections 6, chacune a des 
maitres qui $'y appuient. Le grand. Kouei (7) ne diflére pas du petit; 
quand le petit n'est pas conforme, l'usage le fait connaitre (8). Mais 
les plus vrais, les plus étendus, ceux qui renferment le plus com- 
plétement les traditions, Fă hian les obtint dans une collection où 
sont recueillis les préceptes, pouvant former sept mille Ju (9); ce 
sont les préceptes réunis des St pho to (10), ceux que les religieux 
de la terre de Thsin pratiquent. Mais tous ces préceptes ayant été 
transmis de maître en maitre, par une tradition successive, n'avaient 
pas été consignés par écrit dans des livres (1). Il eut aussi dans cette 
collection divers extraits des 4. pr tan (13), formant environ six mille 
ki. ll eut aussi un eremplaire des livres sacrés (3) en deux mille 
cinq cents kié, ainsi qu'un. volume du livre sacré sur les moyens 
d'atteindre le Pan ni houan 54) d'environ cinq mille ki, et l'A pi tan 
des Mo ho seng tchhi. 

C'est pourquoi Fă hian séjourna ici trois années, étudiant les 
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livres et la langue Fan 605, et copiant les préceptes. Tao tehhing, 
lorsqu'il fut arrivé dans le royaume du Milieu, qu'il eut vu la loi 
des Cha men et tous les religieux graves, décents, se conduisant de 
manière à être admirés, pensa, en soupirant, que les religieux des 
frontières du pays de Thsin manquaient aux préceptes et transgres- 
saient leurs devoirs; il dit que dans l'avenir, sil pouvait devenir 
Foë, il souhaitait de ne pas renaître dans le pays des frontières; 
c'est pourquoi il demeura et ne revint pas, Fă hian, dont le pre- 
mier désir était de faire que les préceptes se répandissent et péné- 
trassent dans la terre de Han, revint donc seul. 


NOTES SUR LE CHAPITRE XXXVI. 


(1) La ville de Pa lian fo6.] C'est-à-dire. Pát'alipontra, Voyez. sur la route suivie 
par Få hian de Pho lo nai à Pa lian fot, la note 1 du chapitre XXXIV, pag. 3oo. 


(2) Sans un volume qui püt étre écrit] Ceci démontre que dans la partie du nord- 
ouest de l'Inde, qui est celle que les Chinois appellent le Thin hsi septenirional, 
la civilisation et l'art d'écrire n'étaient pas aussi répandus que dans T Inde du milieu , 
située sur Je Gange el ses afflüents. — Kt. 


(3) Dans m monastère du Ma ho yan.] Mühayána. ou. de la grande translation. 
Voyez chap, XVI, nóte 34, pag, 114. 


(4) Préceptes des Mo ho seng lchhi] C'est-à-dire, des religieux de la. grande 
reunion, ou des Arhans qui. ont recueilli les préceptes de Shákya. Les traditions 
singhalnises contiennent à ce sujet des particularités iniéressantes, et qu'il faut 
d'autant moins négliger qu'elles offrent quelques différences avec les légendes 
mongoles, ét peuvent, en plusieurs points, servir à modifier et à compléter les 
extraits que nous en avons donnés”. 

Suivant ces traditions, la huitième année du rêgne d'Ajassat ( Adjitasatrou]) *. 
trois semaines aprés Ia mort de Bouddha, cinq cents relimeux , partis de la ville de 


* Voyer ci-dessos, chap. XXV, nolé 13, p. 247. —" Sous. le régue de. Margisira, d'aprés Jes Hégendos 


mongales 
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Gusindigw, arrivèrent à celle de Hajagaha-numara | Rädjagriha). Le roi, informé de 
leur venue et de l'intention où ils étaient de précher la doctrine, leur fit disposer, 
sur le: mont. ZFabahara-parlwateye, une- demeure ornée avec. magnificence. Les 
religieux, ayant kás'yapa à lenr tète, en prirent possession, et. s'assirent suivant 
leur degré d'ancienneté, luissant vacant le siége que devait accuper Ananda. Celui- 
ci, qui vennit d'obtenir ia qualité d'Arhan, le fit connaitre à l'assemblée d'une 
manière extraordinaire : la terre s'étant ouverte au milieu de la salle, Ananda 
vini, au-dessus de cette ouverture, s'asseoir à la place qui lui avait été réservée *. 

Alors Mahà Kásyapa, s'adressant à l'assemblée, demanda de quelle partie de la 
doctrine on s'occuperait d'abord. On décida que ce serait du Vinna pittaka (Vinaya- 
piraka), et Updlisthuvira fut chargé de l'expliquer. Le soin de commenter le Soátra 
pittaka, qui contient les discours préchés aux hommes, fut dévolu à Ananda, qui 
illnstra tous les passages sur. lesquels i1 fut interrogé par Kásyapa, et composa de 
la sorte le Dierganikaya. (Dirghanikáya), qui contient soixante-deux buna-warn 
(chaque buna-wara se compose de. deux. cent. cinquante. güthas ou vers). Le Mad. 
dimeniliya (Madhyamanikàya), qui est une partie du Sodlra pitlala, et qui contient 
quatre-vingt mille bana-wara, ayant été compilé et mis en ordre, ie premier dis- 
ciple de Damsenewiserrint-maha- Teroomwahlansey fut chargé de le transmettre au 
souvenir des hommes. Le Saninktenikaya | Samy uktanikáya ], qui est une autre partic 
du Soütra pitiaka ; composée de cent banswara, fut compilé et divisé en deux 
parties, dont on confia la rédaction À Máhà Kàs'yapa et à ses disciples. L'Angotter. 
nilarya ( Angottaranikáya), contenant deux mille bana-wura, et qui fait aussi partie 
des discours où du Sodtra pütaku, fut distribué en deux parties, et Anurudda, aidé 
de son premier disciple s'oceupa de le rédiger. 

Ensuite l'Alhidharma. pitlaka, qui contient les discours préchés aux dieux, fut 
compilé et divisé n deux parties par les cinq cents religieux, qui recueillirent- 
aussi en deux classes les livres inférieurs, tels que le Soutternipata ( Soütranipáta], 
le Dharmapadeya,: ete. Cette collection de préceptes, ainsi rassemblée par Mabá 
Käs'yapa et cinq cents principaux prêtres avec lui, fut achevée en sept moist. 

Cent ans aprés la mort de Bouddha, Le roi Kulasoka ( As'oka) invita Sabbe: kamy 
Yasa ( Sarvakümi yas'a ] et d'autres Arhans, au nombre de sept cents, à se réunir à 
Visalah. (Wais'li), dans Je temple Walucaw., Là, il les questionna sur T/stemirre- 
wade [ Sthaviraváda] et le. Vinaya, et les chargea de les mettre en ordre, ce qui fut 
accompli en huit mois *. - | 

En dernier lieu, le roi Dharmds oca wyant demande à. Moggali-putte- Tissemahaste- 
mtra €t. mille autres Arhans, de faire une nouvelle collection des lois dé Bouddha, 








* Ca passage éclaireit ut etubeyit an pou obacur * Sacred anil historical Bostre Ceylon, by Upham, 
de La relation do Fù hian. où ilesi lait minion dë vol I, pag. 3a. 
re prodiga, ct qui nevat pas tié commiemi Conf. * Jd. i, pag. 43. 
chap. XXX, p- 273. 
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ils se réunirent. à -Pellelup: (Pát'nlipoutra] ;; dans 1e temple. Assocarahama | (As oká- 
ràma), et ils acheyhrent cette troisibme collection. dans le cours de neuf mois, la 
135* année de Bouddha, et In 17* du règne de Dharmásoca *, — C. L. 


[5] Le temple Tchhi houan,| Au premier abord on pourrait induire de ce pas- 
sage, que le temple dont ib s'agit se trouve dans la ville de Pa Kan Joë, tandis 
qu'il est situé dans le royaume de Kós'ala. (Il en a déjà été question lors de la des- 

cription de ce pays, chap. XX, pag. x71 etsuiv.) Il est bon de remarqner que, 
depuis un moment, notre voyageur a inanipa le récit de son itinéraire, Tl n'est 
pss au terme de s» course; i| a-encore bien des fatigues 4 supporter, bien des 
dangers à courir; mais les vues religieuses qui l'ont. porté & entreprendre un 5i 
long pèlerinage sont satisfaites: Le voici parvenu dans un pays où il pent étudier la 
lsngué sacrée , entretenir des préceptes avec des religieus éelainés, les méditer et 
les recueillir. Aucun ne lui offrira plus de ressources: il s'y arrête done, i s'y 
installe en quelque sorte, et commence par récapitoler les résultats qu'il à obtenus 
jusqu'à ee moment. L'Inde: du nord, «qu'il a d'abord visitée, ne lui a rien offen 
qui ait pu l'intéresser. C'est pour Tui une contrée stérile et presque barbare qu'il a 
traversée rapidement pour atteindre le pays sacré, Ia terre classique où les monu- 
ments-et les traditions du eulté auqnel ilest voué se conservent intacts, l'Inde 
du milien. A peine y est-il entié, que partout il est Mois Eten ned avec intérêt 
par ses coreligionnaices. On admire son courage et son zèle, et on s'empresse de 
satisfaire à ses demandes. Les temples et lés lieux suints 4e snccèdenit dès lors à 
de courts intervalles, et c'est dans le plus magnifique de tous ceux qu'il & vus, 
dans le temple Tehi hongi, wii des édifices les plus célèbres du culte de Boddba, 
que pour la premiere fois il obtient la copie d'un recueil des Préceptes. — €. L. 


(6) Les dix-huit collections. | Ty a deux manières de diviser les livres sacrés : ou 
eui douze collections ian pou, classes), qui contiennent à Ta fois ceux de la grande 
et de la petite translation: ou en dix-huit classes, qui se partagent par moitié 
entré ces deux doctrines. Nous donnons ci-dessous les douze. classes", Les neuf 


* Sacral aui historical Bouki of'Cerlan, by Upham, 


pas dans les trois temp, w'appelle inwarmble, C'est Je 
vel. T, p. 67 


nés général le tous des enseignemenis saimts. c 





B ‘Selon la Ta ti tàn lus | cité dans lo Sun tng fd 

in; lie. XLIV, pag 6 et auiv. Jo Les dise édussas iles 
lreres aicrés doi : 

i” Sion br n. Ca mot ssnsertt {Sadiru) siguilir 
ioctrines uttuchira ou canines, Le lime supérinur est li 
nature de Tiaodilha, [inférieur est je mécanisme do 
tous Jes tres vivanti, On appello hing on doctrine, 
ladoi qui e&t imxariable; tout ce à quoi dos die mondes 
we conforment, s'appelle loi tout co qui ne clauge 





que. l'un wem Siu. de la (Suira), ce simi. fes 
longa teries iles King où l'an traite implement de 
là lui, et iliseonra suivis, lnugs ou conis, saus que 
lu imbre. des curacthres salt limité, (Les iie mans 
sani crux des Ionodillas, des Baullissuttwaa, des Yusts 
Lib, des Ching wen, des deut, des. hme, des 
Siea lo |Anna], dei démons de lè Gim, dea 
brutes et des émfers. ) 

a” Khi ye. Ca mot sanserit: | Geyu] signifie chant 

Åt 
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classes de livres appartenant spécialement à li grande tganslation , sont - les Sotra, 
les Ge, les Gâthé, les Hubs, les Djdtaha, Ves Adlhoutadharma, les. Oudána, les 
Vaipoulya: et les Vydkaran'a. Les Nidánu, les Avadána et les Oapades'a vy sont pas 
compris, parce que, dit le Tu toi tou lun, 1* dans la grande translation on énonce 
simplement la. im suprème, sans en déduire les motifs (Yin yonan) { Nidänur |; 


son ne sadresse qu 


'h la: raisón- complite, e'est. pourquoi on supprime comme 


inutiles les ER instructions ( Yeou pho-& che) | Oupades'a ]; 3* enfin, on ma- 


i en chont redushld ( en chimols Jug 
ons}, Lio quil rigoud à un teue précé- 
dent, ou qu'il be répète pour eue mumnifoster Le sena. 
fl adl die di, dle quatee , di trois, uu ide deus phruaes 
E, J- Tout cela se coena soam | clani ]. 

A^ Ki (ho: Ci rnc aauserit. [ Gátha ] signifie vers 
ian). C'est an lliscanzs direct ek de Tongua haleine 
en vers, conum la Khoüng phin dans 1e. Kin lanany 
sung king [lo Livre dé Ta splandenr de l'éclat de l'or) 
ei autres. 

à Ni qha b, Ont sanscrit | Nine] signifie 


casse. puan poir lugoi (èn -chinois Fe yowm ),. 


Gormi umia, dans bes King; Hd y à quelqu'un 
qui demande (a: eame, et qu'on. dit.e «at tlla chan 
Come pour les préceptes, quand il y à quelqu uti 
qur transgnésse ce quils perni, on £n Hire an: 
tiime piir Pomir. C'est aima que le Toibá- 
gala dome la raison pour tulle ow. telle chow 
arire t wami celà veppella Fa promm Lemse, mn 
pour liqueHe).Conune dans la Vere sucré lra thhing 
ye phin, han explique la eause d'un A énement paree 
nuia eu lien. dais ides génbestuma antérienres, eiu. 

5" f imal b, Ca mòi sansérit [ Hiibu) sigilla 
affaire pirimilive [6n chinois Pen 20e), Quand on pa: 
énwiw ec quia appart aus actes des. diseiples des 
Bosdbisettwas penilatt leur séjour sar La erre, oum 
lans le Pen aat phia du Fä hoo Kinn, où Enst oes- 
Who da Belhiisattyrni Po wiag, operi se réjoalssilt dana 
la vertu licillimte oi pro comme le soleil sí là lime, 
ek daus la Job oliterue par Boudlia, etqui da son 


corps el de son bras pratiquait fes córésbonies ei se. 
liveait À toutes sortes il'atslérités pour obtenir la »u- 


pré jntelligenee. 

ü“ Tehri ka. Ce ma senserit | Drnmala | signifie 
Samro primihinrs ou enkérieuret, C'est quand on ra- 
erüté les aventures imo les Bonddhaa ei les Bodhi- 
Mtt mes ond épronrers à l'époque de leur existence 
dime nre autre terre {hchant), C'aut ainsi qu'il est 
Ait dans la Mi pua Liige Tas Wikakima doirani aa- 
sve aque dam les aibelos passés J'ai did eart, vus | 


«daim, lévze, drigon; qua fai éti l'oimmn aux ailes 
« d'oe, la rol dispenssutur ie millot; un mint toi qui 
e Eit rer Pi etc. » 

y7 A fou thd mo Ce uot sanscrit [ 4dflhonta 
diues] gnille egei ef ervaar, co qui nu pas 
ancore ea hion, onmes quad Doaddla; su mmnent 
de sa namance , eut fait sept pas, des nymplurss ng 
quirem à vous les endroits ni vl vait poni [rs pied»; 
3l répaudit uno viro lmihro qui Schara ls monde, et 
il pronunga cos mats ; « e suis colui qui amare tons 

» les tres vivants de la nalumanc, dà la vieillesse, 
s da la maladia 4 de la mort, s. Il y ent alors un 
grand tremblement de terrei le iel fi pleuvoir 
toties series de Heures des arbres redilirent des 
*bns e firent entenilee uns analis class, Comas 
tout. ela dài eciréaiemuntn rare, sa |» timms chon 
qui m'a Jon dif, Ge aue les quatre iriupes. [Ies 


Pianos, les Pi khinou ni, les Yeou pho ue vt la 


Yeru pho yi) entendent et qui n'a jamal été en 
tende, ce qu'elles voient etl qui pu seat jamais và, 
s'appelle ainai 

8" Po the où A pho Ua ha Ce môt suuserit (Aid 
land} sicnile vompersiama |e chinois Phi ya). C'est 


| quand le Taihhgats, éxpliquunnt La oi, emprumie des 


mélapliores et dmi campamisens poar léclairvir e 
laire qu'elhs acit mntendlum plus ümérneni, eonmme 
dans je FA hòa kiny, ba maison dè Mai, bes plantea 
T icinalés, eie.— 

r Yea phó Hoche. Ce mot sanserit | Dugaufez'a] 
igit mig, tratruction. C'est, dais tous les livres su- 
eris, les demainles et les réponses, les discours qui 
servont à discuter tous lea pointa da lu lui, Comme 
dans le Fa kou king. fë chapitro Ti pho tha to. où Ta 
WKodlisittwa: Tihi tr? discourt. nec. Ben chu am b 
sur la los excellere. 

ko Yee tho m. Ce mot sanscrit | Dudána ) niguific 
parler do. sor-mihne; Cela. w'entend: quand, sana étre 
iierrogé par persomme, le "athagara, pur fa. pru- 
dance qui devinn la. penses des autres, contemple 
Ie ressort do tous les Fires vivants, et, de »on propre 
monvyement, lena imei par des prédicariom. Cour 
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nifeste uniquement. la vérité éternelle, sens wwoir besoin, pour la démontrer, de 
métaphores ni de comparaisons (-Pho (ho) [ Vádo] *. 

Ces trois dernibres-sortés de-livres; au contraire, sont propres à io petite trans- 
lation, qui, d'en autre côté, n'a ni les Vaïpoutya, ni les Vydkaran'a, ni les Ondéna. 
Dass Lu petite translation, on ne traite que de la loi de ln vie et de l'extinction: 
c'est pere d ny a pas de Jy foe. [ro (Váipoulya). Gomme les hommes de I 
petite translatio a ant pas encore pu. devenir Bouddhas, il ty a pas de-Ho kia lo 
(Vyükaran) at iln'ya pasde Fron tho na (Ondàna], parce qu'ils ont besoin, pour 
parler, d'emprunter dés motifs". Les meuf classés de livres de la petite translation 
sont done des Soûtra, les Gera, les Gálhá, les Ftihása, les Djátaka, les Adbhoutadharma, 
les Aridius et les Oapodes'a, 

Suivant les Bouddbistes du Nepal, le corps original des saintes écritures s'élve, 
quand il est complet, à quatre-vingt-quatre mille volumes, qui sont désignés, vol- 
lectivement ou séparément, par les noms.de Soítra et de Dharma, ou par celui de 
Bouddha watch (paroles de Bouddha). Shäkya sinha, le premier, recueillit par 
berit les doctrines laissées par-ses prédécesseurs. auxquelles: il Joiguit les siennes 
propres. Les mots Tantra. et Poseán'a sont ordinairement cousacrés, quoique d'une 
munire un pni vague, à la distinction des doctrines ésotérique et exotérique, et 
il semble qu'on pourrait leur appliquer plus particulièrement ceux d'Onpaules'a et 
de Vyékareu'e : les Géth, les Djdtaka ot les Avadána paraissent étre plutôt, suivant 
M. Hodgson. des subdivisions du. Vyáharun'a, que des classes distinntes © — G. L. 


(7} Le grand Koueï ne diffère pas du petit.) Les trois i5 Konei (appuis) corres- 
poudent aux trois précieux, et complètent eu quelque sorte ee dogme de là tizade, 
qui est. la hase de toute Ja théologie samantenne, Jou lui, quand il commenga h 
perfectionner la droite intelligence, s'adressant aux principaux d'entre ses disciples, 
leur ouvrit les préceptes des trois Koueï, pour quitter le mal, revenir au bien et 
former la racine de l'entrée dans la raison, Le commentaire sur le Hoa yan king 
dit: «Les trois précieux sont ce qu'il ÿ à de meilleur augure et de plus excellent. 




















be explication (ent quand le Tathygata, parlant aux 





dais le Eeng yun, nh Airani l'assemblée, il parle de 
ee qui a rapport 30x rinquanie sertes dn démnus, 
asms atiendre quA nai Le prie et l'interroge. D 


mise dans le. Mj. tho king, ol il parle de fui gadue 


oe lj fas. bans que rien en ait anne l'occasion 
ra” PEt Na, Le mot sanberit À Vanne) gifs 
ru chinois grandee le ahi d r Metales, 
fio, wt etilopper es richesses sat sl porto 
komrag. Ce sont les tiyrra de la Joi dn lä grands trini- 
lation, duvet ds dneuelie et Le sens est ample couma 
Vespa de la acuité | 
(3* Hs bia lo. Ce mot sanacrit [ 'ydkaran a) signis 





Modiissttwas, aux Praterkas aus S'ravakas, lomr va. 
coûte P histekre des Pendillas. Conrme ilana le. Wa 
haa kiny, où il adit: «Toi A to (surnom de Maitre |, 
a dans le siecle À venir, tu accoinpliraa Viutelligenee 

2 ila Bondi , ol iu appelleras Maitreya. + 
"Cité. dans bo San (mug fü som. liv. XXXIII 


pg o. 

s "n tchi tom dane omé. là muéme, fiv. XXXIV, 
px. 3 
à cut Hodgson's WNoftees of the langues, litera 


Iure atl religion sf the Damddhas of Nepal. dans les 
Anaie desrarches, Le. AVI, p.241. 


År. 
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“Ce sont des appuis au moyen desquels on. peut. distinguer les grandes allaires, 
“produire toutes les racines des verius; s'éloigner des malheurs de la vie et de 
* la inort, obtenir les joies du Ni pan. C'est ce qu'on appelle les trois appurs, 

1 ù S'appuyer sur Bouddha. Kouei a le sens de. revenir, cela signilie se révolter 
* contre le maitre du mal et revenir au maltre du bièn. Quand on s'appuie sur la 
" grande intelligence de Bouddhn, on parvient à sortir des trois souillures (celles 
* de l'épée, du sang et du feu], à s'affranchir de la vie et de la mort dans les trois 

ondes. C'est pourquoi le texte sacré dit : Quand on s'appuie sur Foë, on ne 

« revient plus jamais aux antres esprits qu'adorent les hérétiques. 

2* « S'appuyer sur Ia loi, Cela signifie que ce que Foé a dit, enseignement ou 
» raisonnement, qu'on peut mettre en action, tous les hommes doivent Ie pratiquer. 
“Telle est la. doctrine: des anciennes traditions. Retourner, cest quitter les mau- 
» vaises lois pour s'attacher à la loi véritable. Quand on s'appuie-sur ce que Foé 
«a dit, on obtient de sortir des trois souillures et d'étee affranchi du mal de là 
a naissance el de la mort dans fes trois mondes; C'est pourquoi le- texte sacré dit : 
* Celui qui s'appuie sur fa loi est à jamais incapable de tuer ou de nuire. 

3* « S'appuyer sur le Seng: Les hommes des trois révolutions qui sortent de leur 
» 1maison (qui embrassent la vie religieuse), sont unis de cer dans la loi que Foe 
«d révélée: c'est pourquoi on les appelle Seng. Ceux qui se révoltent contre les 
nsectaires lesquels suivent là mauvaise pratique dés hérésies, ceux dont le camr se 
ü livre aux religieux des trois révolutions, ceux qui croient aux hommes unis dans ln 
“droite pratique et qui s'appuient sur eux, ceux-là obtiennent dé sortir des trois 
» souillures et. des peines de là vie et de la mon dans les trois mondes. C'est pour- 
» quoi le texte sacré dit: Celui qui. revient vers les religieus, et s'appuie sur eux , 
«ne change plus jamais et né saurait s'appuyer sur les hommes adonnés à 
« l'héresie *;n — G L: 











(8) L'usage le fait connaître. ] fl ya dans le texte : x gr m y, ce qui pourrait 
s interpréter encore par on se ser? d'une explicatton, ou d'un commentaire: Ges mots : 
EPF ho se, dans leur acception littérale la plus stricte, signifient ouvrir et 
lermer; outrir ce qui est fermé, Peut-être est-ce le tiro d'un livre, qui serait one sorte 
de concordance entre les traités de la grando et de ia petite translation; mais 
"ans ce eas, Te San [sang fit sou, si complet dans ses indications bibliographiques. 
naurait pas manqué. de mentionner souvent un ouvrage de cette. importance. 
Quos quil en soit, il y a dans ce chapitre plus d'un passage obscur, et celui-ci est 
du nombre. C'est un de ceux que M. Rémusat avait laissés en blane dans l'ébauche 
de si traduction, avec l'intention d'y revenir plus tard, et d'employer, pour les 
discuter el les écluivoir, toutes les ressources que. lui fournissaient son immense 


"Fa kiet tea M, cith dana Le Semi teng fA am, lir. TA p pog- it v. 
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savoir et sa critique si judicieuse ét si exercée. Qu'ajouterai-je de plus pour faire 
comprendre l'extrême défiance avec laquelle j'ai 0€ hasarder ici une interpré- 
tation? — C. L. 


(9) Pouvant former environ sept mille Kiz. ] Le. mot la£ est Fabréviation chinoise 
du sanserit ZITHT githá, vers. — Kr. 


(16) Les préceptes. réunis ies SA pho to.) Tl y a. citiq classes de préceptes, qui 
forment le trésor: des préceptes enseignés par le Tathägata, Voici comment on à 
divisé les préceptes en cinq parties : Quand Ie Vénérable du siecle eut atteint l'áge 
de trenite-huit ans et obtenu la loi, i1 se rendit à la ville. Le roi ayant fini son repas 
de exréme, ordonna à Rüholo de laver lé bassin. Celui-ci le fit tomber, par mé- 
garde, de ses mains, de sorte qu'il se cassa em cinq pieces. Co jour-là il y eut 
beaucoup de bikelious, qui dirent unanimement à Foë - à Le bassin s'est cassé en 
weing morceaux, n Foë répondit: u Dans Îles cinq cents premiéres années qui 
» suivront ma mort, de manvais bikchous diviseront le trésor des Pic ni (Vinaya] 
“en cinq classes, » Póstérieurement il y eut cinq disciples du rang de Yeou pha 
kldeou to *, qui. chacun selon leur manière dé voir, partagèrent tout le grand 

1* Tan won M ow: Tan mo liem to. Ge mot signifie destruction de l'abscaritd ( 'est 
vraisemblablement TT Tamoghna, destructeur de l'obscurité). Cette. classe. est 
aussi appelée trésor de là loi et les préceptes diisés en. quatre. parties. est dit dans 
le Ta isj king: « Aprés mon Ni phan, tous mes disciples recueilleront les douze 
« chasses des livres sacrés; ils les copieront, les méditeront, les porteront bla pins 
« haute perfection, et en püblieront les paroles, qu'on appellera pour cette raison 
“la Destruction dé l'obscurité, Cette classe sera celle des Tan wou tf. » Les quatre 
parties de ces préceptes sont : a*la doi des Pi khivon: 4° la loi dés Pi Khiron né: 3^ la 
loi de ceux qui ont regu. les défenses: et 4" la loi des trépassés- 

a* Sd pho to. Ce. mot sanserit signifie la somme ou les préceptes des lectares (d'Oa- 
pasi }: On appelle aussi, cette classe la. véritable lo des trois mondes, Wl est dit dans le 
Ta tj hg: Aprés mon Ni phan, tous mes disciples recneilleront les douze 
«classes des livres sacrés; ils les méditeront sans cesse, ef y sjouteront dés expli- 
“cations et des commentaires, au moyen desquels toutes les questions difficiles 
« seront entièrement résolues, Cette clissé sera celle des SË pho to. 

3* Kia s£ houet. Ce mot sanscerit signifie contemplution da double cide ::c'eat dg règle de 
l'existence parfaite Il est dit dans le Ta tsj king : » Aprés mon Ni phan, tous mes dis- 
« eiples recueilleront les douze classes des livres saerés; ils diront qu'il n'y n pas de 




















* Selon lesáuteurs chinois, ce terme signibe protection grande ou proche; c'est peut-ére la sunscr. SYITW 
Osparonpla. | 
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«moi; et de cette mani?re. ils rejetteront les erreurs comme des cadavres morts. w 

A". Mi cha s?, Ce mot sanserit signilie ce qui.n'est pas mentfesté el ne peut Ztee apercu. 
On appelle aussi cette classe celle des préceptes divisés en cing parties. Tl est dit dans 
le Ta i king : « Aprés mon. Ni phan, tous mes disciples recueilleront les douze 
« classes des liwres:saorés. Les ressemblances de la terre, dè lesu, du feu, de 
» l'air, n'existeront pas; il n'y aura que l'espace vide. Cette. classe sera celle des 
u Mi cha sé. » Les cinq parties de ces préceptes sont : 1° les obseryances des Pi 
khirou; a* celles des Pi khicon ni; 3* la loi des dófenses regues; 4° lo doi des tré- 
passés; et 5* la loi des religieux. 

9^ Pha tho fou lo.. Ge mot sanserit signifie vean. On dit què dais la plus haute 
antiquité, il y eut un immortel quj s'aceoupla avec un veau; ce veau mil un fils au 
monde, et depuis, le nom de veau resta à la famille. Dans cette classe on considère 
la vanité du mot ainsi que les cinq amas [ce sont la forme, la perception pures sens, 
ls réflexion; l'action et la science). 1l est dit dans le Ta ts? king : “Après mon. Ni 
" phan, tous mes disciples recueilleront les douze classes des liyres sacrés. Tous 
» diront quil y a «mn moi; et ils n'éxpliqueront pas la ressemblance du vide. C'est er 
» qu'on appellera la classe du. Pho (luo fou do. » — Kr. 


(r2). N'avaient pas dié consujiés par érit. ] À Ceylan, depuis l'introduction de la 
loi de Bouddha dans cette ile, sous le. régoe du roi Deveny. Pxetissa [36 ans 
aprés la. mort de Shákya), jusqu'au temps du roi Valagambonu (643 ans ÿ mois et 
10 jours apris la même époque}, les doctrines bouddhiques ne s'étaient transmises 
que par tradition et au moyen de prédications. Muis alors trentéssix savants prêtres, 
pensant que, dans les áges postérieurs, i1 pourrait y avoir des religieux. de peu de 
capacité; réunirent cing cents hommes d'une sainteté et d'un savoir Feconats , 
dans un lien nommé. Matoula, el commenokrent à recueillir les livres saints et 
à les ranscrire *. — C, L. " 








(ta) Divers extraits des À pi tan.) À pi tan, où f pi dhn mo, est un mot ssnserit 
cabhulharma), qui signifie loi sans pair: c'est an des trois Tsang ow contenants, 
vestd-idire one sles trois classes de livres oü sont renlermés le texte et le sens des 
lois, Voyer ce gui a dé dit sur LA pitan et les trois contenants chap. XVI, 
note 33, puge 105. 

D'après une autre classification des livres religieux, ya huit contenants, qui 
comprennent les différentes sortes de lang, les lin, les lan et les theat, King si: 
gnilie foi, chose constante et imvariable. Tout vé que les: saints ont réglé s'appelle 
loi ; ce que les hérétiques ne peuvent ni changer, ni détruire, s'appelle constant ou 





“Fan y} miny d, elik dama bi San Hiang fă aow; * Saored and historical Boska of Ceylan. by Upham, 
lis. XX, pag. iz et auiv. vol. Hl, pag: 43 
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invariable. Lin i. C'est In rigle; c'est ce qui distingue le léger et le lourd, ce qui 
prévient Ies péchés, un, ccsont les discours-oà l'on traite du sens le plus profond 


des lois diverses. Teheon . X. signifie vœu; cela désigne. les: prieres et Ies invoca- 

tions. Parmi tous ces livres, il y en a de différents pour la grande et la petite trans- 
lation; pour les Ching wn. [Shrüwaka) et. les Youan kio (Pratycka Bouddha). Ceux 
des Ching wen sont ; 1* Le contenant. des King, qui comprend les quatre A han 
(Agama). À han signifie loi sans pair, parce que la loi du siècle ne peut être com- 

parée à aucune autre, Les quatre 4f han soot : le long. A han ( dirghágama), le moyen 
A han (madhyamägama) le À han mélangé (samyuktägama), et le A han supplemen 
taire (angottarüpama), que, par erreur sans doute, le glossateur du San Lung fd sou 
cile le premier; a" Le contenant des préceptes, où sont renfermés ceux des quatre Fen 
(degrés), qui sont ceux des Pi lkhisou, des Pi khieou ni, des Cheou Kiar (défenses 
recues] et des. Miei tchang [ disputes terminées]; les dix Soang (lectures) que le 
disciple de Fos Yeou pho lí à mises au jour, et autres. 3* Le contenant des discours, 

c'est l'À pr fun. et autres, J* Le contenant des priéres; ce sont les Dharan't, pour éloi- 
jner toutes Les maladies et éviter tous les maux. Dlaran'i est un mot sanserit qui 
signifie imiocation, ou ee qui peut maintenir le bien ét empêcher le mal Les quatre 
autres Tsang sont particuliers iux Pratyeka-Bouddhas. 5* Le contenant des King, ot 
sont compris le Miso ya yin hou hing, le Ta fang Foe hoa yen et autres King. 6* Le 
contenant des preceptes, tels que le. Chen Kat kiny des Phousu, les défenses du: Fan 
Wang el autres. 2* Le contenant des discours, tels que le To tehy tou lun, le Chy ty 
king et autres. 8* Le cantmant des prières, tels que le Ling yen tcheou, le. Ta: pài ei 
autres prières * — C. L. 





(13) Cn exemplaire des livres sacrés.| On a vu que ce mot devait particulièrement 
s'appliquer aux Sodtras [chsp. XVI, note 24, page 110). L'énumération que Fi 
hian vient de faire des traités qu'il avait recueillis, est un des points les plus inté- - 
ressants de sa relation; et le nombre des gdtha ou vers qu'il assigae à chacun de 
ces livres, prouve que plusieurs d'entre eux étajent d'une trés-grande étendue. 
Nous avons cru devoir entrer dans quelques. détails spéciaux à ee sujet; mais il 
faut les rapprocher de la. classifieatiosi plus générale donnée par. M. Tiémusat dans 
enata sur le chapitre XVI, — C.: L. 








(14) Livre sucré sur l'entrée dons le Ni bonus.) C'est le AI phan King, qui se divise 
en deux volumes, — Ki. 


(15) La langue Fan.) C'est le sanscrit. 


* [foa yen ling; tv. , cité dans le San lung fil sou, liv. XXXI, Pg ér. 











CHAPITRE XXXVII. 


Royaume de Tehen pho. — Royaume de To mo li ti. — Fä hian s'embarque, 
Il arrive àu royaume des Lions. 


DES SeELLALOLG.QCLLLL)LuNLOÍ:g 


En suivant le cours du Gange à l'orient, et le descendant pendant 
dix-huit yeou yan (1), i1 y a, sur sa rive méridionale, le grand royaume 
de Tehen pho (3). Dans les ehiapelles de Foé sur notre ronte, et daus 
quatre endroits o. Foé s'est assis, on a élevé des tours, qui paraissent 
habitées par des religieux (4. De là en allant à T'orient pendant près 
de emquante yeou yan (4, on. parvient au royaume de To mo li ti (5; 
là ést l'embouchure dans la mer i6. Dans ce royaume, il y a vingt- 
quatre seng hia lan, tous peuplés de religieux, et la loi de Foé y est 
llorissante; . 

Fä hian y séjourna deux ans, oceupé à écrire des livres sacrés et 
à peindre des images. A cette époque, des marchands, $e metlant 
en mer ayee de grands vaisseaux, firent route vers le sud-ouest; el au 
commencement de l'hiver, le vent étant favorable, aprés une navi- 
gation de quatorze nuits et d'autant de Jours, on arriva au roydume 
des Lions (2.. Les gens du pays (de. To mo lt t) disent que celui-ci 
est éloigné du leur d'environ sept cents yeou yan (B. Ce royaume 
est grand et situé dans une ile; il a de l'est à. l'ouest cinquante 
yeou yar lj, et du nord au sud trente yeou yan hioj A- droite et à 
gauche il y a de petites iles qui sont au nombre d'une centaine; » 
leur distanee. entre elles est pour les unes de dix [i pour les autres 
de vingt à deux cents li; toutes sont dans la dépendance de la grande 
ile. On en tire beaucoup de choses précieuses et de perles; il y a im 
canton qui produit le joyau Mo ni {1}, et qui peut avoir dix i en 
carré. Le roi envoie des gens pour le garder, et quand on en ramasse, 
de dix pièces il en prend trois. 





NOTES SUR LE CHAPITRE XXX VII. 
(1). Pendant diz-huit yeou yan. ] Environ vingt-qoátre lieues. 


(3) Le grand. royaume de "Fchen pho. ] ser Tehampád, ou 
est Te nom de l'ancienne capitale de Karn a, roi du pays d Angados d, el Tire alné. 
parsa mére, des princes Pánd'ou, puisqu'il était le fils de Sodrya et de Komti, avant 
lé mariage dé cetté dernière avec Pénd'au. Cette ville qui, pour cette raison, por- 
tait aussi le nom de Karn'apoura, était située sur l'em placement du Bhägalpour actuel 
[8g* 48' 15" long. E.. 55* 11 lat. N.), ou du moins. tréspr?s de cette place, Nous 
avons vu [ chap. XXIII, note 5 } que les rois d'Anga avaient été pendant longtemps 
les suzeraius des princes de. Maghada, mais que eeuxci se déliyrérent, sous le 
rbgne de Mahá padma, du wibur qu'ils étaient obligés de leur payer, et que Mahá 
padtmna et son fils Bimbasára conquirent. méme le royaume d'Anga dont ils firent 
` ne province. 

Hiuan thsang place le royaume de Tchen pho dans l'Inde du milieu et lui donne 
quatre mille lide tour. La grande ville capitale était adossée au. nord du Gange, 
et avait plus dé quarante li de circuit. « Le pays, »joute-t4l, est fertile, et le climat 
s est chaud. Les maurs des habitants sont douces et polies. » De son temps il y avait 
une dizaine de kia lan, pour la plupart délabrés: en. n ny comptait qu'environ deux 
cents religieux. Les hétérodoxes y avaient une vingtaine de temples *, Le nom de , 
Tehampá, qui se retrouve encore sur quelques cartes, s'est conservé dans celui de 
la ville de Tehampanagar. — Kx. 








(3) E Pn habitées par des religieux.) Cette phrase fait prčsimier yue Fū 
cendit pas du bâtiment sur lequel il faisait la route en suivant le cours du 





(4) Près de cinquante yeon yan. | Environ soixante-huit lieues. 


(b) Au royaume de 'To mo li ti.] Hiuan thsang appelle ce royaume Tan mo ly ti. 
« Il appartient, ditil, à l'Inde du milieu: il a quatorze cents lí de tour, et «a capitale 
(a plus de dix Ii de.circuit. Elle est située sur le hord de la mer, et il sy fait un 
» grand commerce par eau ét par terre.» Il y trouva dix Fa lan, dans lesquels ha- 
hitnient plus de mille religieux. Les hérériques x avaient environ cinquante temples. 
À côté de la ville il y avait une tour bátie par le rot As'oka, en l'honneur d'un trône 
des quatre Bouddhas passés, et d'autres souvenirs de leur vir et de leurs actions, 
dont les traces existaient dans le voisinage de ce lieu *. 

To mo li ti eu. Tan. mo. Dj i est la transcription du terme sanscrit TANT 


* Pian i finn; liv. LXXV, art. 35. — * Thid. arig. 


A2 
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Támralipti , qui signifie taché par le cumre, La place qui portait autrefois ce nom 
est la moderne Tamlouk (g9* 18 15" long. E, 22* 18 lat, N.), située sur la droite 
de la rivière Hougli, un peu au-dessus de son embouchure dans la mer, et à pe de 
distance de Caleutta. Le Mahieamsa (XI, 38), dont M. E. Burnouf me ei uq 
un passage trés-curieux, nomme ce pays exactement comme notre voyageur, Tå: 
malti; ainsi Fā hian a tecnėilli et rendu avec fidélité la forme pali de ce nom. 
Ce pays jouissait, chez les Bouddhistes, d'une ancienne renommée. À la fin du 
5*.sitcle avant notre ére, le roi Dharmds'oka, souverain de tout le Djamboudvipa , 
envoya au roi de Céÿlan une ambassade qui partit de ce port. Par le récit de Fa 
hian et de Hiuan thsang, on voit que cette ville était encore d'une grande impor- 
lance, tant au $* qu'au vir* sibcle, — Kk. 

[Il est bon de remarquer que, suivant Wilson, le nom de cette province esi 
Támaliptl (affecté de tristesse): d'oi 1 résulterait, si cette orthographe est bien au- | 
thentique, qu'il n'est pas besoin d'inventer ln forme Támralipti, pour en tirer le pali 
Támahtti. | — E, B. 





(6) L'embouchure dans la mer,] C'est-à-dire l'embouchure du Gange dans la mer. 
Cette circonstance ne laisse aucun doute sur l'emplacement du pays nommé ici 
par le voyageur, et on voit, par l'expression dont il se sert, que la rivière Hougli 
formait du temps de Fà hian une des principales branches du Gange. — Ki. 





(7) du royaume des Lions, ] En chinois 5 3-6 Ste beeu kong, c'est la traduc- 
tion du sanserit GS Sinhala (qui a des lions). Hiuan thsang transorit ce nom par 
JE {M 18 Seng kia lo, et dit que ce royaume n'était pas compris dans les limites 
de l'Inde : il lui donne sept mille k de circonférence; l'étendue de la ville princi- 
pale est de plus de quarante li. Tl. ajoute que ce pays s'appelait autrefois l'Île des 
Joyaux, à cause de la quantité considérable de choses précieuses qu'il produisait *. 
On trouvera des détails sur l'origine du nom de ce royaume dans les notes sur le 
chapitre suivant. — Ki, 


(B) Sept cents yeou yan. ] Environ neul cent trente-cinq lieues, 
(9) Cinquanie yeou yan. ] Soixante-huit lieues. 
(10) Trente yeon yan.] Environ quarante lieues. Ainsi que le remarque M: Ré- 


musat, dans son Mémoire sur le présent voyage, ces mesures et cette proportion 
sont exactes; fais Fà hian se trompe de la méme manié e qu'Ératosthène, en don- 





* Pian 1 lian, liv LXVI, art A pig 115. 
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nant à Ceylan plus d'étendue dans le sens de la. longituc 





latitude ". Par les petites iles qu'il groupe à droite "T nu il est évident qu'il 


entend parler des Maldives. — C, L. 


(du) usi gh y a dans l'original FR JÆ JÆ Mo ni tcha. Le-mot tchu 
roprement perle , majs aussi en général un joya, et c'est dans ce sens qu'il 
E ber ffüt Man'i en sanscrit; est jayan, prm prices cè terme est 
F E PEES mot chinois tehu. Les perles s'appellent dans la même 
langu : Mouhtd; nussi me s'agit-il pas ici de perles, mais d'une pierre précieuse 
appelée Tej joyau de Man'i: c'est l'esearboucle , de laquelle on dit qu'elle jette des traits 
de lu pendant la nuit, La description que Ies livres houddhiques donnent du 
Man'i est fabuleuse- — Kr. 

















* Conf, Gossallin, Recherches rer la gdographis doc anciens, + MI, pag. 294. 
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CHAPITRE XXXVIII. 


Description du roymme des Lions. — Enipreintes des pieds de Foč. — Momastère 
de- la Montague sans eraime. — L'arbre Pei to. — La dent de Foë, — Céré- 
monies pratiquées en. son honneur. — Chapelle Po thi. — Le samanéen Tha 
mo ki thi. i 


Ce royaume 1}, primitivement, n'était pas habité par des hommes; 
il n'y avait que des démons, des génies (s) et des dragons qui y demeu- 
rassent. Cependant les marchands des autres royaumes y faisaient le 
commerce, Quand le temps de ce commerce était venu, les génies 
et les démons nc paraissaient pas, mais ils mettaient en avant des 
choses précieuses, dont ils marquaient le juste prix; sil convenait 
aux marchands, ils [' acquittaient pt prenaient la marchandise (3. 
Comme ces négociants allaient, venaient et séjournaient, les habi- 
lants des autres royaumes apprireut que ce pays était fort beau : 
ils y vinrent aussi et formèrent par la suite un grand royaume. 

Ce pays est tempéré : on n'y connait pas la différence de l'hiver et 
de été. Les herbes et les arbres y sont toujours verdoyants. L'ense- 
 mencemenl des champs est suivant la. volonté «les gens; il ny a 
point de temps pour cela. 

Quand Foe vint dans ce pays, il voulut convertir les mauvais dra- 
gons (4), Par la force de son pied divin, ìl laissa l'empreinte d'un de 
ses pieds au nord de la ville royale, et l'empreinte de l'autre sur 
le sommet d'une montagne (5). Les deux traces sont à la distance de 
quinze yeon yan (6) l'uhe de l'autre. Sur le veslige qui est au nord de 
la ville royale, on a bâti une grande tour haute de quarante (chang (2). 
Elle est ornée d'or et d'argent, et les choses les plus précieuses sont 
réunies pour former ses parois. On a entore construit un sen kia 
lan, qu'on nomme la Montagne sans crainte (8), 1 y a cinq mille religieux. 
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On y a élevé une salle à Fo£, avec des ciselures d'or et d'argent. 
Parmi toutes les choses précieuses qu'on y voit, il y a une image 
de jaspe bleu, haute de deux tchang : tout son corps est formé des 
sept choses précieuses; elle est étincelante. de splendeur et plus 
majestueuse qu'on ne-saurait l'exprimer. Dans la main-droite elle 
Hent une perle d'un prix inestimable. 

Depuis que Pä hian avait quitté la terre de Hun (y, plusieurs an- 
nées s'étaient écoulées; les gens avee lesquels il avait des rapports, 
étaient tous des hommes de contrées étrangères. Les montagnes, les 
rivières, les herbes, les arbres, tout ce qui avait frappé ses yeux 
était nonveau pour lui. De plus, ceux qui avaient fait route avec lui, 
sen étaient séparés, les uns s'étant arrêtés et les autres étant morts. 
En réfléchissant au passé 9), son coeur était toujours rempli de pensées 
et de tristesse, Tout à coup, à eóté de cette figure de jaspe, il vit un 
marchand qui faisait hommage à la statue d'un éventail de taffetas 
blane du pays de Tsm (wi), Sans qu'on s'en apercüt, ecla lui causa une 
émotion telle que ses larmes coulèrent et remplirent ses yeux. 

Les anciens rois de ce pays envoyèrent dans le royaume du- Mi- 
lieu (rl cheréher des graines dé l'arbre Peï to (131. On les planta à 
côté de la salle de Foë, Quand l'arbre fut haut d'environ vingt 
toliang tá], M pencha du côté du sud-est. Le roi craignant qu'il ne 
tombát, le fit tiayer par huit ou neuf piliers qui formérent une 
enceinte en le soutenant, L'arbre, au milieu de la place où il s'ap- 
puyait, poussa une branche qui perça un pilier, descendit à terre et 
prit racine, Sa grandeur est environ de quatre wer 5}, Ces piliers, 
quoiqu'ils soient fendus par le-milieu, et tout déjetés, ne sont cepen- 
dant pas enlevés par les hommes: Au-dessous de l'arbre on a élevé 
une chapelle dans laquelle est né statue assise. Les religieux de la 
Raison ont l'habitude. de l'honorer sans relüche. 

Dans la ville on a encore construit un édifice pour une: dent 
de Foé. [l est entièrement fait avec les sept choses précieuses. Le 
roi se purifie et sabstient de la pratique des rites brahmaniques. Les 
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habitants de la. ville ont de la foi et dn. respect, et leurs sentiments 
sont fermes, Depuis l'origine de ce royaume, 11 n'y a jamais eu de 
famine, de disette, de calamités ni de troubles. Les religieux ont dans 
leur trésor une infinité de choses précieuses et des Mo nt sans prix. 
Le roi étant entré dans ce trésor, vit en le visitant un joyau Mo ni, 
el aussitôt il en eut envie et désira l'enlever. Trois jours aprés il vint 
à résipiscence. Il manda les religieux, se prosterna devant eux et se 
repentit, Ouvrant son cœur aux religieux, il leur dit : Je désire 
que vous établissiez un règlement qui interdise aux rois à l'avenir 
l'entrée de votre trésor, à moins qu'ils n'aient accompli quarante 
sacrifices en qualité de mendiants; alors il leur sera permis d'y 
entrer. 

La ville est habitée par beaucoup de magistrats et de grands, et de 
marchands 5d pho ut. Les maisons y sont belles et les édifices bien 
ornés. Les rues et les chemins sont plans el droits. Dans tous 
les carrefours on a bâti des salles de prédication, Le huitième, le 
quatorzieme et Je quinziéme jour de la lune on y établit une baute 
chaire, et il s'assemble une grande quantité. de monde des quatre 
castes pour entendre la loi. Les gens du pays disent quil t Y 
avoir chez eux en tout cinquante à soixante mille religieux, qui tous. 
mangent en commun. Le roi en a à part dans la ville cinq à six mille 
auxquels il donne à manger en commun. Quand ils ont faim , ils 
portent leur bassin particulier et vont chercher ce qu'il leur faut. Ils 
ne prennent que ce que leur vase pent contenir tout plein et sen 
retournent. 

La dent de Fo [7] est communément exposée au public au milieu 
de la troisième lune, Dix jours auparavant, le roi ayant choisi avec 
soin un grand éléphant, envoie un prédicatsur qui, revêtu d'habits 
royaux el monté sur l'éléphant, frappe du tambour et déclame en 
disant : * Phowsá, dans le cours de trois À seng ki), a pratiqué des 
«austérilés, sans inónagement pour son corps etsa vie. Ha aban- 
» donné là reme son épouse; dl s'est arraché des yeux pour les danner 
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«à un homme: il s'est coupé ln chair pour racheter un pigeon; il à 
«sacrifié sa tète pour faire l'aumóne; il a jeté son corps à un tigre 
caffamé, et n'a pas épargné la moelle de ses os 1:9). C'est ainsi, par des 
« austérités de cette espèce ét en pratiquant des macérations pour tous 
« les êtres vivants, c'est ainsi qu'il est devenu Foc. Pendant quarante- 
« neuf ans quil fut dans le-siecle, il prècha la. loi el convertit par la 
doctrine. Ceux qui n'étaient pas fermes, il les affermit; ceux qui ne 
«connaissaient pas de règles, en connurent. Tous les étres vivants 
« étant ainsi sauvés, il entra dans le Ji houan. Depuis le Ni honan, il 
«s'estécoulé 1497 ans (29), Quand les yeux du siécle furent éteints, tous 
‘les êtres vivants éprouvérent une grande douleur.» Dix jours aprés, 
la dent de Foë est portée à la chapelle de la Montagne sans crainte. 
Dans le royaume, les gens éclairés par la doctrine qui veulent plan- 
* ter le bonheur, viennent chacun de leur côté aplanir la route, or- 
ner les chemins el les rues, répandre toutes sortes de fleurs et de 
parfums pour l'honorer. Alors, après les chants, le roi fait disposer, 
des deux côtés de la route, des représentations des cinq cents ma- 
nifestations successives 41} dans lesquelles Phou sd a revétu diverses 
formes, telles que celle de Siu ta nou s}, ln transformation en 
éclair 65/, celle du roi des éléphants 64), celle du cerf-cheval (25), 
Ces figures, peintes de dillérentes couleurs, sont exécutées avec 
soin et comme vivantes. Ensuite la dent de Foë est portée par 
le milieu de la route, ét on l'adore partont où elle passe. Arrivé 


dans la chapelle de la Montagne sans crainte, on monte à la salle de 





Foë; on y brûle des parfums qui forment comme dès nuages amon- 
celés; on allume des lampes; on pratique toutes sortes d'actes reli- 
gieux, jour et nuit, sans interruption, le tout durant quatre-vingt-dix 
jours. Alors la dent est reportée à la chapelle dans la ville. Cette 
chapelle est trés-élégante; le jour on en ouvre les portes, et on y 
pratique les cérémonies ‘conformément à la. loi. 

À l'orient de la Chapelle sans crainte, à quarante lt, id ya unë món- 
tagne, dans laquelle est une chapelle nommée Po tht (61, où 1 peut y 
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avoir deux mille religieux. Dans le nombre, il ÿ a un Samanéen d'une 
grande vertu, nommé TA mo km tt, pour lequel les gens du. pays 
ont la plis grande vénération. Il a demeuré dans une maison de 
pierre pendant prés de quarante ans, constamment occupé d'actions 
charitables. I était parvenu à faire vivre. dans la méme maison des 
serpents et des rats sans qu'ils se nuisissent les ums aux autres 
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[1]. Ce royaume aume. | L'origine fabuleuse de Cn, telle qu'elle est racontée par 
Hiuan thsang, est évidemment empruntée à des traditions recueillies sur les lieux 
mêmes, on puisées dans les originnux, quouqu'ele offre des differences assez ` 
notables avee les récits des Singhalais*. Suivant le voyageur chinois, la fille d'un 
roi de TInde méridionale partit, wn jour heureux, pour aller épouser le prince 
d'un pays voisin. L'escorte qui l'uecompagnait senfuit & la. vue dun lion, la lais- 
sunt ainsi exposée au péril. Mais le roi des tions; la plaçant sur son dos, la porta 
dans sa caverne, située dans un endroit reculé des montagnes. Eà il prit dis 
cerfs pour elle, il lui apporta des fruits et fournit à tous ses besoins suivant les 
saisons, Pendant des mois et des années, la princesse vécut ainsi avec lui, et étant 
deveime enceinte, elle donna le jour à uu fils et à une fille, qui, pour la figure, 
ressemblaient å des hommes, quoiqu'its eussent ét engendrés par. un être d'une 
nature toute différente. Le fils grandit, et bientôt il eut aequis une force égale à 
celle.de son père: Parveuu 4 l'âge de puberté, et se sentant être homme, il dit 
À sa mère + « Comment un animal du désert peut-il être mon père, tindis que mu 
« mère est un être humain? N'étant pas de la méme espèce, comment ont-ils pu 
+ s'unir l'un à l'autre?» La mire lui ayant appris ce qui s'était passé jadis, «Liis 
« homunes et les bites sont de nature différente. ajouta-til{ il fant sur-le-ebanip 
» nous enfnir de ces licux pour n'y plus revenir. — Ayant dè nous enfuir, dwi 
« répondit sa mère, Î faudrait savoir si nous le pourrons. » Alors son (ils com 
menga å suivre le lion: il gravit avec lui les montagnes, passa pàr les défilés ei 
examina són chemin avec šoin; puis son père s'étant éloigné une autre fois, il 
prit aussitôt sa mère et sa sœur sur ses épaules; et gagna avec elles les. lieux. ` 
habités par des hommes. La mère leur dit: « Cachons tous soigneusement notre 


* (Conf. Upharn's The aaceed ans! itor! loca nf Ceylon, vol, M0, pong 164. 
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« secret et gardons-nous de raconter notre histoire; car si on la savait, on nous 
«» mépriserait. "'áchons d'aller d'ici dans le royaume de mon père: nous ne sommes 
» pas en sécdrité dans un pays où la religion est. différente. de 1a. notre. » Les ha- 
bitants leur ayant démandé d'où ils étaient, ils répondirent < «Nous sommes oti- 
« ginaires de ees contrées; exilés dans des lieux éloignés, les enfanta et Ja mère, 
« s'aidant mutuellement, cherchent à retourner chez eux,» Aussitót les gens du 
pays, touchés de compassion, s'empress de leur fournir cè dont ils avaient 
besoin. Cependant le. roi des lions revenu dans sa caverne, et ne trouvant nulle 
part sou fils et sa Alle chéris, sortit furieux des profondeurs de la montagne et se 
dew vers les hahitations des hommes. Ses rugissemoents faisaient trembler ta 
; I attaqua les gens. et les bestiaus, et détruisit toat ce qui avait vie. Les 
MN sortirent aussitót pour le prendre et le tuer-. [ls battirent le tambour, 
sonnérent de leurs grandes conques, et. sótant armés d'arhalites et. de lances, se 
lormierent en troupes, alin de mieux résister au. danger, Le roi leur ordonna de 
ne pas s'écarter. les mns des autres, et s'étant lui-mème mis à leur tête, on cir- 
ronvint peu à pen la forét et on passa les montagnes. Les rusissements du Hon 
furieux frappèrent de terreur les hommes et les animaux, qui s'enfuirent épou- 
vantés, Alors le roi fit proclamer que celui qui prendrait le lion et délivrerait Ie 
royaume de Ia. calamité qui l'alligeait, recevrait toutes sortes de récompenses et 
d'honneurs. En eniendant cet édit du roi, le fils, s'adressant à 5a mere, lai dit : 
s Noire misère est extrème; jo ne suis plus que faire pour y subvenir; il faut 
«que je réponde à cet appel, — Ne parlez pas ainsi, dit la mère; quoique ce soit 
«une hôte féroce, cé n'en est pas moins votre pére, et notre infortune mne. saurait 
à etre une raison pour que vous alliez lé tuer.» Le fils répondit : * Les hommes 
«ei les bêtes sont dé nature différente: quels rapporis de justice peut-il y áyoir 
4 entre eux ? Pour: nous, le droit est celui de la résistance; pour lui, quel espoir 
i peut-il nourrir en son cour?» Cela dit, il s'arma d'un poignard et s'olfrit pour 
exécuter ce que l'on demandait, Une armée nombreuse se joignit à fui- Le lion 
était couché dans la forêt, et aucun des hommes n'osait en approcher. Dès que le 
fils se montra, le lión fondit sur lui et le terrassa; aussitót l'autre, saisi de fureur, 
oublia qu'il était son père et lui plongea son poignard dans le ventre, Le lion 
ressenlit unc vive soullrance de cette blessure, et mourut en conservant encore 
de la tendresse pour son fils, comme sí celui-ci ne lui eüt fait ancun mal, Le roi 
demanda ix Quel est cet homme? Sily a quelque chose de surnaturel. en lui, il 
u Pudra lui accorder des récompenses , tais le frapper d'une peine sévère. » Le fils 
ayant raconté son histoire : « Approche, lui dit le roi: Ton pere était très-cruel , 
«il ne pouvait avoir aucune affection paternelle. L'espèce des animaux ftroces 
» est difficile à vaincre, et les mauvais sentiments naissent facilement dans lonr 
r ewur. Détruire ce qui nuisait au. peuple est une grande action; trancher lu vie 
“de son père est une violation du cœur. Des récompenses de toute sorte pour 
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“honorer cette action, l'exil pour punir celte transgression; de cette manière 
«la loi de l'état est respectée, et la parule du roi n'est pas double.» Mors il fit 
équiper deux grands vaisseaux T chargea de provisions et de vivres, et ne 
voulant pas que le fils du lion restát plus longtemps dans le royaume, il lui donna 
en récompense des jeunes gens. et des jeunes filles, qui se mirent en mer 
sur un vaisseau dillérent, suivant leur sexe. Celui qui portait. les hommes arriva 
à l'ile dés Joyaux; et comme ils y. trouvérent beaucoup de choses. précieuses, 

ils sy. établirent. Dans la suite, des marchands ayant abordé dans cette ile, les 
habitants tubrent le chef de ces marchands, retinrent leurs femmes et en eurent 
beaucoup d'enfants. Îls élurent des chefs pour gouverner, et des magistrats pour 
régler toutes les alfaires; ils fondèrent des viles, båtirent des villages; et en 
mémoire de l'action courageuse de leur micul, ils donnèrent son nom au royaume- 
qu'ils formèrent: Le vaisseau des femmes aborda à l'ouest de la Perse, dans une 
contrée habitée par des génies: celles qi le montaient eurent des enfants de leur 
commerce ayee ces génies et formérent le grand royaume occidental des Femmes, 

Les hommes du royaume des Lions ont la figure ovale, le teint noir, le menton 
carré, le front élevé; ils sont courageux et robustes; leur caractére est emporté et 
violent. Comment supporteraient-ils l'outrage, eux, les-descendants d'une béte 
firoce *? —C. L. 


(a) II y avait que des démons $t des qénies.] La plupart des voyageurs qui oni 
été à portée dé connaître les traditions religieuses et historiques de Ceylan, ont 
parlé de ves êtres surnaturels, avec lesquels les premières colonies venues de 
l'Inde luttérent pendant longtemps avant de posséder l'ile entière et de pouvoir y 
vivre. sans trouble, Suivant Le Rédjdoal, les démons passaient pour avoir habité 
Ceylan pendant »844 ans, c'est-à-dire depuis l'époque où cette ile fut dépeuplée 
par suite des fameuses guerres qui eurent lieu entre lama et Bávans, jusqu au temps 
ot Shákya mouni, voulant y établir sa. religion, suscita un feu considérable qui 
brüla tout le pays et força les démons de se précipiter dans la mer, et de se 
fimer dans l'ile de Yakgiri dewina*, Suivant là supputation de quelques auteurs . 
ce fait aurait eu lieu quand Bouddha avait 35 ans. 588 ans avant dJ. C.. et 45 ns 
avant l'entrée dans je. Nirván'a *. 

Hinan tlisang rapporte; avee toute la prolnuté pretentieuse qui lui est ordinaire. 
les légendes bouddhiques où l'on raconté comment Seng kia lo (Sinhala) acheva 
de purger Ceylan pour toujours des démons qui étuignt soustraits à la puissance 
de Shükya, an moment ou. celui-ci avail soumis ceux de leur race. Dans ce récit; 
que nous abrégeons considérablement, il est dit qu'il y avait autrefois, dans [ie 





* Pian i nien, liv. LXXT, pòg ai at swiv — * Saceei and kintutical Daka uf Ceylon, by U pham, C H, pi rts 
ei p. 468 el suis; —' Toc of iho Mutia Recieby, t: TIL; e 58. 
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des Joyaiix , une ville de fer qui était habitée par cinq cents-femmes Lo cha (Räk- 
chasi), où démons femelles, dont les artifices égalaient la cruauté. Des marchands 
étant venus dans Vile pour y commercer, les Lo cha, portant des parfums et des 
fleurs, et jouant de divers instruments, s'avancérent à leur rencontre et les enga- 
gerent à. entrer dans la ville pour se reposer et se divertir. Séduits par la: beauté 
et par le langage de ces femmes, les marchands eurent commerce nvec elles et 
chacune mit au monde un fils. Le chef de ces étrangers se nominait Seng. hia. et 
son: fils Seng Kia do, Celui-ci ayant eu eu songe la révélation des dangers qui le 
menacaient, lui et ses compagnons, ils gagnérent tous seerétement le rivage de la 
mer, et avec le secours d'un. cheval. céleste, parvinrent à séchapper de Vile. La 
reino des Locha s'envola: A iw poursuite dè Seng kia de, ét l'ayant rejoint, élle 
essaya, par ses caresses et ses charmes, de l'entrainer à revenir:-mais Seng kia lo, 
inébranlahle, prononca contre elle des im précations, et la menaçant de son glaive, 
il Ini dit : « Vous tés rine Lo cha. el moi je suis un homme, Étant de nature diffé- 
“vente, nous ne devons pas nous unir; si nous le faisons, nous serons mutuelle. 
“ment malheuréux, I faut que votre destinée saccomplisse, » Mors la Lo ha, 
reprochant pulliquement à Seng kiu lo sa conduite et son ingratitude, Faccuss de 
l'avoir abandonnée, rejetée, aceablée de malédictions et d'injures, après lavoir 
prisé pour épouse et avoir accepté ses présents. Le roi, touché: de ses plaintes et 
aveuglé par sa beauté, la protéges contre Seng kia lo, et rejetant les avertissements 
de celui-ci, il la prit pour épouse. Maïs à la moitié de Ia mut elle senyala à l'île 
des Joyaux vt revint aussitót, avec les cinq cents autres Lo cha, porter la désolation 
et le carnage dans lé palais du roi. Elles s'emparerent de tous coux qui y etaient, 
sassouvirent de la chair et du sing des uns, et enlevant les cadavres des autres, 
retournèrent dans tile. Le lendemain, quand il fit jour, les magistrats et Ies eour- 
tisaus, assemblés pour l'audience du roi, attendirent longtemps que la porte du 
palais s'ouvrit, Ne voyant personne et n'entendant aucun bruit, ils en [ranchirent 
le seuil et ne trouvèrent dans la salle que dés ós amoncelés. Détournant les yeux 
de ce spectacle, ils poussérent de grands cris et se lamentérent sans savoir quelle 
itait Ja cause d'un si grand malheur. Seng kia lo les en instruisit, et leur ayant 
appris ce qui lui était arrivé À- Iui-méme, ceux-ci, frappés de son courage el de sa 
sagesse; le choisirent pour roi. Alors il prépara des armes, réunit des Lroupes et 
s*embarqua pour aller braver la puissance des Lo cha. Les ayant vainones il les 
lora de se précipiter dans la mer et de se réfugier dans une ile voisine; puis il 
détruisit la ville de fer, Bientôt il vint de tous côtés des gens qui s'établirent dans 
l'ile et ne tardèrent: pas à former un royaume auquel ils donnèrent le nom de leur 
voi, Seng kia do". 

Les livres simghalais disent que ce fut Vyeya | Vidjaya); fils.de Sinhala, qni. à la 





` jian d fun, liv. LXVI, art. 4. p dif 
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tête de sept cents guerriers, et avec le secours de Cawany, démon femelle, acheys 
de détrnire les êtres sumaturels qui étaient restés dans l'ile aprés l'expédition que 
Shikya avait faite contre eux *. — C, L. | 








thandise.] Ce récit présente une analogie curieuse avec le 
passage bien connu de Pline, qui attribue aux Seres cette maniere de faire lé com: 
merce : Fluminis ulteriore rip merses positas juzrtà venalia: talit ah: hix, së placeat per- 
malatio *, 


(3) Ms prenaient la mare 


[A) Convertir lex munis dragons, ] Les dragons et les génies qui , primitivemett. 
habitaient Ceylan, sé nom mt, les premiers Nagi, et les seconds Yalcha, en 
pali Falho. Leur conversion par Shákya mount à fourni aux écrivains singhalais 
la matière de nombreuses légendes qui forment, avec les traditions relatives à 
Viljaya, l'époque héroique de l'histoire de Ceylan, Tout est surnaturel dans ces 
légendes : le voyage de Shäkya de l'Inde centrale à Ceylan à travers les aire, ses 
discussions avee les Fakcha, lei miracles qu'il opéra. pour les convaincre, et les 
circonstances qui accompagnerent leur expulsion définitive de l'ile, laquelle: Fut 
dés lors soumise au culte de Shákya. A cóté de ces légendes se trouvent placées 
celles qui sont relatives à: Vidjaya Simhabühor; qui vint du Kalinga avec sept cents 
hommes, et n'occupa d'abord qu'une portion peu étendue des ebtes, S'il y a quel 
que chose d'historique dans ces récits meohérents et souvent contradictores, c'ést 
plutôt duns les légendes relatives à Vidjaya, que dans celles qui se rapportent au 
prétendu voyagé de Shäkya: Ou peut consulter sur ces divers récits, la collection 
souvent. citée d'Upham *- On: doit-en outre remarqner que les circonstances du 
ricit de l'arrivée à Geylan. de Mihinda et de 1a conversion du roi. Devenipaetissa, 
semblent démontrer que c'est seulement sous ce prince, c'est--dire, si le calcul sin- 
ghalais est juste au commencement du 4° siècle avant notre ère, que le boud- 
dhisme fut étibli à Ceylan *, — E. B. 

[Suivant les Chinois, um siecle aprés le Nirván'a, Mo hi yn to lo (Mahimdra), 
frère cadet du mi Asoke, abandonne le monde et vint répandre le doctrine parmi 
let habitants de Ceylan, I changea leurs murs ét les convertit à la vraie croyance. 
Deux siècles après, tes doctrines de Foë furent partagées en deux classes appelées 
l'une. Mo ho pi ho lo (Mabüvihàra], et l'autre-À. po ye tchi li ( Abbayaeri]*-— G. L.] 














(5) L'empreinte. de: ses pieds sui le sommet d'une montagne. | Gene montagne, par 
son clévation et par la vénération dont elle est l'objet; a: de tout temps attiré l'at- 


* Noyer sur cette légende, The sacred and kuto- he sont ml. Malarseal. Hdala w) Cogli, LI, 
real Book af Ceylon. 3e Upham, t. 1, p. 6g:t. I1,— p. 5 itmir, | 
p. k ST. | indu b p rÁ sins 

à Hat, natie, Vi, chap- axe fath * Pian clim, li LAVE art 5, jade 
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tention des voyageurs, qui la connaissent sous le nom de Pic d'Adwn. Lors du troi- 
sième voyage que Bouddha fit à Ceylan, quinze ans après y être vemu pour la 
première fois, Saman deva radja vint l'adorer et lui dit + +O, Bouddha! vois cette 
à montagne élevée, dont le nom est Sumana kontu, qui semble blene-comme un 
w rocher de saphir -et dont Ja cime se perd dans les nuages! Plusieurs Bouddhas y 
“ont laissé des reliques, au moyen desquelles le souvenir de leur-passage sar la 
» terre reste parmi les hommes. Daigne y ajouter un joyau en y déposant l'em- 
« preinte de ton. pied, ce sera pour cette Île une précieuse bénédiction. » Alors 
Bouddha séleva. dans les nuages et vint planer au-dessus de la montagne, qui, 
s'élancant de sa buse, xint recevoir, dans l'air, l'empreinte du pied sacré, tt retomlia 
ensuite à. la place qu'elle occupe aujourd'hui *. 

Les Bouddhistes citent un grand nombre d'empreintes de cette espéce; Ia vén- 
ration dént elles sont l'objet, qi le cède à peine à celle qu'ils accordent à Bouddha 
luiméme, en a sans doute fait ainsi multiplier le nombre. H était tout simple que 
chaque contrée vouliit avoir la. sienne et que chaque secte prétendit en faire hon- 
neur à la divinité qu'elle adorait, ou au chef de la doctrine qu'elle avait embrasse, 
Toutes n'appartiennent donc pas à Shäkya mouni, et les textes pális n'en recon- 
naissent que oinq véritables, qu'ils nomment Pantcha pra: Patha, les cing pieds 
divins, Le: capitaine. Low leur à consacré nn Mémoire qui est inséré dans les rau. 
sactians de la Societ asiatique de Londres*. — C. L. 

[Les Singhaluis nomment cette empreintie et la: montagne sur laquelle elle est 
placée, Hammanelle Siripade, ou plus exactement, Samanhela. Sripida, c'est-à-dire 
s Jë pied sacré de la montagne de Samana. » Samana où Saman est de diéu até- 
laire de cette montagne Dans le. Malivamsa, la. montagne se nomme Samanta 
koüt'a parvata, et il est trés-vraisemblable que Samanta koüt'a est la forme premiere 
de Samanhela^. Valentyn à donné une description minutieusement exacte de là 
montagne et des images qui se trouvent sur le sommet du Pie d'Adam; elle fait 
partie de sa description de Geylan*, travail dont. Weston à fait amplement usage 
pour la rédaction de son liistoire siughalaise!. Cette montagne est. selon Valenty, 
stude $ environ quatorze milles d'Allemugne dé Colombo, On ne peut parvenir au 
sommet qu'au moyen d'une chaine de ler attachée au roc et dont les anneaux ser- 
vent d'échelons. Le sommet forme une aire de cent cinquante pis en long, et de 
cent dix en large, Au cantre de cet espace est une pierre longue de-sept ou huit 
pieds, et sélevant au-dessus du sol d'environ trois pieds. C'est là que les dévots 


~ Saarel Boala af. Ceylin ; by Upham t. IT. y. 33. * Valentyn, Keurliihs Belin una. Chormaa- 
* Tome II, page 57. idol, etc. Vyfda Deal, p, 376 et vuir. 
* The sacred and hzsborieal Monks of Ceylon, t. 1L, fiston of Ceylan. by. Philalethes: ( &elon], à 14 
je 23 er sudv., eb p. 168. auile de la relation da péjour de Kær: A Ceylin- 
Fal t1, p 301 e pass: t. IT, pc 45 eteum, Londres, 3517; in-5*. 
et ass C HIT, p, 3. 
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croient reconnaître la trace, les uns du pied de Shákys mount, les autres de 
celui d'Adam. 

Mais les Singhalais n'admettent. qu'une seule empreinte sur la montagne Saman- 
hela; seulement quelques traditions supposent que Shákya mouni posa l'un de ses 
pieds sur le mont Somanhela et l'autre sur une montagne du Maduré*. Ce qui peut 
avoir donné lieu dla tradition d'une double empreinte rapportée par Fá hian, c'est 
que la montagne se divise en deux sommets, sur l'un desquels se voit le S'ripáda *; 
mais la distance de quinze yesu yan qui, selon. notre auteur, sépare les denx em- 
preintes; est certainement exagérée,-Xu reste, ainsi qu'on vient de le faire observer, 
rien n'est plus fréquent, chez les peuples qui suivent le culte de Bouddha, que 
l'existence des empreintés des pieds de Shäkya, À Ceyhin mème on raconte que 
Shäkya laissa des empreintes de ce genre dans d'autres parties de l'ile, et notam- 
ment dans le lit de la riviere Calany *. — E. B.] 


(6) Quinze Yenu van. | Environ vingt lieues. 


(7) Quarante tehing.) Chaque thang ou tgjse est de dix pieds chinois, et le pied 
chinois est de huit lignes plus petit que le nàótre. En. évaluant là toise chinoise à 
environ trois métres soixante centimetres, la hauteur de cette tour serait de cent 
vingt-deux mètres. — C, L. 


(8) La Montagne sans crainte; ] en chinois, Woa wet. Hinan tlisang parait ne pas 
avoir connu cet édifice; il ne. parle, en effet, que du temple de la Dent de Foé, 
dont il va être question tout à lheure, et d'un autre temple plus petit qui était à 
coté de celui-ci, dans le voisinage du palais du roi, L'un et l'autre étaient somp- 
tueusement ornés *, — C, L, 

[Le nom sanscrit.de cé seng. fin lan est Abhayagiri, mot qui a exactement le 
«ens de Montagne de la sécurité. Le Maháramsa e le Rádjaraindkari rapportent que 
le roi Walakanabhaya, ou, selon ce dernier ouvrage, Deveny paetissa, fit renverser 
le temple d'un. prétre paten nommé Girrie (sans doute Giri), et Bit construire; sur 
l'emplacement de cet édifice, douze temples consacrés à Shàkya, qui communi- 
quarent Ies uns avec les autres et au milieu desquels s'élevait un immense vihéra. 
Il voulut ensuite que l'on joignit la fin de son propre nom Abhaya à celui de Giri, 
de sorte que le monument tout entier. fut nommé. Abhuyagiri*. Selon le. Mahá- 
vamsa, cet événement aurait eu lieu vers l'an 456 de Bouddha, ou environ quatre- 
vingt-sept aus avant notre ère. Peutêwe l'explication que donnent les autorités 


z History àf Gapian, Panes * Pian à Hun, liv; LXVL, url. à, fica 
“fink qe 211, d'ipris heg de Conto. "Fleet ail hitorcal Toli af Ceylon: t F 
= The sarrrl awl Aiatorieal Booka of Cayla, pl j agit TT, pe (AS. | 

P753! Hg ptr al 1 


NOTES SUR LE CHAPITRE XXXVIII. 545 


halaises est-elle forcée; ear en s'en tenant au sens du mot Alhayagiri, qui se tra- 
duit régulièrement par. Monlagne de la sécurité, on n'a pas besoin d'avoir recours à 
l'histoire du prètre Giri, d'autant plus que ce dernier nom ne parait pas convenir 
à un homme. Jl-est bon. de remarquer que. Fa hion a entendu ce nom comme 
nous venons de l'expliquer, de.sorte qu'il à eu sur sa valeur des renseignements 
plus exacts que ceux que l'on trouve dans les légendes singhalaises. — E. B.] 





ig). La terre de Han] ou Ia Chine, suivànt l'usage où sont les Chinois de dé- 
signer eur pays par le nom des dynasties qui l'ont gouverné avec le plus de gloire. 
encore qu'elles. aient cessé de régner depuis longtemps. — C. L. 


(10) Réjléchissant aa passé. ] Textaellement, requrdant en arrière l'ombre. 


(ia) Du pays de Thsin.] C'est encore le nom d'une. dyriastie célèbre que l'on 
applique ordinairement à la Chine entière, mais qui désigne ici plus particulière- 
ment là province de Chen si (voyez chapitre JI, note 11; page 15]. dont Fà hian 
btait originaire. CL 


(us) Dans le royaume du Milira,] Le royaume ainsi nommé est, comme on l'a 
vu souvent, le Madkyades'a ou l'Inde centrale. 


(13) L'arbre Pet to. ] Cet arbre est nommé en sanserit Bodhi, etil a pris ce noni 
parce que c'est sous son ombre que Shäkya mount acqnit le Bodhi ou la perfection 
de l'intelligence d'un Bouddha. C'est en effet de l'Inde centrale qu'un des | premiers 
rois de Ceylan reçut, selon la tradition singhalaise, une branche de l'arbre Bodhi: 
Le Rédjdvali rapporte que Milindoukoumära, fiis de Dharmás'oka, l'un des succes- 
seurs de Tehandragupta, traea autour de la branche droite du Bodhi une ligne de 
couleur jaune, et qu'il demanda aux dieux que cette branche pôt être transportée 
à Ceylan. Dans le même instantle rameau désigné se détacha de l'urbre, comme 
s'il eût été coupé avec une scie, et sélevant à travers les airs, il vint descendre à 
Ceylan: où ii fut reçu dons un vase d'or, pnis énsuite planté dans an terrain eon- 
sacré *.. Cet. événement eut Tieu sous le règne du roi singhalais Deveny paetissa, 
qui o régné au commencement du #4" siècle avant notre ère, Le Mahivamsa Le dite 
l'an dé Bouddha 536, la huitième année du roi Dharmäsoka et La première du 
règne de Deveny paetissa *, Or l'année 236 répond à l'an $07 avant notre ère. si 
l'on admet le calcul singhalais qui, si je ne me trompe, peut subir une réduction 
d'environ cinquante années pour concorder avec d'autres indications puisées aux 
sources brahmaniques. Un passage du Hádjarmtndhar: prouve que le Bodhi fit 
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planté auprès de la ville d'Anourädhapoura, celle-là même à laquelle se rapportent 
les descriptions de Fä hian, et qui était encore florissante de son temps, Du reste 
le récit de ce dernier ouvrage est beaucoup plus détaillé que celui du Rådjüval*. 
Selon le Mahiüvamsa; qui rapporte le fait comme les ouvrages précédemment 
cités, la branche de l'arbre sacré fut DN DA moins miraculeusement et par ia 
voie ordinaire, c'est--dire sur mn vaisseau ^, — E. B. 

[Le mode de reproduction déerit par Fà hian, qui ne peut s'attribuer. qu'au 
figuier des: Brabmanes- (ficus: religinsa), prouve suffisamment que l'arbre Bodhi 
n'est pas une espéce de palmier (Borassus. flubelliformis) comme le pensait M, Kia- 
proth *. — C. L.] 


(rá) Vingt tchang.] Environ soixante et un metres. 


15} Quatre wii] Environ 07,0612. Le wei équivaut à la moitié d'un tun, lequel 
est 2 isibe parte de la coudée chinoise , soit. 07,0306. — C. L. 





(16) De marchands. Sa: pho. ] Sa pho est la forme chinoise d'une expression proba- 
blement singhalanse; mais les renseignements historiques et philologiques que 
nous possédons sur Ceylan ne sont pas tellement ciicenstáációs, que l'on puisse, 
én toute occasion, restituer avec un degré de cértitude qui ne laisse rien à désirer, 
les mots ou les locutions qui se présentent. surtout quand il ne peut s'y rattacher 
qu'un intérêt secondaire, comme il semble que c'est ici le cas. Toutefois , suivant 
un rapprochement ingénieux qui nous est proposé par M. Jacquet, Sa pho serait 
la transcription du sanscrit sárthardha, marchaAd, et surtout marchand gut entreprend 
de grands voyages dana l'mtérét de son. commerce, Elle est produite par la modilica- 
tion régulière que subit le mot. sárfhárdha en passant dans la langue pálie, où il 
devient sáttheváha, et dans la prononciation vulgaire des Sinehalais, sdlthvohe ou 
satthbathe . que représente assez exactement le chinois sa pho, prononcé comme 
dans les dialectes provinéinux de la Chine méridionale, sat both. L'expression chang 
[i (marchands) qui suit, serait alors vraisemblallement mise là comme l'inter- 
prélation du mot indien. Au reste cette transcription ne parait devoir étre adoptée 
qu'à défaut de toute autre qui olfrirait et un sens meilleur et une analogie plus 
evidente. — C. L. 


(17) La dent de Foë.] Les Bouddhistes reconnaissent l'authenticité de plusieurs 
reliques du même genre; mais aucune n'est aussi célèbre que celle dont il s'agit 
ici, Aucune n'a éprouvé des fortunes si diverses. Les Singhalais la nomment Dalida 


* Sacred uml historion! Boake of Geylem, tama Hl, * Conf, ch. XXXI, n. 7, p. 2e, et ch. XXXI, 
p. 146 et mui; voyez encore t. T, 4.73 el 93. note Li, qu Jos. | 
hit Lp op * CE el. N, n. 5, p. 383, et eh XIH, n. 8, p 97. 
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wahonsé (l'honorable dent}. Suivant ce qu'ils rapportent, Mañasant, qui monta sur 
le trône de Ceylan 818 aris aprés lo mort de Bouddha*, efivoya une ambassade 
avec de riches présents À Gouhäsilur, roi de Calingou: rata (Kalinga des'a]; au sud du 
Bengale, pour obtenir de lui. cette précieuse relique qui se | tonat eri son pouyüir. 
Le roi Gouhásiha. consentit à «en dessaisir; mais: Maliasana. élant mort. dans l'in- 
tervalle, son fils i mungawarna. la reçut avec de: grandes solennités et [it 
bátir un. temple pour er. Quatorae cents aris environ aprés la mort de 
Bouddha, Lis a vinrent, dela côte de tamo fondre sur Cevlan, et 
wen étant emparés , pe 1 erent. la dent sainte sur 
les rives du Gange (probablement fs Godawari). ise cag cic après. Mahalou 
V idjayaba chassa. les Malabars; et quelques années ensuite, Parakramabühon rapporta 
à Ceylan la dent de Bouddha. Dans Tu seconde moitié du: xe sielo, les Portugais 
s'en enrparérent à leur tour. Constantin de-Bragance, leur chef, refusa les sommes 
considérables quim lui offrait pour la racheter, et animé de tout e 2éle religieux 
qui existat alors; il aima mieux la détruire que Ia vendre, et la réduisit publique- 
ment en-cémdres. Mais le. lendemain les pretres de Bouddha wonyerent, dans | 
une Henr di lotus, une antre dent toute semblable: c'est celle qui est aujourd'hui 
au pouvoir des Anglais et pour. Ja restitution de MCN le dernier RER des 
Birmans a. envoyé deux. ide à Caleutta*, ! 

En rapprochant Ja premiüre dé ces circoastances A S date. dinis A 
[voyez la mote 10), on peut en induire que mt voyageur.se trouvait à Ceylan 
peu de temps après que le roi de Kalinga y eut m la dent de Bouddha. — C. L. 















x 






















(8) Don ly cours de trois A seng d] Ce innt. est la CRE du .sapscrit 
asanlhyá ,: qui signifie. innombrable; st qui est le premier des dix gronds nombre 
expliqués par Foe , pour faite comprendre combien sont inépuisables et sans bornes 
les puretés et les vertus dos Beudáhas, les actes des. -Bodhisattwas, la mer de 
leurs désirs.et les lois infinies du dévéloppemént dés mondes”, L'as imdhya équivaut 
À cent quadrillions. « Asankhya signifiant un nombre infini; h quoi bon dire trois 
«asankhyas? demande le Kin cho lün.— C'est, répond-ón, que wou sya signifie 
g innombrable et non pas ns nombre, v | 

Sbákya Tathàgata a mené la vie de Bodhisattwa durant Lois asankd ar. Le pre- 
mier cornprend l'existence de soixante et quinze mille Bouddhus (ou soixante. et quinze 
àges du monde, puisque le nombre des Bouddhas. Aqui. i doivent paraitre: dans chaque 
agé du monde est de mille), se Shäkya, surnommé l'ancien, jusqu'à CA Khi 
Fo (Sikhi Bouddha), Dans les premières générations, Shäkya mouni était. fabri- 




















' Ou 844 ias mivatt Te adj Tatnáeeri, Conf k T. p. 336 € sir.: k T. p- D i Upluam's 
Tho aacreid adl histortenl Books of Ceylon; by Upham, llotoey end docrina af Fakie, ps 
i IL, p. 87. !-Hoa-yun: king. cité dams le San, song fé wa. 
b Sarrea und historical Boota af Gerlon, by Upham, Bv. ALITI, p +ë | 
Ah 
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cant de tuiles, et s'appelait Ta kouung ming. Shákya l'ancien étant venu loger ches 
le tuilier, celui-ci lui rendit le triple service de lui faire: wn siċge d'herbes, de 
l'échairer avec une lanterne et de ini doaner à. boire, Il. adora Foi. et concut le 
désir, si, dans l'avenir; il devenait Foe; de porter le. même nom que son hôte. 
C'est pourquoi on le nomme à présent Chy kia wen. 

Le second asankltya commence à Chi khi Foé et offre la succession de soixante et 
seize mille Bouddhas, jusqu'à: l'avénement de Jan teng. Foé (Dipankarz Bouddha). 
Quand Jan ten Foë naquit, son: éocps parut luminenx comme une lampe; 
pourquoi il prit ce nom quand il fut devenu Foë. Sbâkya, qui alors s'appelait dou 
tounj, lui offrit trois tiges de lotus, il se dépouilla de là peau dé cerf dont. il. était 
vétu, la mit sous les pieds du Bonddha pour les garantir. de la boue, et étendit ses 
ahai par terre. C'est pourquoi Jan teng lui dit : » Dans quatre-vingtonze kalpas 
«tu seras Fos et tut'uppelleras Ohy kio wenn 

Enfin, le troisiéme asaalhya emhrasse la. vie de soixante et dix-sept mille Bouddlias, 
depuis Jan teng: Foé jusqu'à Pi pho chi (Vipas'yi), le premier des sept Bouddhias qu'on 
nomme ordinairemont ensemble et auxquels. on adresse dés invocations collec. 
tivis ti = G. Li: 














[19) Et n'a pas épargné la moelle de ses vs] Ces différents sctés accomplis par 
Shákya mouni pendant quil était Bodhisattwa, ont ét& déjà rapportés précédem- 
ment. Voyez notamment les chapitres IX, X ei XI. 


(20) 1I rest écoulé 14g ans JA y à trop pen d'accord entre les dillérentes dates 
rapportées par Fà hian, ei pas assez d'unité dans sa manière de compter, pour 
qu'il soit possible d'établir un. point de départ bien déterminé comme base de sa 
chronologie. Cependant il faut reconnaitre qu'il compte ici d'aprés Tére bouddhi- 
que chinoise à plus généralement admise (950 ons avant J. €), qui diffère de 
cing siècles de celle des Singbaülais (543 an& nvant J, C.), et suivant laquelle l'année 
1497 depuis le nirvana de Bouddha, répondrait à l'année 416 de J. C. date qui 
est aussi celle de l'époque bien certaine du séjour de notre voyageur à Ceylin. Un 
grand mouvemenr religieux agptait alors les esprits; là lutte qui commencait entre de 
brahmanisme et le Bouddhisme, et qui devait së terminer, quelques années aprés, 
par le renversement de ce dernier culte dans les contrées ot 8 avait pris nais- 
badeg, n'avait pas encore exercé d'inllaenée facheuse. sur Ceylon. Tout au con- 
ture, cette Île offrit, pendant quelque lemps encore, ai prosélytisme malheu- 
reur, uti réfuge contre l'intolérance des Brahmanes: et comme il arrive èn pareil 
ras, la ferveur redouhluit à mesure que la persécution était p grande, Un savant 





* Than tal n kia. m, uite duana: bu Sen any jà ja cormnogonpe ilei Fomldhiiei dona de Jynn. dos 
n. Ww XII, p. 271 et conf. Alel fmusac, fmt aur. Aacants, décumbre 1 834; p- 5 20- 
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VOIE UN sante régénéré bu. 
religioa! dout il étpit lè u eciate 








teur, 5 uithit à ead lu pour porter la doc- 
wine dans l'Inde en deck di Gangh à Ava et chez les Birmaus*, lorsque Fà hian y 
arriva, dans les circonstances les plus favorables au but dé son voyage, comme le 
prouve la relation des pompeuses cérémonies dont il est Le témoin. Toutà Fheure 
il vient. de-dire : « Depuis l'origine de ce royaume, il wy à jamais eu de famine, 
sde disette, de calamités, ni de troubles; »-ce qui prouve quil y. vint avant la 
peste qui désola cotte Île sous le règne d'Onpatissa, ax commencement du v' siècle, 
et surtout avant l'invasion: des Malabars, qui eut lieu. peu. de temps après. Ainsi 
c'est dans l'intervalle écoulé entre ces os événements et og ob la dent de 
sek portée de Ja: péninsule (voyez La nüle 47: ci- 
site à Fà hien à Ceylan. On verra | plus: loin qu'il. er. ders son 
ur vers je milien de l'année. 414; or il demeura deux ans à Cevlan et fur 
ensuite sept mois en voyage pour revenir en Chine; l'année &r2 est donc l'époque 
certaine à laquelle on doit. rapporter cette date dè 1497, époque qui. coincide 
parfaitement avec les circonstances historiques que nous venons de mentionner, 
et qui place la mort dé Bouddha 4 l'an 1084 on 1085 avant notre dre. C'est une 
nouvelle date à joindre à toutes celles gue l'on a recueillies au sujet decet évè- 
nement?, et il faudra la rapprocher des autres dates singhalaises discutées par 
MM. Burnouf et Lassen dans leurs recherches sur la langue sacrée des Boud- 
dhistes ", — C. L. 














(a1) Cinq cents. manifestations. successives.] M s'agit vraisemblablement ici des 
djdtaka, naissances ou transformations de Bouddha, auxquelles les Chinois appli- 
quent quelquefois, mais impraprement, le nom d'incarnation (avittÀra]- Tant: que 
ces naissances se succèdent, l'être qui les reçoit n'a encore aucun caractère divin; 
il est soumis à l'avidyd, c'est-à-dire à toutes les imperfections attachées aux exis- 
tences individuelles, aux erreurs, aux affections, en un mot, aux. illusions de toute 
espèce qui constituent le monde sensible, el dont on a eu océasión de rapporter 
plusieurs exemples dans le cours de ces notes, Ce n'est qu'aprés avoir atteint le 
degré de perfeetion absolue, nécessaire pour devenir Bouddha, qu'il sé confond 
avec l'intelligence infinie el est à j jamais- alfranchi de toute individualité, et, par 
conséquent, suivant une expression de M. Rémusat, des vicissitudes du monde 
phénoménal. 

Fi hian ne parle que de cinq cents manifestilións; mais on en compte ordinai- 
rement cinq cent cinquante comune principales, et les doctrines. relatives à la 
transmigration admettent que Bouddha x parcouru l'échelle éntière de la création, 











* Crawfurd's Embassy do Ait; p. àgi-— Dartoul * Conf. chap. VIL, note 5, p. da. 
ei Lese, Eai zur là pali, p. 63. * Essmi sue là pali; p. 48 it mnir. 


44. 








548. FOÉ KOUÉ KI. 
qu'il n° passé par toutes Îes éxistences de Ia mer, de la terre etde Tair, et subi 
chaque condition de la vie humzine. » Quand un Corps était détruit, dit. Bonddlia 
» lui-méme, jen recevais un autre, et le nombre de mes naissances et de mes 
“inorts ne peut se comparer qu'à celui des plantes et des arbres de l'univers 
“entier, On pe-pourtiit compter les corps eue j'ai eusta 

Ges cing éent einquaute dittalm sont le sujet de peintures: et d'emblémes que 
l'on conservé. picasement dans lee temples, pour les offrirà la vénération du peuple, 
lors de grandes cérémontes telles que eelle que décrit de. voyageur chinois, A 
chacune de-ces manifestations se rapporte une légende où le récit des événements 
auxquels. Bonddha a été assujetti d'après les. diverses formes qu'il a revétues, 
donne lieu à une sorte d'instruction pratique. relative à la conduite que l'on doit 
tenir- dans toutes les conditions d'existence analogues. M. Upham a publié quaire 
"de: ces liviendrs: accompagnées 4le leurs figures, ams quunc liste: (n des 
cing cont cinquante: djdlala *. — C. L. 











i22] Celle de Siu ta nou.] Ce nom représente nécessairement le-sanserit sodtn- 
nud (mu beau corps] qui se reteonve dans [à liste singhalaise des djátila. Hiuan 
ihsang l'éctit Sau ta nou et l'interprété par £. J qui a de belles dents y riais il 
est pr 'abahle que cette interprétation, dont on ne pourrait faire tei aucune appli- 
ealion, s ét altérée par une faute de copiste ou d'impression , et qu'il fut lire 


b. corps, au lieu de À dent. — C, L. 


[14] La transformation en. éclair: ] Cette Uanshoarmation n'a rien d'impossible dans 
les idées bouddhiques, qui admettent que les dieux et les saints peuvent revétir 
toite espèce de corps, et ceder mème plusieurs apparenees existant simultatiément, 
Bouddha, disent les auteurs chinois, a, par sa puissance surnaturelle, revétu 
diverses formes qui uü'appartiennent à aucun être Créé ayant un corps matériel. 
Pour sauver les vivants et hs inonder :de bonnes influences, il zaccomtmode à Ta 
mesure de leur intelligence et se manifeste eu toutes sortes de corps, comme Ha 
lumière d'une lune unique se montre réfléchie à ln surface de toutes les eaux. Il 
se peut qu'il ait été éclair, posqu la été arbre et plante; mais cette manifestation 
n'est pas comprise parmi les cinq cent cinquante djdtuka, du moins là liste singha- 
laise donnée par Upham n'offre rien de semblable. 

2Le Radja Ratndeari raconte que lorsque la dent de Bouddha arriva à Ceylan, il 
parut qu'elle s'élevait aux cieux sous l'apparence d'une planète; et ayant pris sa 





* Sion: Ming pem li ing, citò dinn Te Chin y ians * Sacred and historical Hooks of Ceylon. ly Uphiini, 
liv, LXXVI, g. &. t IHE, p. 369. 

* The Matory amd doctrine wf fli, page 5g. —— 5 Piani fan, lr LAHI art. 6, p vk 
Sacre amd. Kiaterical Hooks f Ceyla. t IN p shg 
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place dans lefirmament, elle brilla de six couleurs resplendi 





issaptes*. Né pourrait- 
qs poser que c'est quelque figure peinte en mémoire de ce prodige. aue 
Fa Min: aura vue, el quil aura prise pour l'image d'une des manifestations de 
| | i lesquelles elle se trouvail mélée? — C. L.. 











(a4) Gelle da rai "p dlüphants:] Ce djdtall doit étre celui qui figure dans la liste 
singhalaise sous le nom de Matanqu, ou miüeux encore peul-éttw. sous celui de 
Hatty pála ^. — C. Lb. 


(25) Celle du cerf-cheval. ] C'est sans doute te djilaks nommé. dans. la. menn 
liste Hooroomaga , c'est-à-dire. la. gazella appelée. Houreu *. — C. L. 





elle nomunée Po thi. ] Hiuan tlisang ne fait aucune mention: de cette 
chapelle, mais il parle de la montagne sur laquelle elle était située et qui se trouve 
à Tangle sud-est du royaume. Il fa nomme la montagne Líng kia. Jou lai Va habite 
autrefois, et c'est là. qu'il à expliqaé le Ling Kia king *: — G, Li 


* Jacncd Books sf Ceylon, by Upham, t. Hp. 73. T p» T 
* lim, C Il], p. 177. Pian i fin, Er. EXVI, mt, bip bn 





(16) Une chap 














CHAPITRE XXXIX. 


Chapelle Mo hio. pi ho lo. — Brülement du corps d'un Samanten. 
Destinée du pot de Foë. 


Au midi de la ville, à sept Ii, il y. a une chapelle nommée Mo ho pi 
ho lo (1), 0 demeurent trois mille religieux. H y avait un Samanéen d'une 
haute vertu, qui pratiquait exactement les préceptes et vivait dans 
la plus grande pureté. Les gens du pays croyaient tous que c'était 
un Arhan. Lorsqu'il approcha de sa fin, le roi vint lui rendre visite, 
et conformément à la loi, il assembla des religieux, et leur demanda 
si le mendiant avait ébtenu la doctrine. Ils répondirent qu'elfective- 
ment c'était un Arhan, Quand il fut mort, le roi ayant consulté les 
rituels et les livres sacrés, lui At les funérailles qui conviennent à un 
Arhan. A lorient de la chapelle, à quatre ou cinq li, on entassa du bon 
bois sur une largeur de trais tchang environ et à la même hauteur; au- 
dessus on mit du santal, de l'essence de bois d'aloés et toutes sortes 
de bois odoriférants. Des quatre côtés on fit des gradins, et on couvrit 
le tout avec un beau tissu de laine blane bien pur. Sur ce bücher on 
éleva un grand lit semblable à un char funéraire, mais sans lonng iú t). 
Au moment du che wei (3, le roi et les quatre castes des habitants du 
pays se réunirent et offrirent des fleurs et des parfums, Quand le char 
lut parvenu au lieu de la sépulture, le roi lui-même offrit des fleurs et 
des parfums. Cette offrande lerminée, on placa le char sur le bücher 
qu'on arrosa partout de storax, puis on y mil lefeu. Tandis qu'il brü- 
lait, tout le monde ayait le cœur plein de recueillement: chacun 
avait óté son habit de dessus, et agitait de loin une espèce d'ombrelle 
de plumes pour aider le che wet. Quand le che wei fut achevé , on re- 
chercha et on recueillit les os, au-dessus desquels on éleva une tour. 
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Fá hian, à son arrivée, ne trouva plus ce Samanéen vivant, il ne put 
qu'assister à ses funérailles. 

Le roi croit lermement à la loi de Foé. Comme il désirait bátir une 
nouvelle chapelle pour les religieux, il commença par leur donner 
un grand festin, Après qu'ils eurent mangé, il choisit un couple de 
bons lxeufs de labour, dont il fit orner les cornes d'or, d'argent et de 
choses prévitnees On fit. une belle charrue d'or, et le roi laboura lui- 

me uatre côtés d'un arpent; puis il sen dessaisit, et en donna 
! A habits les familles, les champs et les maisons. Il écrivit sur 
le fer un contrat portant que désormais, et de génération en géné- 
ration, ce bien se transmettrait, sans qu'aucun oda l'alterer ou le 
changer. 

Få hian étant dans ces lieux, entendit des religieux de la Raison 
indiens, qui du haut d'un trône élevé, lisant les livres sacrés, disaient 
que le pot de Foë était d'abord à Pi che li (à, et qu'il est maintenant à 
Kran tho wei i5) depuis bientôt onze cents ans. [Fä hian. quand il 
entendit cette lecture, savait au juste le nombre des années, mais 
maintenant jl l'a oublié.] H doit retourner dans le royanme des Yuë ti 
occidentaux (6. Aprés onze.cents ans, il ira dans le royaume de Yu 
thian (7) et y restera onze centsans; puis i] ira dans le royaume | de Khin 
thse 8). Après onze cents ans, il doit venir de nouveau dans le Pays de 
Han pour onze cents ans; puis il reviendra au Royaume des Lions, 
Aprés onze cents ans, il retournera dans l'Inde du milieu. De l'Inde du 
milieu, il s'élévera-au ciel Teou chou (gj. Quand: Mi. [6 phoit. sa [1o le 
verra, il dira eu soupirant : « Le pot de Chÿ kia wen Foë est arrivéla - 
Alors, avec tous les dieux, il lui offrira des fleurs et des parfums 
durant sept jours. Les sept jours expirés, le bassin reviendra dans le 
Yan feou thi fn). Le roi des dragons de la mer (2) le. prendra. dans 
son palais de dragon. Quand Mi l sera sur le point de compléter la 
loi, le bassin, divisé en quatre, reviendra à:sa place primitiye sur le 
mont Phin na. Mi lé ayant accompli la loi, les quatre rois du 
ciel 3 méditeront de nouveau sur Foé, conformément à la loi des 
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Foë antérieurs. Les mille Foë de l'âge des sages (rÀ] se serviront tous de 
ce bassin. Quand le bassin n'y sera plus, la loi de Foe seteindra insen- 
siblement, Quand la loi ‘de Foë sera éteinte, l'âge des hommes rede- 
viendra court, au point de ne durer que einq à dix ans. Le riz et le 
beurre disparaitront. Les hommes devenus extrêmement méchants, 
sarmeront de bàtons qui se changeront en épées; tous sattaqueront, 
se battront entre eux et se tueront. Ty en aura dans le nombre qui 
auront le bonheur de s'échapper iét de s'enfuir dans les montagnes. 
Quand la destruction des méchants sera terminée, les hommes sorti- 
ront et reparaitront en se disant les uns aux autres: « Cenx d'autrefois 
i vivament trés-longtemps; mais ils ont commis toutes sortes de péchés 
sel agi contre la loi, voilà pourquoi notre vie a été successivement 
v àåbrégèe el réduite jusquà dix ans. Faisons maintenant tonte sorte 
“de bien; ċlevons nos cœurs repentants vers la charité, caltivons les 
«actions d'humanité et de justice. Chacun pratiquant ainsi la foi et 
tla justice, la durée de l'âge s accroîtra alors, et parviendra à quatre- 
: vingt mille ans. s Quand ME sortira du siècle, et qu'il commen- 
cera à lourner la roue de la doctrine, il convertira d'abord les dis- 
ciples restés fidèles à la loi dé Chy kia, les hommes hors de leur 
maison 5), ceux qui auront reçu les trois koueï 16) et des cinq pré- 
ceptes 07), ceux qui auront observe la loi et pratiqué le eulte:des trois 
précieux 2: les seconds et les troisièmes, convertis‘ dans cet ordre, sont 
protegés par Foe, Fà hian voulut à l'instant méme copier le livre 
qui contenait cela, mais les gens Im dirent: Ce n'est point écrit, nòus 
le savons par tradition oralt — 


am -————Í 
f 





. NOTES SUR LE CHAPITRE XXXIX. 
d) Chapelle Mo ho pi bo lo.] C'est le sanscrit mahdvihárm, le grand temple, ou 
plutôt te grand monastére | ear suivant la définition donnée par M. Üpham *; vira 
né désigné pas proprement un temple, mais une habitation de religieux avec une 


* Htary and-dociriwe ef Bolkiem, p: 1p 
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chapelle; ee que Jes bipcle moment ga vong e lin P5 Mio pendit partie 
pour le tout. Hiusn theang-ne fait. pepe de cet édifice. — C. L. 


(2) Mais sans Long} Leseste port - M 
Jatan 
borner à trauserire les mots lung i, que je. ne Sn ere d'une 
manière mtifafsante, ei qui désignent imeem quelque ornement ou sym- 
quel 2 enl daus les lexiques qui 


)ositit e simplement pariè que je lit ou 
brancard, Gai élait, sarda bücher, ressemblait á un char funémire, mais que seule- 


ment il n'était pas orné de figures de dragons et de poissons, — C. L. 











(3) di moment du ehe wet] Che wei est un terme fan qu'il est difficile de vés- 
tituer avec. certitude. dans sa transeription originale, soit parce qu'il est composé 
d'une maniere trop irrégulière, soit parce que, depuis longtemps, il aurait cessé 
d'étre en usagt- Lo San tamg ja sou" l'explique par fen chao, consumer, brüler, 
l'action.de brüler, Ge pourrait étre la transcription des deux premières syllabes du 
mot sanserit. cavadélur, ercémation d'un eorps, Le che wer est une des quaire sipul- 
tures; celle. du. feu; les autres sont la-sépulture de l'en; celle de la terre et celle 
des foréts *, — C. L, 





(A) Pi che ti. | Cest Ju ville indienne de Vals'dli, (Voyez ci-dessus, chap. XXV, 
note a, page 244.) Les détails dans lesquels on est E EEE 
Bouddha, noos dispensent d'y revenir en ce moment; mais fl faut Tappia 
tradition rapportée ici par Fa hian , de la mention qu'il a faite | munent* 
l'existence de cette relique; non pos dans le Kandalar; comme i le dit à sli 
mais dans un-roysume voisin, ches les Béloutches. — C. L. 






i15). Kian tho wei.] Ce pays; nommé aussi Kn tho lo et Kan tho fo, est le Kan- 
dahar. (Conf. chap. X, note 1, page 56.) Selon la Description des contrées occi- 
dentales, H est à l'ouest du royaume d'Oudyána et se nommait d'abord Ye pho lo; 
mais ayant été soumis par les Ye tha (Gètes}, il changes de: nom, L'Oudyána et 
le Kandahar sont les contrées de linde du nord qui, à l'époque du voyage de Fà 
hian; conservaient le plus de traditions importantes pour l'histoire du bouddhisme: 
mais |e-voisinage ou. m Btaient Fur de lautie, et là délimitation si dilficile à éin- 





' Li: V, p. 3- — * Fic vorn tehon lin. cit dans de San isang fi soti Dis. XIX, ji ag e — " Clap. XII. 
p s 2H. | 
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blir entre tant de petits états toujours en guerre, tantót dominateurs de leurs voi- 
sins, tantóL soumis par eux, óecasionnent quelquefois de Mabres différences , sinon 
dans la fixation des lieux témoins dés actions dé Foë, au moins dans la détermi- 
nation précise du royaume dans la dépendance duquel ils se trouvaient, (est ainsi 
que plusieurs des circonstances mémorables rapportées par Fú bim où Hiuan 
Ihsang comme ayant eu lieu dans l'Oudyána, peuvent, selon d'autres voyageurs, 
sètre passées dans le Kandahar, el réciproquement, sans qu'on puisse raisonna- 
blement accuser leurs relations de se contredire, on les opposer | 
autres. 

Tout an commencement iu vi" sidcle; deux religieus bouddhistes chinois, Somy 
yan. tse et Hoc seng, vinrent dans le Kandahar, guidés par les mémes motifs qui y 
avaient conduit. Fá hian une centaine d'années auparavant: La relation qu'ils en 
donnent mérite, X plusieurs gards, d'éwe rapproehée de celle du Foë hong ki- Au 
moment de leur arrivée, le royaume etait en guerre depuis trois ins avec le Khi 
pin, au sujet des dimites des deux dtuts, Le roi était ut tyran cruel; se plaisant au 
meurtre clau Carnage, ne croyant pas à la loi de Fot, pratiquant Le culte des 
génies et ne se fant qu'en sa force el en son courage. I nyuit sept cents éléplimnts 
de guerre, montés chacun. par dix hommes armés de sabres et de lances, et à. la 
trompe de chaque éléphant était attaché iim. sabre: pour frapper les ennemis; Le voi 
revenir, en.sorte que Je peuple souffrait beaucoup et que fles familles murmuraicnt. 
Soung yun se rendit à l'armée: pour remettre la. lettre impériale. Le roi la reçui 
assis. i | Soung yun lui dit : « Les montagnes ont du haut et du bus, les 
‘rivières ont dugrand el du petits de: méme, dans le monde, il va pour les 
« hommes du: sublime et de l'humble, Les Ye tha ot le roi dé Qu tehung ont tous 
» recu. avec respect les lettres impériales :- pourquoi le grand roi seul-actal ét sans 
« respect?» Le. roi répondit ; «Si je voyais en. personne le grand. seigneur. des 
" Wet, ja le saluerais; mais qu y at-il d'étonnant hce que. je recatve ei que-je lise 
“mère, ils da lisent assis : le seigneur des Wei est pour ioi comme un pire. el 
* une mére, et je lis aussi sa lettre assis. En. cela, quy a-t-il ide contraire à Ja 
» raison? » Yun ne put le faire changer, .. , . | 

Après cinq journées de chemin vers l'occident, les voyageurs wrrivérent à l'ei- 
droit oà Joà lai fit l'aumóne.de sa t6te; ily mune tour habitée par vingt religieux. 
Suivant Fá hian, cette.action aurait.eu lieu dans un ey anme nomi Tehá cha 
chi lo (ehap. XI), situé à sept journées à l'orient de Kian tho: wei, el qui. sauá 
doute existait déjà plus; au moins. comme. état. indépendant, à l'époque du 
voyage de Soung yun, A trois Journées encore vers l'occident esi le Neuve Sii 
theom, sur la rive occidentale duquel est le Heu gù Jon lai, ayant prista forme du 
grand poisson Ma kiei (Makara?|, sortit du. lteuve, et pendant douze àns nourrit 








" les uHes aux 





NOTES SUR LE CHAPITRE LEMS 355 





volt encore sur tine pierre empreinte: des &tailles du poisson, | 

| D ois Journées; on vient à la ville: de Fach fm Vy tant 
en iiis diis de ette ville d'anciens temples pour lesquels les devote 
ont une véncra iere Aw ord de henii, iini edi lo. palus de Fé 
phant- (Him C'est un tem ple dédié & Fos. Il est orné- de statues de pierre ; cou- 
vertes de riches ornements; elles. curet ttes paur untbiéme corps et-sóut 
revétues de feuilles d'or qui éblouissent den yeux. Devant le: temple-est Farbre de 
['4éphimi- blanc. Ses fleurs et : yes feuilles sorit-aen: sables à celles do jajubier: 
donne des fruits à lu fin de d'hiver, Los vilae dien par lion, que quand 
cétarbre mourra, ls loi de Foë mourranusst, 4 mit i = 

Plus à l'ouest, à une journée de marclie, est le lieu à Jo ui Sarracha un «eil 
pour le donner: à-un-hommo; (Conf. chap. X. ) On. y a: báti-wne-tour et un- temple. 
Sur une pierre est l'empreinte du pied de Kia: ehé foc; 

En continuant sa route vers l'ouest, Soi ig yun arrive ble villede Kan tho do, 
au sud-est dé laquelle , à sept fr, est est le fem kar båti par. le:roi Kia ni sse aeti 
doit être le mème édilice que. Fà hian place dans le Béloutehistan, (Conf. chap. XII.) 
La légende relative au croi Kia ni sse kin est racontée à peu prés de la méme 
manière par ees deux. voyageurs et par Hiuin thsang * qui, d'aeeord aver Soung 
Los dit. que ce temple: se- trouvait dans de Kandabar. L'un et l'autre:en détailleni 

desc s. « Parmi Jes eon hou des cóntéées occidentales, dit Soung 
«ynn; celui-ci est le premier, Quand on commença à le bâtir, on so servit de perles 
n'pour faire des treillis destinés dr le recouvrir. Mais quelques années après; le roi 
“ pensant que ces tissus de perles valaient plusienrs fois dis mille pieces d'or, erai- 
v ignit qm'aprés-sa- mort on-ne les. enlevát , et que si la grande toar était renversée., 
s personne. ne S'oceupát de la reconstruire: il: prit done les lissus de perles et les mii 
«-dáns un-vase de cuivre. “qu'il fit enterrer à cent pas au nord-ouest de la tour; au- 
» dessus, il Bit planter un arbre. Getarbre se nomme Plio thi: ses vameaux s'étendent 
uw de tous eitis et ses fouilles: Sirobont la vue dù cielo Awdessons sont quatre 



































cio AREA vers ife sed are Sari. S et après avoir passé une 
grande rivière, où arrive au lieu oà Joü-lai délivre une colombe: Suivant Fa hian. 
cest dans un. pays nommé Sd ho to (chap. IX) que Je Bodhisattwa è accompli cet 
acte de charité. Soung yun n'a pas connu ce nom qui avait probablement disparu 
déjà avec le pétit'état auquel il avait appartenu: 

A partir de ce point, les voyageurs négligent de marquer les distanees qui sépa- 
rent les pays qu'ils visitent et d'indiquer la direction de la route qu'ils parcourent. 
Ils arrivent successmmenment au royaume de Na Fia lo ho, qui est le méme que le 





* Pun ac inum, liv, LAITI, arii 7, n3. 
A3. 
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Na ki, placé par: Fs tian à seize yodjanas  l'uest des Béloutclies: ( Chap. XIE | 
C'est là. qu'est l'os dn orne de Foë Il a quatre pouces de circonférence èt est d'un 
blanc jaunátrez au-dessous il y-a un trou qui peut recevoir le doigt d un homme; 
il ressemble à une ruche- d'abeille. Dans ville est le temple Khiho lun, où sont 
treize. fragments: du. lio cha. (coller) de Foz, Cest probablement la. chapelle du 
sag kia li mentionne dans Je -Fo kou? li; | ya aussi lesbáton. d'étain de Foe; il 
est. long de septtelung [environ 21%}; on l'arrosé avec des tuhes remplis d'eau. 
est tout recouvert de feuilles d'or. Le poids de ce báton-varie; il y a des temps 
ot il est si lourd que cent hommes ue pourraient le soulever, et d'autres fois it est 
si léger qu'un seul liomme le. porterait. Dans: cette: méme ville, il y à aussi ene 
dent et des cheveux de Fos; ces reliques sont précieusement enclidssées, et mutin 
etsoir on-y fuit des olfrandes. i m ul 

Ain lo lo lou, b quinze pas dans la montagne, est la grotte do l'ombre de Foe; 
Quand on regarde de loin, l'ombre *apereoit distinrtement de tous cótés ; à mesure 
que l'on approche, on ne lo distingue plus que comme si les veux étaient traublés : 
el si l'on avance Ta main, on ne sent que les murs de pierre. En veenlant, ot voit 
petit à petit, la figuré reparoître, C'est une chose bien singulière dans le moade. 
Devant la grotte, il y à une pierre carrée sur laquelle est une empreinte du pied 
dé Foë, À cent pas au sud-ouest de la grotte est le lieu oà Fo? lava ses habits; e 
à un li, au nord-est, est Ja grotte dé Mon lian. Au nord de cette grotte est une 
montagne au bas de laquelle il ya an grand temple avec un. feon thoi: haut de dix 
loises. IÈ y a encore sept autres tours, au midi desquelles-est une pierre-avec une 
inscription: que l'on: dit étre de Ia main de Jo lai; elle est tiés-distinete et on Ja 
comprend encore trés-bien maintenant”, 

En rapprochant Is relation. de Fá hian de celle que nous venons d'extraire ; on 
verm qu'elles ne diffèrent l'une de l'autre-en aucun point essentiel, et que celle-ci 
contient quelques particularités doat le premier ne parait pas avoir eu connais- 
sance, où qu'il a négligé de noter: De ce nombre est Ja tradition éurieuse qui 
attribue à Shäkya Tataghâta l'inscription dont da été parlé en dernier lieu, En ce 
qui concerne le pot de Foé, Hiuan tlisang rapporte qu'après le Nirvan'a ilse tron- 
vait dans le Kian tho wet où 31 fut honoré pendant plusieurs siècles, mats qu'en- 
suite il passa ius d'autres royaumes et qu'il étit alors en Perse*. — C; L. 








(6). Yué ti occidentaux. ] Ce sont les grands Yu ti, qui, repoussés vers l'occident 
por les Hioung nou d'abord, et ensuite par les Ousun, quittérent le Tangut où ils 
menaient une vie errante, se rendirent maitres de la Transoxane et y fondèrent 
un empire longtemps puissant, d'où ils étendirent leurs conquéótes sur le Caboul, 
le kandahar et tous les pays situés sur les deux rives de Indus. Voyez ce qui en 
a déjà été dit chap. XII, note: 9, page 83. — C. L. | 





"Pan à ban, Br. EXIN, dri, 2, do à e el eni, — * fem. did. prt 
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"i Le royaume de Yu ihian); autrement dit Khotan: Voyez le chapitre I1 ci- 
2 ^ 


(B) Le royaume de^ Khiu thse;] M. Rémusat pensait qué ce pays pouvait être 
celui de Bicl-balitz ne serait-ce pas plutót Koutche, qui menda partie de 
l'état de Bich-balik, mais que l'on aurait plus particulièrement voulu désigner 
ic? — C. L. p 





(9) Au ciel Teou chou]; en sanscrit. Toachitá, ou ciel de In connaissance safi- 
sante. C'est le quatrième des six cieux superposés les uns aux autres lesquels corm- 
tituent le monde des désire. C'est ià que En AEEA t qui précède 
| ve Hein: olue, e'est di les E Xodhisattwa: ennent Ee 
nm dd le Domeni de descendre sur la terre, mail de Bouddhas 
soit arrivé. — C. L. 











(10) Mi le Phou så], Maitreya Bodhissttwa. pans šur ce personnage le cha- 
pitre VI, uote 8, page 33. 


(11) Le Yan feou thi], le Djambon dvipa. On sait que l'on désigne par là un des 
quatre continents qui, dans lé système du monde concu à la manière des Bond- 
dbistes, partagent la. terre. habitable. C'est le. contiment méridional et celui qui 
comprend l'Inde. — C. L. 





lia) Le roi des dragons.] Voyez ci-dessus, chap. XVII, pages. 143 et 161. 


(13) Les quatre rois du ciel. ] Ce sont les ministres d'Indra et les protecteurs di 
monde. On les a fait connaitre précédemment, chap. XVII. page 14o. 


(14) L'áge des sages]. en sanscrit Bhadrakalpa. C'est l'âge dans lequel nüs 
vivons et une des périodes assignées au monde pour se former, subsister et se 
détruire. Elle doit durer 236 millions d'années, dont 151,200,000 sont déjà 
ééoulées, et pendant lesquelles mille Bouddhas doivent se: succéder pour le salut 
de tous les êtres. I] wen à encore paru que quatre et la vie humaine est sur son 
décours, puisque de 84,000 ans elle est réduite à 100. Des calamités de différente 
nature atteignent successivement toutes Tes. portions de l'univers, Quand l'âge des 
hommes sera descendu jusqu'à 3o ans, la pluie du ciel cessera; la sécheresse 
qui en résultera , empéchera les plantes et les légumes de renaître; on ne verra plus 
d'eau, et un nombre immense d'hommes: mourra: Lorsque la vie sera réduite à 
po ans, des épidémies et toutes sortes de maladies s'élèveront à la fois et feront 
me infinité de vietimes. Enfin, quand la vie moyenne n'aura plus qu'une durée 
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de vo ans, les hoames se livretont aux querelles et à la guerre. Les arbres et les 
g Plantes méme deviendront des armes entre leurs mains; et ces armes leur fournis- 

sint les moyens de s'entre-détruire; il en périra de cette manière uni nombre 

immense *; Alors, conformément à la tradítion recueillis par Fà hiau.. Mi f (Mai- 

iréya) paraîtra en qualité de Bouddha; it régénérera le monde, ei la. vie-des homines 

*éiendra jüsqu'à 50,006 ans: — C L 








(15) Les hatnmes hors de leur maison.] On à yu cette expression plusieurs fois 
employée pour désigner les hommes- qui ont abandonné. leur famille pour em- 
brasser la vie religieuse et vivre dans la solitude. 


(16) Les trots Kouci] óu des trois appuis. Voyez ci-dessus, chap. XXXVI , note 7, 
jüge 323. 


(17). Les cing 





pte hi chap. XVI, note (2, page 104. 


i 


` Fa yowan hha hia, onè par M. Hêmusaj dens inséré dans le Jonvaut des Savánts, décembre 1831. 
eon Mémoire amr dao Commgmie der PBoullhies, pyrr 





CHAPITRE XL ET DERNIER. 


Départ du royaume des Litns.— Royaume de Ye pho ti. — Montagne de Lao. — 
Ville: de: Thisin; ;Acheou.— Betour à Tahhang 'an. — Conclusion. 


dm 





Fä hian demeura deux ans dans ce royaume. Il. y. demanda t 
obtint le volume: qui content les préceptes de Mi cha së. I obtint le 
long A han et le À han mélangés enfin il eut une collection des dile- 
rents. Tyung (6), tous livres: qui. manquaient: dans là: terre. de: Hau. 
Quand il fut en: possession de ces volumes en langue Jan, 1 des 
chargea sur un- grand. vaisseati marchand, qui pouvait contenir plus 
de deux cents hommes. Derrière, était attaché un petit. navire, pour 
pourvoir aux dangers d'un voyage par mer et aux dommages du 
grand vaisseau, Ayani trouvé un bon vent, où alla à lorient pendant 
deux jours; aprés quoi on fut surpris par uu onragan. Le bâtiment 
faisant ean, les marchands, voulurent, passer sur le petit navire; 
mais les hommes de celui-ci, craignant qu'il ne leur vint trop de 
monde, coupérent le câble. Les aadi furent trés-effrayés pour 
leur vie, et redoutint que. d'un moment à l'autre le vaisseau no 
coulèt.à fond; ils prirent les objets les plus gros et les: jetérent à 
l'eau. Fa han, avec l'équipage, travailla aussi à épuiser l'eau: ad 
lont ce quil avait de superflu, il le jéta dans la mer. Mais il crai 
gnait que les marchands ne jetassent ses livres. et ses images, Son 
unique pensée était donc. de prier Kouan chi tn 12) de faire revenir 
vivants, dans la terre de Han, tous les religieux. Mot, disait-il, jai 
entrepris ce voyage lointain pour chercher la loi; j'espére que les 
dieux protégeront la nayigation et que Je pourrai atteindre Ie port: 

L'ouragan ayant duré ainsi pendant treize jours et treize nuits, 
on parvint an rivage d'une iles et quand le flux se fut retire, avant 
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découvert l'endroit par où le vaisseau prenait eau, on y remédia en 
le bouchant; ensuite on se remit eu mer. Il y 3 beaucoup de pirates, 
et quand on les rencontre, personne ne peut leur échapper. La mer 
(tait. vaste, immense et sans rivages; On ne connaissait ni l'orient, 
ni l'occident; on ne se dirigeait que par le soleil, la lune et les 
étoiles. Quand le temps était couvert ou pluvieux, il fallait suivre le 
vent sans ayoir de règle. Pendant la nuit, lorsque le temps était 
sombre, on ne voyail que de grandes vagues qui s'entre-choquaient, » 
des éclairs couleur dé fen, des tortues, des crocodiles, des-monstres 
marins et d'antres prodiges. Ees marchands étaient dans un trouble 
profond, ignorant oü ils allaient. La mer était sans fond, et il n'y 
avait pas un rocher où l'on pôt s'arrêter, Lorsque le ciel fut redeyenu 
serein, on sut alors comment s'orienter, et l'on se dirigea de nouveau 
on avant; mais si l'on eüt rencontré quelque rocher cache, il ny 
aurai pas eu moyen de sanver sa vie, On fut ainsi pendant quatre- 
vingt-dis jours; alors on arriva à ùn royaume nommé Fe pho thii taj, 
Les hérétiques et les Brahmanes y sont en grand nombre: il n'y est 
pas question de la loi de Fo; 

Aprés avoir séjonrné cinq mois dans ce royaume, Fa hian suivii 
de nouveau des marchands dans un grand vaisseau, qui pouvait con: 
tenir aussi deux cents hommes environ. On avait des provisions 
pour. emquante jours. On partit le seizième jour de Ja quatrième 
lune. Fä hian était trés-tranquille sur ee vaisseau. On faisait route 
au nord-est vers Konang tcheon (8, Au bont d'un mois environ, à la 
seconde veille de la nait, on rencontra un vent affreux ot une pluie 
violente. Les marchands et les passagers farent tous également 
effrayés. Fä hian, à cet instant, pria de tout son cœur Komar chi 
in, avee tons les religieux de la terre de Han, demandant aux dieux 
de les secourir et dé leur rendre te ciel calme, Quand le calme fut 
rétabli, les Hrihimanes tinrent conseil entre eux et dirent : Le séjour 
dece: Samanéen sut notre- bord esl ce qui nous à attiré er mal- 
heur; il faut débarquer ce mendiant sur le rivage d'une ile dé la 
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mer. Il ne faut pas que, pour un seul homme, nous soyons exposés 
à de tels dangers. Le principal bienfaiteur (5) de Fà hian dit : Si 
vous débarquez ce mendiant, débarquez-moi aussi; autrement tuez- 
moi. Si vous débarquez ce Samanéen; en arrivant dans la terre de 
Han je vous dénoncerai au roi, Le roi de la terre de Han est lui- 
méme trés-attaché à la loi de Foé; i1 honore les mendiants et les 
religieux. Les marchands, incertains, n'osérenl pas le débarquer. 
Cependant le ciel était trés-couvert; les pilotes se regardaient réci- 
proquement et étaient. fort émbarrassés. On était en route depuis 
plus de soixante et dix jours. Les provisions de bouche et l'eau allaient 
être épuisées; on prit de l'eau salce de la mer pour préparer les: ali- 
ments, et on partagea la bonne eau; chacun en avait environ deux 
ching (6), Gomme elle tirait à sa. fin, les marchands tinrent. conseil 
et dirent: Le temps de ce long voyage pouvait être de cinquante 
jours pour arriver à Konang tehoon; voilà bien des jours que ce terme 
est dépassé : nous n'avons plus de ressources; il vaut mieux naviguer 
vers le nord-ouest pour chercher le rivage. 

En douze jours et autant de nuits, on arriva au versant méri- 
dional de la montagne Lao (7j, située sur les limites de Tehhang 
konang kiun (8), el l'on y trouva de bonne eau et des légumes, Aprés 
une navigation aussi périlleuse, aprés tant de fatigues et de craintes 
pendant tant de jours, quand. on fut arrivé à ce rivage, en voyant là 
plante Li hò thsai, on se croyait bien dans la terre de Han; cepen- 
dant on n'apercevait pas d'habitants ni de traces d'hommes, et on 
ne savait dans quel lieu. on était, Les uns disaient qu'on n'était pas 
encore à Kouang tcheow, les autres qu'on l'avait dépassé; personne ne 
savait à quoi s'arrêter- On monta sur une pelite barque pour en- 
trer dans l'embouchure du fleuve, afin de chercher quelqu'un auprès 
de-qui s'informer du lieu où l'on était. On trouva deux chasseurs qui 
relournaient chez eux, et on chargea Fá hian de servir d'interprète 
pour les interroger, Fă hian commença par les rassurer; ensuite il 
leur demanda : Quelles gens êtes-vous? Ils répondirent: Nous sommes 
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des: adhérents: de Foc. On leur demanda encore : Qn'étiez-vous alles 
chercher dans les montagnes? Ils nous répondirent en-1ious trom- 
pant : C'est demain le quiurième jour de la septième lune; nous vou- 
lions prendre quelque those pour faire un sacrilice à Foë. On leur 
demanda encore : Quel est ce royaume-ci? Hs répondirent : C'est 
Thsing tekeon to); sar les limites de Tchhang konang kiun, qui dépend 
de la famille des Lien. Les marchands l'ayant entendu, fürent trés- 
Joyeux; ils demandérent anssitót leurs marchandises, et envoyèrent 
quelqu'un à Tchhang kouang. Li yng, qui en était le gouverneur, 
croyait à la loi de Foé et l'honorait. Apprenant qu'il y avait des Sa- 
manéens qui portaient des livres et des images, il monta sur une 
barque et.yint jusqu'à la mer; puis il envoya des:gens en avantsur 
le rivage, et ayantrequ des livres et des images, il retourna à la ville, 
les marchands partirent pour. Yang tcheou (19). Ceux de Thsing: tcheou, 
qui sont sous {a domination des Lieou, invièrent Fà hian à y passer 
un hiver et un été, À Ja fin du repos d'été ta), Fă hian s'éloigna de 
ses maitres, [| désirait ardemment revoir Tehhang ‘an {xs}; mais ice 
quil meditait étant une chose importante, il sarréta dans le midi 64 : 
alors les maitres produisirent les livres sacrés et les préceptes. 

Fà hian; depuis ST départ de Tehhang "m, mil SIX ans pour 
arriver au royaume du Milien; il-y:séjourna six ans, et én mit trois 
pour revenir à Thsing teheon, Les royaumes qu'il parcourut et tra- 
versa sont au. nombre d'au moins trente. Aprés avoir passé 1e fleuve 
de Sable à l'ouest, il parvint jusque dans l'Inde. La déconce, la 
gravité, la piété des religieux est admirable ; il ne saurait l'exprimer. 
Ceci nest. qu'un simple aperçu; ne pouvant encore être entendu 
des maitres, il ne jette pas les yeux en arriére sur les détails, Ia 
traversé la. mer, et il est revenu, aprés avoir résisté à toutes sortes de 
fatigues; il a en ainsi le bonheur de recevoir trois: hautés et nobles 
faveurs. Il a. été dans le péril, etil ya échappé : voilà pourquoi il a 
mis. sur le bambou (4).ce qui lui est arrivé, désirant faire part aux 
sages de ce qu'il a entendu et vu. 


NOTES SUR LE CHAPITRE XL. 365 
Cette année Kya yn, la douzième desannées T yitib des Tsin, l'année 
étant dans l'étoile de la longévité, à la fin du repos d'été, on alla à la 
rencontre de Fà hian le voyageur 116, Quand il fut arrivé, on le retint 
à passer les [tes d'hiver, On discourut avec lui; on lui fit des ques- 
tions sur ses.voyages. Sa bonne foi inspirait de la confiance pour ses 
récits : aussi ce qui n'avait été connu qu 'imparfaitement avant lui, 
à été mieux expliqué. IH a mis en ordre le commencement et la fin. 
Il dit lui-même : « En récapitulant ce que jai éprouvé, mon cœur 
«sémeut involontairement. Lessueurs qui ont coulé dans mes périls 
» ne sont pas le sujet dé cette émotion. Ce corps a êlé conservé par 
: les sentiments qui m'animaient. C'est mon but qui m'a fait risquer 
«ma vie, dans des pays. où l'on n'est pas sûr de sa conservation, pour 
‘ parvenir jusqu'à.ce qui était l'objet de mon espoir, à tout risque, « 
— (n est touché de ces paroles, on est touché de voir un tel 
homme; on se dit que, dans tous les temps, il y en a eu bien peu 
qui se soient expatriés pour la cause de la Doctrine; mais qu'il n'y 
en à pas eu qui aient oublié leur personne pour chercher la loi, 
comme l'a fait Fă hian. I faut avoir connu la conviction que produit 
la vérité, autrement on ne partagera pas le zèle que produit la 
volonté. Sans mérite et sans action on n'achève rien. En accomplis- 
sant avec le mérite et l'action, comment être livré à l'oubli? Perdre 
ce qu'on estime, estimer ce que les hommes oublient, oh! 





NOTES SUR LE CHAPITRE XL. 


(1) Une collection des différents Tsang.| Sur les préceptes des Mi cha sé, sur les 
quatre À han | Agama) et sur les diverses classes de livres compris sous le nom de 
Tsung où collection, voyez les explications données ci-dessus, chapitre XXXVI, 
page 326, noles 10 et 12. 


[3] Kouan.chi in,] Avalokites wara, personnage bièn connu de la mythologie 
honddhique. ( Vovez chapitre XVI, note 37, page 117.) Fà hian l'inyoque dans sa 
A6. 
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détresse comme le dieu dont fa puissance s'exerce sur les étres animés, lesquels, 
suivant le système théologique développé par M. Hodgson, lui doivent leur forma- 
lon; de même que la création des divers étages dont se compose le monde matériel, 
depuis les cieux jusqu'aux enfers, est l'ouvrage de Mandjous'ri. Les Bouddhistes ont | 
consacre à Kouma chi im un des dix jours fériés dans lesquels ils divisent chaque 
mois; c'est le 34. Ce jourdà, les quatre rois des dieux descendent parmi les hommes 
pour comparer les bonnes et les mauvaises actions. Si l'on prononce le nom de 
Konan chi in Phou sa, on éteint toutes Les douleurs, on acesoît et on alimenté toutes 
les vertus*, — G. L, 


(3), Un royaume nommé Ye pho ti,] Yava dvipa. C'est la première mention de like 
de Java que l'on trouve dans les auteurs. chinois; mais ce ne fut que quelques 
années aprés le retour de Fà hian que l'on eut des détails sur sa position geogra- 
phique, sur les productions de son sol et sur les maurs de ses habitants. Une 
ambassade que le roi de ce pays envoya à l'empereur de la Chine, la dourième 
année yuen kür (436), sous la. dynastie des Soung, commenca des relations qui. 
rares d'abord et interrompues par d'assez longs intervalles, se multipliérent, vers le 
milieu du $" siècle, par suite des établissements que les Chinois y avaient formés. 
Ceux qui s'y étaient fixés furent appelés Tang, du nom de la dynastie sous laquelle 
velil opérée celto colonisation. -Ce Iut vers cette époque qu'on adopta la forme 
Tche pho pour représenter le nom de Java, et cette transcription prévalut pendant 
longtemps. Sous la domination des Mongols, plusieurs expéditions militaires euveit 
liei contre les Javanais, dont le pays regut alors de nom de Koua wa (son de 
courge), qui lui fut donne sur la ressemblance qu'on crut remarquer entre le.son 
de la voix de ses habitants et celui que rend une courge sur laquelle on frappe, 
Enfin les géographes et les annalistes modernes ont appliqué à Java des dénomina- 
tions particuliéres à. d'autres iles ou à des districts placés dans son voismáse ou 
sous sa dépendance, Telle est celle de Pon kia lung qui appartient à une le 
(Borndo?) que l'on dit être à huit journées de navigation de Tehe phor telle èst 
celle encore de Kiao lisou pa, qui est probablement la province de Cheribon, dans 
lile de Java méme. Le San tsat lou hoci, cité dans l'Encyclopédie japonaise, dit- ` 
u Pon Kia lonng, Tà Tehe pho et Kona wa sont trois royaumes différents l'un de 
vautrer jadis ils n'en faisaient qu'un *;» 

Le pambre et la. variété des anciens monuments que l'on retrouve a. Jova ont 
lait penser que cette ile avait été: eolonisée par différents peuples du continent de 
l'Asie, mais la. religion, les-institutions et la littérature de l'Hindoustan paraissent 
n'y avoir été généralement répandues que vers le milieu du rt siecle; eb ce nust 


» Fa yenen tehon ln, iste dana ls San Viro foi aou, ` Encvelopiddis gupaussue, lv. XIV, pores 
Tiv. XLH, p. 3. d Hon hian thoung kan. ly, COCXXXIH, p. €. 


NOTES SUR LE CHAPITRE XL. 365 
guère quà partir dé cette époque que l'on peut commencer à accorder quelque 
confiance aux traditions des Javanais. Tout ce qui précède est confus, obseur, con- 
tradictoire et interpolé des histoires fabuleuses et héroiques de l'Inde continentale. 
Les sectateurs de Bouddha, repoussès par les Brahmanes vers les extrémités de 
l'Asie et dans les Îles adjacentes. durent se réfugier à Java, comme ils l'avaient fait 
à Ceylan, à Ava, à Siam: anais il est vraisemblable que si le bouddhisme n'y lut 
généralement répandu. que: vers cette époque, il y avait été du. moins introduit 
aniérieurement.: On voit. par la relation de. F& bian. qu'au. cómmencement du 
v siecle cette religion n'y comptait encore ni de nombreux prosély tes, ni des monu- 
ments. bien. importants; c'était le brahmanisme qui y dominait. D'uprés une. des- 
cription de Java éerite en chinois, qui fait partie de la précieuse bibliothèque 
laissée par M. Klaproth, il faudrait assigner à l'introduction du bouddhisme dans 
cote ile, une date beautoup plus ancienne que celle qu'on lui attribue: géné- 
ralement. [|l v est dit que sous le régne de l'empereur Koung wou ti des Him (de 
+4 à 57 de J, C.), les hommes du royaume de Oa In tou (l'Inde) traversèrent 
la mer et vinrent à Java- Ayant vu les choses précieuses que produisait l'ile, 
ils sunirent avec les habitants pour un commerce d'échange, et introduisirent 
chez eux l'art de bàtir des inaisons, la science de l'écriture et la loi de Bouddha *. 
À la vérité, le volume d'où nous tirons cette d “imprimé i Batavia et 
Pdigé presque entiérement d'aprés des sources eurog P», n'est pas de nature 
à faire autorité lui-même. Îci pourtant lo citation du nom d'un empereur de li 
Chine semble devoir donner quelque consistance à ce passage en indiquant que 
la notion qu'il contient est tirée des annales chinoises. Quelque peu probable 
que cette. date puisse paraitre, et quoiqu'elle soit en contradiction avec ce qui est 
rapporté par Fi hian, et que les ouvrages elinors ne m'aient offert rien qui la 
confirme, j'ai pensé qu'il était bon de Ia recueillir et de la signaler à l'attention de 
eeux qui voudraient en discuter l'authenticité contradictoirement avec les traditions. 
extraites par Rallles et Crawfurd, 

[ans ce méme livre, le nom de Java est transerit par. Tehao y«, et l'auteur dit que 
ce nom n été donné au. pays à eamse de la grande quantité de miller * (panier Fra 
licum) qu'il produit. H. ajoute que les. Tang appellent ce royaume. Kiao licou pa, 
sans que lon connaisse l'origine de: cette: dénomination qui ést particuliére à une 
localité, tandis que Tehao ya est le nom général de toute l'ile. — C. L. 








(A) Vers Kousng teheou. | C'est la ville nommée Canton par les Européens, et 
la capitale de la provinee de. Kouang tanngq. —C. L. 


(9) Le principal heufaiteur.] En chinois, tan yoüct. Je me suis conformé, pour le 


' Kias lieon pa tany lun, p. 58 v. — *. L'ile d'Orge de Ptolémée 











366 .FOÉ. KOUE. KI. 

sens de cette-expression empruntée à le langue fan, à l'explica ion que M. Rémusat 
en a donnée au commencement de cet ouvrage, (Voyez chapitre 1, note 19, 
page: 5.) — C. L. i 











(6) Deux éhing.] Le ching estla vingtitme partie du ché ou boisseau chinois, et 
sa capacité.est calculée pour conteair-cent-vingt mille grains de millet. — C. L. 


bord de la mer. On lui donne vingt-cinq fi de hanteur sur une circonfé 
quatre-vingts li Elle eétend par toute la presqu'ile au nord de laquelle 
ville actuelle de Try me lian, et est à soixante li sud-est de cette derniere ville. On 
distingue un grand et un petit Lao chan. Les deux montagnes se tiennent, et autre 
fois elles n'en faisaient qu'une, La rivière Pe cha y prend «a source. Les géographes 
modernes l'appellent (ly a. mais dans la géographie du Héi ehou, dans le Tang 
chou, dans l'histoire des Soang et dans celle des Kim, ce nom est écrit de la mème 
maniere que dans Ie. Fo£ kon£ ki*, ui IE .— CG, L. 


(7) Lao.] Montagne du distriet de Lat teheow fon, dans le Cham toung, sur le 








(B) Tehang kouang kiun.] La ville actuelle de Ping ton tcheou, dans le départe- 
ment de. Lai teheou fou du Chan teang, portait, sous la première dynastie des Soung, 
le nom de Tehang konang kiun, qui fut changé par les Wei en celui de Lchany 
kotang hin, el cessa entièrement d'être en usage sous les Soui*. — C. L. 


(9) Thsing tcheou.] C'est la ville actuelle de Thsing tekeon fox dans. le. Chan 
toung. — C. L.. 


(10) Yang tcbeou.] A l'époque où Fä hian écrivait, lè Yang tcheon comprenait 
tout Je Kiang nan, une partie du ffo nan et l'angle septentrional du Kiang si, Aujour- 
dhui Yang tcheou n'est plus qu'un département de la province de Kiang sou, qui 
n'est elle-même qu'un démembrement de la partie orientale de l'ancien Kang nan. 
Le Yang tcheou actuel est à deux cents li nord-est de Kiang ning fou (Nankin) swr 
le grand canal. Ceue position en fait une des villes les plus commercantes de la 
Chine, et la majeure partie de son immense population :se compose de mar- 
chands *. — C L, 


(ia) À la fin du repos d'été.] Pour, ce séjour étant terminé, Cette locution, qui 
revient fréquemment dans le récit de Fä hian, à été expliquée plus hant, cha- 
pire 1, note 8, page 4. — C. L. 


' Ta bun y lonng thi tiv. CVIT n 745 — b Tal. bud. p. +: —5 M XXXVII, T È AUX, p n 


NOTES SUR LE CHAPITRE XL. 3607 
(12) Tehhang 'an.] Autrement 56 "an fou, dans le Chen si, patrie de Chy fă 
hian. Voyez chapitre l. note 3, page à. — C. L. 


(13) Il s'arréta dans le midi. ] C'est-à-dire à Nan king où il publia les livres reli- 
gieux qu'il avait rapportés, C'est là le devoir important dont Få hian s'était imposé 
l'aecomplissement ayant de retourner dans son pays natal. — C. L. 


(14 ) HE a mis sur fe bambou]. Plus exaetemeut, taffetas de bumbon [tchou py). Cette 
expression désignait la substance ou la partie du bambou sur laquelle on écrivait 
avant l'invention di papièr, sait en gravant les caractères an stylet, soit en les 
traçant avec une espèce de vernis; mais elle ne doit s'appliquer ici qu'au papier. 
dont l'usage remontait déjà à plusieurs siècles. — C. L. | 


[15]. La douzióme des années l yi. ] C'est l'an 414, la dix-huitième année du règne 
de 'An ty. L'étoile de la longévité (cheou sing) e«t une des douze divisions du zodia- 
que chinois, tel qu'il était figuré au temps des Han; elle répond à la Balance", ce 

qui indique que l'année était parverme à l'équinoxe d'automne. — C. L. 


(16) Fa hian W voyagear.] C'est cette méme expression AŽ lao jin que l'on 
a déjà vue employée (chap. IV. note 1, page 22), que M. BRémusat avait traduite 
par prétre et que M. Klaproth regardait comme synonyme de Tao sse ou religieux 
de la Raison. Il me semble que, par la manière dont elle est employée en cet 
endroit, il ne peut rester aucun doute sur son acception véritable, Le sens figuré 
du mot tao pour doctrine, raison, quoique consacré par l'usage le plus otdinaire, 
doit étre ici mis de cóté, et il faut revenir à sa. signification primitive et naturelle 
de chemin: Tao jin, l'homme du chemin: — C. L: 


* Gaul, datreamure chinoise dans lo MI vol dés Obersations du P. Souciet. p. $98. 
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APPENDICE. 


I. 


RÉSUMÉ GÉOGRAPHIQUE 


DES PRINCIPAUX LIEUX MENTIONNÉS PAR Cf FA Han, 
4 


Chap. T- De Tennanc ‘an (St an Fou), eh traversant les monts Louse, an 


Hi. 


IV, V, 


royaume de Kinas Konk. 

De Knits kover (Kin rcmmso) au royaume de Neon ‘nan. 

De Neou maax (Si puse), aprés avoir passé les monts Yao LEOU, 
À Tenane t$. 

De Temana + (Kan Feneou) à Tex nova. 

De Taux novaso (Cn ronrou) où traverse le grand désert de 
Cua uo. (fleme de Sable), et aprés r,5oo Ir (150 lienes) 
et r7 jours de marche; on arrive au royaume de Cuew 
CHEN: 

De Cues cones (autrefois Lgou 14x), en voyageant 13 jours au 
nord-ouest, on vient aw royaume de Oc r. 


De Ov r (lisez Ou nov, Ovicoons), aprés un mois et 5 jours 


d'un voyage pènibłe, Fá hinm arrive à Yu TAIAN, tandis que 
trois de ses compagnons se séparent di lui pour se rendre 
dans le. Kxo eme (Oicocns MÉRIDIONAUX J. 

De Yu nan (Kuoran), après +5 jours, royaume de Tsen Hu. 
Un autre compagnon de Fir hian part de KnoTax pour se 
rendre dans le Kris (Come), 

De Tsgu no ( Kovkryan), à 4 jours de marche au midi, on entre 
dans un rameau de D Hiwiurava nommé TsouxG rm, et 
on parvient au royaume de- Yr mori. 

De Yy nort (Lanas) après 15 jours à l'ouest, royaume de Kit 
TCHHA, au milieu dta moms Fsocnc Ling. 

47. 
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XVI. 
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XVIII, 


FOÉ KOUR KI. 

De Ki onu, à l'ouest; aprés avoir misun mois pour traver- 
ser les monts Tsouné 1e, on se trouve dans l'Inpe nt 
sonn: Sur lo limite dé cette contéée est situé le royaume 
de Tuo 11. 

De Tuo t5 (Danipa?), en:suivant la chaîne ou sud-ouest pen- 
dunt 15 jours, on traverse te Sis THEON (L'Ixpus) ei on 
est dans le royaume d'Or rcnaNG, qui forme le point le 
plus septentrional de l'Inde du nord, c'est-à-dire de fa 
partie de FInde située sur la-rive drone de Vlndus. 

D'Ov cus (ÜupyAsa ), au midi, royaume: de Sù no To, 

De St uo To, à 5 journées 4 l'orient, royaume de Kian THO WEL 

De Kris, mno: wrs: ( Kaxpansn), à 7 journées $ l'oriént, royaume 
de Tent cna ctm ro (Teuvovrasma ). 

Du snéme lieu, à 4 journées au midi. royaume de Fog LEOU Oui. 

De Fot reou cna (BErovrcngs), à. 46 yeou. yan [32 lieues] à 
l'ouest; royaume de Na wi, 

De NAKE, à 3. lieues au sud-est . ville de Hi L6, 

Du même lieu, on traverse les PETITES MONTAGNES DE NEIGE 
(rames de Sovieiman sou dns l'Afghanistan), et au 
midi de cette chaine est le royaume de Lo 1; 

De Lo.4, à 10 journées au. midi, royaume de Po ss. 

De Po ws, en allant à lorient pendant 3 jours, on passe de 
nouveau le Sis rukou et on arrive au royaume de Pi 
TCHUA. - 

De Pi vcuns, au sud-est; on traverse Le grand désert de Sables 
à lest de l'Indus, èt après 8a yeou yan (115 lieues), on 
arfie.au royaume de Mo TuEOC. Lo. 

De Mo nsou 10 {(Marmouni), a delà des Sables et de la rivière 
Pou na (Draui) est le noxaum pu Mur | MADHYADESIHA | 

| ou l'Inde centrale. 

Dw méme lieu, à 18 yeon yan (36. lieues) au sud-est, royaume 
di: Sexo xa cnt, | 

De Sen: Kia oui (Sawmañsam), à 7 édit yan (to lieues) aw sud- 
est; mille de Ki ao sur là rivo méridionale. dn Gange. 
[F3 hion pásse.sur la rive: gauche-du Gange. | | 

De Ki 2240/4 (Kasvàgoritin); à 10 yeon yan (14 leues) au sud- 
ouest, royaume de Cna xem. ———— 
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XXVIIL 


XXXI. 


XXXIV. 
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De Cua Trémi ou Cua Ti, à 8B yeou yan (11 leues] an midi. 
royaume de Ki sa 1o (Kos'atA) et ville de Cuz ‘wer 

De Cug wei (AoupE), à 12 yeou yan [16 lieues) au sud-est. 
ville de. Na £1 x14. 

De Na ri x14, à une lieue vors l'orient, ville de Kia "wri LO ‘wi, 
lieu de la naissance: de Shakya, 

De Kia ^wgi to we ( Kara), à à yeou yan (7 leues! vers l'oricnt, 
royaume de Las «wo. 

Dé LN wo (Fausrovn), à xà yéon yan (57 leues), ville de Ku 

à LNA KIK, Au nord, la rivière Hr nas (Gaso ara), sur le bord 
de laquelle Shåkya mourut; c'est da limite septentrionale 
du Bakar. - 


De Kio t Na mé (Kovs'inacana). à 22 yeow yan (36 dienes): 


Toyanme de Pi cuer. 


De Pique ui (Vais'au), en suivent là gauche du Gaxp'axi. à Å 


yeou yan (6 lieues), on trouve les cio EMEOr cutURES. 
[Fi hian repasse: sur la rive droite du Gange. | 

Du mème lieu, à un yeot yan au sud de ce confluent, est le 
royaume de Mo ki& rp ( Mcapia ) et la ville de Pa cias 
rag. 

Do P sax rot ( Per anirovrna J | Persa ];à 9 veou yan (12 lteues) 
au sudeest, est Ja montagne du Rocher isolé; et à un yeou 
yan au sud-ouest, on trouve les hameaux ides Na Lò, hieu 

—— de la nuisance e&t de la mort de: Che li For. 

De Na ko; à un-yeaa yan vers l'occident, on vient à la ville de Lo 
vo kn ( RAniacnuna ). nourvile ville de la Résidence royale. On 
trouve des-vestiges de l'ancienne ville, à A tiau sud, dans 
la vallée des Ging montagnes, Dans cette vallée, h r5 A 
vers le sud-est, est le pie. Kut vromes (Gnionnasotra), au- 
jourd'hui Gipnonz: 

De Lo vc& km, à 4 yeou yan [5 lienes) à l'ouest, ville de Kia 5e, 
et à plusieurs (i au sud, eroe du Pied de cog (Kor- 
KOUT APADA J 


De Kia ve (Gavà), Fè hian revient à la. vill ide Pa LAN roë en 


suivant le cours du fleuve Hexa vers l'occident; et à 22 
yeou yan (28 lieues), il arrive. an royaume de kn cm 
(Kås) et à luville de Pro to xal. 
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De Pro Lo nai (Vanán' 451) [B£sanés], à 13 yeon yan (16 lieues) 
au nord-ouest, royaume de Kzou nan ur (Kaus'ammi}, et 
à 200 yeom van [270 lieues) au sud, celui de Tui “riisen 
(Daxcins'a) [le Dgcecax] : ni l'un ni l'autre n'ont été visités 
par Fh hian. 

| Fa hian quitte Bénants ; et se dirigeant à l'onent, revient encore 
une fois à Psrxa. Li il s'embarque sur le Gange, et 
aprés en avoir suivi le cours à l'est pendant 18 yeou yan 
[24 lieues), il aperçoit sur la rive méridionale le royaume 
de Ten ro.] 

De "Vcg. wo. (''ensura) à o yeou yen (68 lieues), en conti- 
nuant de descendre le Gange à l'orient, royaume de To 
40 Lt T1, sur la droite de a rivière Hoveur et à peu de 
distance de CarcvrrA. Là ést l'embouchure du Gange. 

A To mo si m ('Taunatai) lTAurock | notre voyageur s'embarque: 
et aprés une navigation de. 14 jours et. d'autant de nuits 
en se dirigeant au sud-ouest, il arrive. au rovaume de 
NSE TERU 

A Sse tseo (Sixnara) | Ceyran] Fa'hian se remet en mer: et après 
go jours d'une navigation dangereuse, sans tenir de route 
certame, il vient relâcher au royaume de Yu no mm. 

De Yx ruo Tm (Java) on se dirigea d'abord au nord-est vers 
KotraxG TCHEOU; mais une tempêlé étant survenue, aprés 
79 jours; on tourna vers: le nord-ouest, et au bout de 
ia jours et de-13 nuits, on arriva au versant méridional 
den montagne de Lao, sur les limites de là ville de 
Tounaxe sotanc, dans le département de T'uswe Tcmuw. 
Fa han: + passa un hiver ef un été, puis après s'être 
arrêté à Nanking, d revint à Si ax por. 
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nel T. 


ITINÉRAIRE DE HIUAN THSANG. 


Hinam: thsang visita Jes inémes contrées que Chy | ii hian; mais {l éténdit son pèleri- 
nage beaucoup pla loin que lui. Il parooarut, le Tokharestan. l'Afghanistan, le Sind, 
presque toutes les parties do l'Hindoustan ; ct 3x: relation, intitulée 51 iu Àr, ou. Descrip: 
tion dés contrées de l'occident, nous offre un tableau complet de l'état de l'Inde dais la 
première moitié du vf siècle de: notre ère: Malheureusement on ne la possédé pas à 
Paris dans sa forme originale et primitive; elle ne se trouve que morcelée et par frag- 
menlis, mais cependant. presquie en entier, daas la grande-compilation historique èt géo- 
graphique qui, sous le nom de Pian à fun, contient l'histoire des peuples étrangers, 
classés suivant les d suxquelles ils ont commencé à étre connus des Chinois, en 
sorte que l'on a été obligé d'intervertir tout à fait l'ordre dans lequel les i voyageurs avaient 
distribué leurs récils, C'est cet ordre quie j'ai essayé de rétalilir, en ce qui concerne Huan 
thang, dans le Résumé qui suit, À l'aide de quelques indications publiées dans ces der- 
niers temps par M. Rlaprothi, et je crois être arrivé à de faire avec certitude, La relation 
de inan Ubsang a dté citée irop dé fois dans les notia du For lou ki, elle a fourni trop 
d'éclaircissements utiles, pour qu'un dernier rapprochement, embrassant l'ensemble de 
la marche des deux voyageurs, puisse être considéré comme superflu. J'ai indiqué par 
un tracé celle route ainsi restiluée sur la carte chinois 














pugne le présent volume. —€. L 
dran. d un. 
Liv. LL, art. x. I. A xa wr, anciennement Ov kur. 200 fr sud-ouest, 
petite montagne, déux grands lleuves 
À qoo li ouest, 
I, art. n. 2. Kou cm, anciennement Korg] rseu ( Kovrcn |. 


Monastère de 4 (che li ni Kia san. 
À Goo li ouest, en traversant le petit désert 
pierreux, 
LII, art. t, p. 3. 5. Pa Lov kn, anciennement Cur ux ou Koc wk. doo 
li. mer chaude ou mer salée, de 1600 di de tour 
(lae. "Tewotnrov]. De ce Iac, 50o li nord-ouest, 
Sou s£, ville. De cette ville, 400 li ouest; pays des 
Mille sources; ayant au midi les Montagnes de 
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LXXII, art. 1. 


LIX, art. 1, p. ii, 


LXNIIH, art, i1, 


Idem, art, HT. 


ALVI, art. 1, 9 m. 


LXVII, àrt. vi. 
ldem. art; 1v, 
Idem, art, vin. 
LVII, ari. 4. 
ldem. 

Idem. 


LXXIIT, art. iv. / 


et 


E 


10. 


11. 


13. 


15. 


FOÉ KOUÉ KI. 
neige. Des Mille sourées, 4o ou. 5o li ouest, ville 
de Tus 10 sse. De Soc s, 10 lí sud, petite ville 
de Sra Kov; peuplée par des Chinois. De lx, 400 
le satkouest, ville de l'Eau blanche, 200 li sul (ou 
au sitil de Taras j sille de Kousc 10. 
De là à 4o eu 5o Ii sud, 


- Nov TORM KUN; pays partagé en cantons qui ont 


chacun Jeur obet 
De là, 200 ouest, 


- Tcus cnton Cm (anciennement Tà Wan) [Tacnsenn], 


Royaume des Pierres, sur la riieére Yg, Ce pays n'a 

pas de chef général, mais des chefs particuliers 

pour chaque ville; sous-la domination des Tures. 
De là, 1000 li sud-est, 


. Pov xax, à l'ouest, touche à TOU ti SE Ki: à l'est, 


À la riviére Yg. 


À 16000 li enest. 


-SoU-TOb £1 58A: ( Osnovcmsa ); touche -à l'orient au 


fleuve Ye, qui sort. des monits "Tsorxa tic et coule 
an nord-ouest. Àu nord-ouest ón entre dans le 


grand désert dé Sable. 


Aprés 500 di on vient å 


. Some nan où Kiaxo kit, on Kwano ( SamagKAND ). 


Mit wo ino (Meiwong ). 


De là an nord, 
KIEEPOU TAN Nicon Tsao.. 
De lå, 300 li onest. 
Kion CHOUANG Ni Era on Kouri CHOUAXG X0. 
Dae là; :20o li ouest, 
Ko man, Touxe ‘an. 
De là, 400 di ouest, 
Pov wo (Botkmnn); Tenotxc "x. 
De là, 4oo li ouest, 


1A. Fa mr, St "aw. 


15. 


De là, 500 Ii sud-onest, : 
Ho ni 51 wt &l4 ou Ho six. 
De Se wo st, à 309 fi sud-ouest 
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LXVII. art. x. 16. Ko cnovasG NA ou Sse. À 360 li sud-est, la Porte 
de fer. De là à 
LXVII, art. v.e 17. Tow wo 10; à l'orient, les monts Tsocxc t16:; à 
l'occident, Paors ssel la Pense): au midi, les grandes 
Montagnes dé neige; au nord, la Porte de fer. 
Ge pays est au nord du fleuve Fa soc (l'Oxcs). 
En le descendant on vient à 
XXII, art. v. — 18. Tas wr, au nord du fleuse For ssg T5072 10 kia fan. 
De là à l'est; | 
liem, art. vi. 19. Tecum '4o van nas do kia lan. 
De là à les i 
Idem, art. vn. 20. Hov Lov wo; 2 kia lan. 
De là à l'est, à 
ldem, ari. vut. 21. Iv was; au sud-ouest, touche 4 la rivière Fa Tsot. 
De là à | 
ldem, art. 1x. 22, Kton uo vas sa; 3. Aia lan. 
De là à l'est, 
lhem,art.x. | — 25. Hov cna. 
De là à l'est, 








ldem, art. xt. 24. Ko ov 10; à l'est, les monts Tsorsc Line. 
De là à 
ldem, art. xn. 25. Kir wr THO; monts TsorxG LING: au sud-ouest, la 


rivière Fa Ts070; au sud, le roynume. de- Cnt. kn 
Ni; au sud, en passant le Fa sot, on vient aux 
royaumes de Tra wò sf Tmel ti, de Po TO TsAwó 
na, de Yis: ro aux, de Ktos raxo xov, ide Sst wo 
THA LO, de Po rr mo, de Kg ri sse mo; de Koro 
nov, de A tr xi, de Mexc kis, tous décrits dans 
l'histoire du retour Du royaume de Hoco (voyez 
n° 129 }, au sud-est, on vient aux royaumes de Hovo 
*1 TO ét de AN Tna LO Fo: 
Au sud-ouest, on vient à 
Idem, srt. xau. 26, Fo xia tasa, 
De là au sud, 
ddem, ari.xiw, —— 27. Ke nou sr sns xia; 
De là au nord-ouest; 
ldem, art. xy. 28. Hou pin; 10 kia lan, 
48 
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LXXIII, ari. xyi. 


Idem art: xvm. 
lilem, arl. xvin. 
lilem, art, xix. 
ldem, ari. xx. 
ldem, st, xxi. 


ldem, avt. xxu. 


ldem. art. xxii. 


LA, art. x. 


29. 


FOÉ KOUÉ KI. 

De là à l'ouest, 
Fo ko (Bapakcnas); au nord, il touche à la rivière 
Fa rsou: la capitale s'appelle Ia petite Ville Hoyale: 
rooAa:lan; Àu sud-ouest de la capitale est le Na 
FO. SENG KIA LAN. ( nouveau monastére]. 

On entre: dans. les Montagnes de neige, et on 
vient à 


20. Yovgi-wr Tu0. 


51. 


24. 


+, 


54. 


55. 


36. 


57. 


Au sud-ouest, on sient à 

Hov out Kia, 
Au nord-onest, on vient à 

Tata staN (latkas); à l'ouest, il touche. à Pio ra ssk. 
De Fo &o, à 100 li au sud, 

Ko cur: au sud-est, on entre dans les Montagnes 


de neige. 


Faxyas xa (Baatryas); l'est, on. entre dans les Mon- 


tagnes de neige, on. passe les Pics noirs, on vient à 
Kia pr que (Casour). La ville est adossée aux monts 
Tsouxe Lx, Au sud de la ville, à 4o li, ville de 


(Si PITO. Pa: ba ssw: De là:/à-3o /i sud, mont À 


LOU NAO, Royaume de Ts&o KiU TRO; mont Ssg sa 
55E Lö (Sse aa, nom Fun Déva). Au nord-ouest de 


Ja ville royale, à 200 Ji. les grandes Montagnes de 


neige; là était l'ancien royaume de Kias HA LO. 


Åu sud-ouest de la: méme ville. le mont Pr Lo so 


to (solide comme un éléphant). De là au nord, le 


- Kia lan Pr 760 &rel ou de Falisier mordu. 


De là à l'est, à 600 di, par les défilés imprati- 
cables des. Pics noirs; on sient à la frontiére de l'Inde 
du mord, et à 
Lan uo, adossé aus Pics noirs. 

De la au sud-est, à 100 li, passant la grande 
chaine et traversant le grand fleuve, on vient à 


Ni ko L0 Ho; limite de l'Inde dà nord; entouré de 


montagnes de tons côtés. À l'est de la ville; à 3 fi, 
stoups de 3oo: pieds, báti par le roi Asoka, Au 
sud-ouest de la ville est un stoupa de l'ancienne ville 
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où Shákya: Bodhisattwa: acheta. des- fleurs. pour. le 
Bouddhæ Drpankara, Autre bâti par Asoka. 
Ausudest, ob lier travers des montagnes, on 
vient à | 
LXM, artvi. — 58: Krax tro te (Gamma) [lude du nord]. À l'est, il 
touche-au fleuve Sivp. ka capitale s'appelle Fou iot 
cma potto: Arbre Pipala. Kia lan du roi Kia ni sse 
- kia (doo ans aprés.le Nirvän'a de Foë), Au nord- 
est de ce dernier, à 50 fi, en passant le grand 
fleuve, on vient à la ville de Pou se ko 1o ra Ti. Au 
sud-est- de Cuaxaó mot kta Prov sa, ville de Patou 
cma. Au nord-est, à 50 lide Pa Lov cma, tèmple 
de Pi ma, femme d'Iswera, De là au sud-est, à 150 
li, ville ile Ov YO Kik MAN TCHHA, qui: touché au sud 
à Pindus: De là au nord-ouest, à 20 li, cité de Puo 
Lo TOU Lo, lieu de la puissanco de l'ermite Pro mi 
xt, fondateur de la musique, 
‘De là, passant au nord les montagnes ei les 
rivières, à oo Ii, on vient à 
Idem, art. v. 50. Oc TésnNG NA (Ovpyasa) [Jardin], limite de l'Inde 
du nord, Capitale MExc uo cr. Au nord-est de [a 
capitale, à 250 ou 260 Ii, on entre dans ume grande 
montagne, et on vient à la source À ruo Lo ŁO, qui 
est celle du fleuve Sot! Pro rà sov rov, lequel coule 
au sud-ouest, Au sud-ouest de la source, à 30 lí, sur 
la rive septentrionale du Neuve, est une empreinte 
du pied de Báuddha: Au sud de Mexa no r1; à 4oo 
li, mont Yr ro, et & 300 li, grande forét Ma na r4 
* KA De là am nord-ouest, à 3o ou. 4o f, Ma tt KIA 
LA, monastére des Féves: De là à l'ouest, à 60 ou 
30 Ir; monastére fondé par Asoka. Au sud-ouest de 
Mevo no x1, à 60 0n 70 lí, monastère da roi Chang 
kium. À l'ouest, à 50 fi, passant le grand llenve, 
monastére d'Asoka, nommé Lov vr TA ki ou rouge. 
Au nord-est, à Bo lé, monastére de Ko rov ro. De 
là à l'ouest, passant le grand fleuve, image d'A fo 
lou tchi ti che fa lo Phow sa. De là au nord-ouest, à 
AB. 














LXXIV, ar. e. 


lilem, art. 1. 


ldem, art; xil. 


liem, ani. qv. 


^0. 


AT. 


42. 


A5. 


FOE KOUE Kl. 


14000 150 lí, mont Lá rito Lor, Au nordest de 
Meng notr, en passant les montagnes et remontant 
le Smo, faisant 1000 fi à travers des chaînes de 
montagnes, des ponts volants, etc., on vient au 
ruisseau Tp 13.10, on était autrefois la capitale de 
l'Oupraxa. 

De là à l'est, passant les montagnes, à 500 li, 
on vient à 
Po vou Lo, entre les Montagnes de neige. 

Retour à Ou ro Kia man roums (voyez n* 38]. 
Passant au midi le Sind, qui est large de 3 ou 4 li 
et coule où sud-ouest, on vient à 
Tas Tona cat Lo (limite de linde du nord): dépen- 





“dant du Cacliemire. Au nord-ouest de la capitale, 


à 70 li, tiang du dragon Yi fo po tan lo. 

De là, sud-est, 3o li, monastère bâti par. “Asoka 
(aumóne de ly téte). Pays du roi Tchen tha. lo. po 
la pho (Iumiére de la lune). Séjour du maitre King 
pou keon ma lo lo to. Au sud-est de Ia ville, stoupa 
bâti par le fils d'Asoka, Keou lang nou, 


De ce pays, au sud-est, à 700 li à travers les 
montagnes, 
Sexe no rou Lo (limite de l'Inde du nord); dépen- 


dant du: Cachemire, À l'ouest, il sappuie sur le 


Heure Sixo. Au sud de la capitale, stoupa: fondè 
par Asoba, Au sud-est, à 4o ou 50 li; un autre 
fondé par le méme. 

Retour à TAN TEHA CHI LO On passe le Sixb.au 
nord. de.ce pays, Au sud-est, à'200 li, grande porte 
ide pierre. Stoupa: båti par Asoka (aumône du 
corps) 

De là au sud-est, par les montagnes, 500 li, à 
Ov. tà cm (limite de l'Inde du nord): dépendant du 
Cachemire. Ne suit pasda loi de Foe. Au sud- 


ouest de la capitale, à 4/ou 5 Zi, stoupa bâti 
Ain. p par 
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De là au sud-est, montagnes, ponts de fer; aprés 
1000 li, on arrive à 





LH, art. Kai pim, AA. Kia cne mi LO (Caci) , limite de l'Inde du 


potu 


Idem. art. vi. 


r 


Idem „ar VIE 


Idem, art- vin- 


Ab. 


nord: Fondé.50 ans après le Nirvån'e, par Mu tiua 
ti. kia, disciple d'Ananda, La capitale s'appuie, å 
l'onest, sur un grand fleuve. ll y a quatre stoupas 
[Asoka, roi de Magda, 100 ans aprés le Nirvána.] 
[ Kia ni sse kia, roi de Gàndhara, 400 ans aprés le Ninvân'a | 
[Se ma tsiu fo, roi de Tou ho Io, 600 ans apeés le Niryán'a. ] 
Au sud-est de In nouvelle ville; à 10 li; ancienne 
ville. Au sud-ouest, passant les montagnes, 700 li. 
on vient à 





». Pax KOU Toma (Pervin), dépendant du Cachemire. 


De là au sudest, hoo ir, à 
Ko Lo roue vou LÒ (dépendant du Cachemire), 
Tous les pays, depuis Lax. puo jusqu'à celui-ci , 
sont sauvages, les habitants grossiers, les langues 
barbares. Ce n'est pas la véritable limite de l'Inde, 
mais une civilisation détourné de sca frontières. 
De là au sud-est, passant la rivière, à 700 li, 


. Tūse kia (limite: de FInde du nord), À l'est, la 


rmiere Pr yo TcuE: À l'ouest. le fleuve: Sr Ton: au 
sud-ouest de lu grande ville, à rA ou 15 li, ancienne 
ville de Tous zo 10, où régnait, il y a plusieurs 
siècles, le roi Ma yi Ww Kia lo, Stoupa du roi Asaka. 
Au nord-est dé la nouvelle ville, autre stoupa- 

De là à l'est, 5oo li, à 


AR."Tom xa rou Ti (érigé par les Chinois); limite de 


l'Inde du nord, Lieu où était le domaine du roi 
Kia-ni sse kia; Les péches et les poires y ont été 
introduites par un prince chinois; d'où les poires 
ont recu le nom de Tehi na ni (venues de Chine], 
ét les pêches celui de Tehi na fo tehe fe ta lo (Gls 
dw roi de la Chine), 

Au sud-est de la grande ville, à oo li, monas- 
tére de Tux mo son FA K& (forét obscure); Là a vécu 








LXXIV, art. mn: 


Hem, art. x 


lilem, ari. XL 


liem, art. xu. 


LXIV; art t. 


LXXIV art. xri. 


Idem, ari. xiv. 


FOË KOUË KI. 
le docteur Kia to yan na, 300 ans après le Nirvän'o. 
Monastére fondé, par Asoka, 
De-là au nordsest, à 146 où 15a.li, à 
19, Tene ran THA LO re de l'Inde du nord): ancien: 





De là wa RE franchissant des montagnes 

escarpées, 706 f£, à 

50. Kur. Loc TO, limite de l'Inde du nord: envi- 
ronné de montagnes, et voisin des Montagnes de 
neige: Stoupa båti par Asoka. 

De là au nord, 3000 li, au travers des montagnes, 
on arrive am royaume de: Mo ro ruo, aussi nominé 
SAN PUO HO: 

De Kwot ior TO, an sud, 700 li; passant : de 
grandes montagnes et un grand fleuve, on vient à 

51. Cuz To ruov tor, limite de l'Inde du nord; borné 
à l'ouest par un grand fleuve. Au sud-est de la ville, 
à 3 ou 4 Ir, stoupa báti par Asoka. 
De là au sud-est, à 800 N, à 
52. Puno u we ma ro, limite de l'Inde du milieu, Le 
roi est de la race de Fer che, 

De là à l'est, 5oo li, à 

55. Mo quoc ro (Matoura), Inde moyenne: Trois stoupas 
bâtis par Asoka: Maison de poa ob Ou pho kicou 
t d préché. 

De là au nord-est, 5oo /i, à 

94. Sa-THA 40. CHE FA-10; la capitale à 2600 [i de tour, et 
sappelle. Terre: du. bonhienr. Au. nord-ouest, à 5 fi, 
stoupa: báti par Asoka. Au sud, à 100 [i, monastère 
de Khin mim ichha. 

De là ài nord-est, 4oo li, à 

55. Sor tor xis sa (Inde moyenne). À l'est, appuyé sur 
le Gange; au nord, adossé à une grande montagne. 
La rivière YAN MEOU Na ( Yamouna) coule à travers ce 
royaume. La capitale s'appuie, à l'est, sur le Yax 
wEOU nas à l'est-dle la capitale et à l'ouest de la 
riviéere est un stoupa báti par Asoka. 





LXXIV sart. Xv. 


ldem, ar. xvi. 


İdem: art- XVii 


klem, art. xvin. 


Hem, avt. x, 


Ilem; ari. xx. 
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Traversant la;riviéze; sur la rive. orientale, on 


56; Mo. mi-»or 10 (Inde moyenne). Le roi est de la race 
des Ghou to lo, Au-sud de la grande ville, à 4 on 5 
li, monastère du maitre-Kiu nou po la plo. (Tumiére 
de vertu). Aunord de celui-là, à 4 ou 4 li, monas 


ière des Maîtres. Au nord-ouest de là, 200 pas, 


fort de An mon lo. À cóté, monastère de Pi mo lo 


mi (o. lo (ami sans tache). 

Au nord-ouest de ce) pays, sur li rive orientale 
ilu. Gange. ville de Mo au Lo (qui produit du eristal 
de roche). Là.est. un temple brahimanique, avec un 
réservoir sur le Gange, que les Indiens nomment 
la porie du Gange. 

De là au nord, 300 fr, à 


57. Puo 10 kr MA pou 10 (Inde du nord), entouré de 


58. 


59. 


montagnes de tous côtés. Au nord de ce royaume, 
dans les Montagnes de neige, est lé royaume de 
Sor rA La ROU KIU THA KO (famille d'or), doù l'on 
tire de l'or excellent. Il est gouverné par une femme: 
on l'appelle royaume des Femmes orientales. À 
l'est, il confine aux Tibétauins; au nord; à Khotan: 
à l'ouest, au Paw vito Lo. 

De Mo ti too Lo, au sud-est, {oo Ii, ón vient à 
Kit $1 cuocaxG Na (Inde moyenne], 2000 li de tour. 

De là au sud-est, 4oo li, à 
Ö yı Tom Tma 10 (Inde moyenne), 3000 li de tour, 
Stoupa fondé par Asóka. 

De là au sud, 360 ou 270 l, en passant le 


Gange, puis au sud-ouest, à 


60, Pr Lo saw-xov. (Inde moyenne), 5560 /i de tour. 


De là au sudeest, 200 li, à 


Gl. Kiri pr rma (anciennement SENG KIA CHE) [Inde 


moyenne], 4000 li de tour. À l'est de la 2 à 
20 lt, grand stoupa (escalier du ciel). Muraille de 


cinquante pas de longueur. 
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LXXV, art. i. 


ldem, art. i1. 


ldem, art. qu. 


Idem, ani. qw. 


62. 


65. 


64. 


i5. 


FOË KOUË KI. 

De là au nord-ouest, moins de 200 li, à 
Ko sọ kov Tone (KaxvaxorgpjA, Kaxovmie) [Inde 
moyenne |, 4ooo li de tour. La ville de Kaxyakorn- 
bi&, appelée Kou soc wa rou to (palais des fleurs). 
Le voi est de la race Fei che; il se nomme Ko li cha 
Ja lan na | accru en joie). Au nord-ouest de la ville, 
stoupa båti par Asoka. Au sud-est de la ville, à 100 
li, vile de Nà ro Tui rò kiu xo, sur la rive est du 
Gange. De là iu nord-ouest, à l'est du Gange; temple 
brahimanique. | 

De Kanoune, au sud-est, à 600 li, passant le | 


Gange et allant au sud, ' 


A iv no (Aoune) [Inde moyenne], 5000 li de tour. 
Dans la capitale, temple de Fx sou rax tou Pnois 
(parent du siècle). Au nord de la ville, à 4 ou 5 li 
sur le Gange, grand monastère bâti par Asoka. Å 
l'ouest de ce monastère, à 4 où 5 fi, stoupa. des 
ongles et des cheveux du Tathagata, Au nord de 
celui-ci, Che. li lo to (victoria receptus) composa le 
Pi pho cha. Au snd-onest de la ville, à 5 ou 6 di. 
temple ruiné d'A seng Kia, Bodhisattwa né dans le 
royaume de Kiss TO LO, 1000 ans aprés la mort de 
Fot. Au nord-ouest, à Ao /i, aü nord du Gange, 
temple d'A seng kia Bodhbisattwa, 

De dà à Fest, 300 Hi, passant au nord du (Grangé, 
on vient à 
A vE Mou xi&i [Inde moyenne), 2/4400 ou 2500 li. 
La capitale est sur le Gange. Au sud-est de la ville 
sur le Gange, stoupa báti par Asoka. 

Doe lä aw sud-est, à 700 li. en passant au sud du 
Gange, au nord du Yas wor s, | 
Po Lo na Kia (Inde moyenne), 56oo li de tour. La 
capitale est au confluent des denx rivières. Au sud- 
ouest ile li capitale, dans une fort de fleurs de 
Tohen pò kia, stoupa d'Asoka: Dera Phonsa, sà 
querelle aves un hérétique, 
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De lè au sud-ouest , passant une grande lorët,, 
après 500 li, on vient à 
LIV. art. 1. 66. Krao cmo wi [Kausaunr) [Inde moyenne], 6000 li 
de tour. Statue de Foë par le roi Ou tho yan na. À 
l'angle sud-est do la ville, ancienne maison du grand 
I Khin sse lo. Plusieurs stoupas, Au sud-ouest de la 
ville, à 8 ou Q li, grotte du Dragón venimeus. 
Stewpa d'Asoka. ——— 
Dé Ja au nord, 170 où 180 li,-à 
LXXV, art: v- 67. Pr s0 xia (Inde moyenne), 4o00 li de tour. 
De lh au nord-est, 500 li, à 
Idem, art. vi. 68. Cuz LO rA st mr ou Cur "wei (Simavasri], Goo li 
de tour. La capitale est la ville où régnait lé roi Pa 
lo st na tehi to: Jardin de Fo kou tou (qui donne aux 
orphelins et aux isolés]. Temple de Djita. An nord- 
est de Ho kov TOU, lieu de la guérison des Pi lou, 
Au noi j: nest de la capitale, lieu de In naissance 
du Bouddha Kasyapa. 
Dë là au sudést, 5oo li, à 
60, Kai ri Lọ FA 5OU TOU ( Karira) [Inde moyenne |. 
[Mangue dans le Pian i tian. | 
LXIV. ari; vite 70. Lan so, | 
De là au nord-est, grande [orét et montagnes 
sanvages. | | 
LXXV. ar, vi;— 71. Knr em wa KÈ Lo | Kovsmacana J- Stoupa båti par | 
Asoka, Au nord-ouest de la ville, 3 ou 4 li, en pas | 
sant la rivière À Tout TO FA TI, anciennement appelée 
Curai xou FATI (rivière ou il ya de l'or), sur la 
rive occidentale, forét de 50 to. Stoupa de Sou pa 
lo. la. (bon sage), boo li au travers des forêts. 
Idem, wt. vint- 73. Pax 10 sr 5st (Disanés) [Inde moyenne], foon li 
| de tour. Grande ville. sur le Gange, Au nord-est de 
a. ville, à l'onest do la rivière Po LO wr, stoupa 
d'Asoka, Au nord-est de la ville, à 10 li. Panc DES 
cknrs. Au sud-ouest du temple, stoupa d'Asoka. A 
côté, stoupa où Mer tha. li. ye reçut l'histoire de 
49 
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Foe: A l'ouest de ve stoupe, lieu où Shåkya Bodhi- 
sattwa reeut-són histoire de Kasyapa. 
De Ih, suivant le Gange vers l'est; 300 £i, à 

LXXV, art. 75, Tenes teny (Inde moyenne), 5000 fi de tour. La 
capitale est sut le Gange. À l'est de la: ville, à 300 li, 
seng kia lan d'A pi tho ko la/nou (oreille non pertée). 
Au. sud-est de ce monastère, 100 fi, passant au sud 
du: Gange, ville de Ma na so 10. 

De fà au nord-est, passant le Gange, faisant 4o 
on 36 li, on vient & 

LXIV. art, ax. 7A. Fei cuz ur (Vaisaui) | Inde moyenne], 50oo li; de 
tour. Au nord-ouest de la ville, 5 ou 6 li, kia lan 
on Ananda devint Arhan. Au sud-est ile ve monas- 
tère, stoupa bàt par le roi Fei che li. Au nord- 
ouest, stoupa du roi Asoka, Au nord-est. habita- 
ton de Pi ma loki (sans tache]. Au nord-ouest de 
la ville de Fri cur it, ancienne villo d'un roi Teha- 
kravarti Mahadeva. Au sud-est de la ville, à 14 bu 
15 i, granil stoypa où se tint l'assemblée des 
Arhaus, 110 ans aprés le. Nirvàn'a, De là au sud, à 
8 ou q ff, monastère de Che fet to pou lo. Au sud- 
est de là, 3o fi, sur In Gange, deux monastères. 

De là au nord-est, 509 fi, à 

LXXY , ar. x. 75. FE ur rom (dans le nord, appelé SAN FA TCM) [Inde 
du nord}: 4aoo AH de tour. La capitale s'appelle 
Tenes cuon xov, 

De là au nord-ouest, i4oo ou 15a0 fi. passant 
les montagnes, à 

lidem, art.. xr. 76. M run 10 (NépaL), Aooo li de tour zu milieu des 
Montagnes de neige, De là, retour à Fri CHE Li: 
passant de Gange au muli, on arrive à 

LXV, 77. Ma set mo (Màcapmi), 5600 li de tour. Au sud 
du Gange. ville ruinée de Kpoc SOU MA POU LO 
(palais des fleurs odorifératites), aussi nommée Pro 
THO LI r&EU | PvraLtPoctRA : PAtGmomRA des anciens ), 
Le roi A chou ka, arriére-petit-fils de: Pin po: so lo. 
!oo ans aprés le Nirvün'a, se transporte "de la ville 





LXXV, arl. xil. 


15. 
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des Bois à Paratronrna, Au sud-est de l'ancienne 


ville. monastère dé Khiva fo ho lan mo. (royaume 


des Poules). Au sud-ouest de la ville, à 5 où 6 li. 
mont Kia ve. An sud-est de là montagne Kia vu, 


liem de Ja naissance de Kasyapa (Dovonus Gaxa), À 
l'est.de Ki vg kASyaPA, aprés avoir passé le grand 
féuve, on trouve la montagne Po ro NOV FO Ti. 
À l'est de l'arbre Bodhi, passant la rivière NE LIAN 
tenes wa. grand stoupa duns une forét, etc. À 
l'est de la rivière Mor no, grande forêt: à 100 fi, 
mont ROPKOCTAPADA (Pied du cog) ou Kiv 10€ ro 





vue [Pied du Vénérable), Au nord-est du Pied du 


coq, àiroo di mont Fo mO FA NA. De là à l'est, 30 
li; Sy sg vont, focét, Au sud-ouest de la forét, à 10 
li, grande montage À Go [i à l'est, ville de Kiv 
TOME KO t0 POU LO, située juste au milieu du Ma- 
capua. Şon: nom siguihie Palais couvert de chaume; 
c'est l'ancienne eapitale des rois du pays. Ville 
des Montagnes. À 1 lide la porte septentrionale rle 






eette ville, jardin de Kia lan tho. ^ l'est de ce jardin, 


stoupa hàti par A-fou to: ehe tou lo (Adjátas'atrou], 
autrement d tele chi, Assemblée de Maha Käsyapa. 
Au nord-est, non loin, ville de Kò LO TENE ROV LI 
sse (demeure royale). Au nord-ouest, naissance de 
Tola t sse lia. Monastère de Sing ly, monastère de 
Na lan tho. | 

| Rois de Macame. Lo fas lo a yi to, Fo (hà kisu to. Tha 
ka: to. kioa fo. Phe lo à yi to. Fa tehe to] 

Bourgade de Kuou 11 xu. Mont Ym ruo L0 cui 
10 kou mo, Au nord-est, à 150 où 160 li, monas- 


tère de Kia poa te ku. Au nord-est, à 70 li, au 


midi du Gange, grand village. A l'est dans les mon- 
Tages et les forêts, à too li, Lo vix ni Lo, village. 
De Ja à l'est, grandes montagnes et forèts: après 





300 li, on vient à 


Yr ras wou rora TO [Inde moyenne), 3ooo A de 
tour. La capitale est sur le Gange. À côté de cette 
Ag: 





| 
| 
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capitale- est le mont Yi Lax Nou, qui vomit. de la 
fumée de manière à obscurcir le soleil et la lune. 
A l'ouest, lieu de la naissance de Cho leou to pin cho 
ti keou. tt (cent millions), le mendiant. 

De là, en suivant le Gange sur la rive méri- 
dionale, à 300 [i à l'est, 

LXXV, art. xin. 79. Tenes euo (Buacarrocs) [Inde moyenne], 4000 li 
do tour, La capitalis est adossée, au nord, sur le 
Gange. A l'est de la ville, à /4o ou 5o li au midi 
du Gange, montagne isolée, entourée d'eau. 

De là à l'est, à 4o0 li, 

Idem. art, xiv. 80. Ko rcuv wes rr. 10 (Inde moyenne), aussi nomume 
Ko TCHEN KO LO, 2000 lh de tour. Sur la limite 
septentrionale, nom loin du Gange, grande tour 
de briques, 

De là, passant le Gange à l'est, Goo Ni, A 

ldem, art, xv. Bl, PAK wa ra Tan s4 [4000 fi de tour). À l'ouest de la 
ville, à 20 li, monastére de Pa chi pha. A cóté, 
stoupa d'Asoka. 

De là à l'est, goo fi, passant le grand fleuve, à 

Idem, art. xvi. 52, Kis Ma 1róoc rro (limite de l'Inde orientale), 10,000 
li de tour. Les gens de ce pays ne sont pas encore 
convertis et n'ont point encore båti de monastères: 

| Le roi est Brahmane: il èst surnommé Pho se ko lo 

* Ja ma, et nommé Keou ma lo (jeune homme). Dans 
les montagnes, à l'est, il n'y a pas de grand royaume: 
IJ touche aux barbares du sud-ouest. En deux mois 
on peut atteindre la frontière méridionale de Cuorc, 
mais pár des cbemüns extrémement difficiles et 

De là au sud, à 12060 ou 1300 li; 
ldem, art. x51. B3, SAN MA THA THO (Inde orientale), 3000 li de tour. 
Pays bas sur le bord de la mer. Près de la ville, 
stoupa biti par Asoka, De Jà an nord-est, sur le bord 
de.la mer, aumilieu des montagnes et des vallées, 
royaume de Cnr 11 cna ua 10, Plus loin, au sud- 
est, au coin de la grande mer, royaume de Ria MA 





rd 
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paxo iA. Plus loui, à l'est, royaume de To Lo ro 
ru Plus à l'est, royaume de CuasG NA rOU LO. Plus 
à l'est'encoré, royaume de Ma uo rcuex ruo. Plus 
au sud-ouest, royaume de l'ile de Yax Ma xa. Huan 
thsang n'est point entré dans ces six royaumes, 
et il n'en parle que sur oui-dire. 

De. Sax ua rns THO, à l'ouest, goo li; à 
LXXV, art. ym: SA. TAN MA LETI (Tamnanipti) [Inde orientale], 14 ou 
1506 li de tour. La capitale est sur. le bord de la 
mer; grand commerce par eau et par terre. À côté 
de la capitale, stoupa bâti par Asoka. 
De là au nord-ouest, 700 li, à 
ldem, art. xtX. 45. Ko LO xot sou Fa LA Na (Inde orientale), 4460 ou 
4500 li de tour. À côté de la ville, monastère «le 
Lo to wet (chi (argile rouge). Non loin, stoupa bâti 





De là au sud-ouest, 500 li, à 
LIV, art. it. 86. Où roma (Inde orientale), 7000 fi de tour. Stoupas 


bâtis par Asoka. Sur la limite sud du royaume, 
dans une grande montagne, monastère de Phou së 
pho ti ti. Sur la limite sud-est, au bord de In mer, 
ville de Tehe li ja lo, trés-réquentée par ceux qui 
font le commerce maritime, Au sud, à 20,000 li, 
royaume de SexG kia LO, où est la dent de Foé, etc. | 
De là au sud-ouest, par une forét, à 1200 li, 
LXXVI, art; 87. Rounc in io (Inde enientale), 1000 li de tour. La 
capitale est sur le bord de-la mer, dans um endroit 
escarpé. Langue porticuliére; point de religion de 
Foe. 10 petites villes. 

De là au sud-ouest, on entre dans un grand 
désert, on traverse une forét épaisse, et aprés 14 ou 
1500 li, on vient à 

B8. Kotina kia (Kanca) [Inde méridionale |, 5ooo li 
de tour. Peu de vrais croyants, beaucoup d'héréti- 
ques. Au sud, près de la ville, stoupa båti par 
Asoka: 


Idem, art. n. | 
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LXIV , art. iv, 


LXXVI, art. tu. 


ldem; art. 1v. 


Idem, art v 


idem. art. vi 


9 
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De là au nord-ouest, par les montagnes et les 





le moyenne), 6000 li de tour. Le 
TOL esl Khsatrya, Les peuples sont noirs et sanvages. 
Au sud de laville, stoupa bâti par Asoka. Au temps 
de Loung meng voi nommé So to pho.lo. Deva Bodhi- 


|sattwa arrive de Ceylan. Au sud-ouest de ce royaume, 


90. 


ammo 


à 300 li, mont Pa to «o 10 xr ri [Pie noir) percé 
par do roi So to. pho lo pour Lanng meny: 

De là au sud, À Qoo li, 
As Tià 10 (Axpna) [Inde méridionale], 3ooo Ii de 
tour. La capitale. appelle Pc km Lo. Langue 
particnlitre, Habritudes sauvages. Alphabet de l'Inde 
moyenne. Stoupa báti par le Arhan Al tche lo. Autre, 
au sud-ouest dé celui-là, bàti par Asoka. Au sud- 
ouest, à 20 /i. du stoupa d'A tehe lo, sur une 
montagne isolée, stoupa où a demeurè Tchin na 
Phouss, 

De ce désert, au sud, 4 1000 di, 


. Ta na KO ruse wa, vussi sonmé grand ANa zo 


(Inde méridionale], 6ooo 4 de tour. Habitants 
nois èt sauvages. A Vest de da ville, sur une mon- 
ugoe, monastère. do Je pho chi lo (montagne 
orientale). À l'ouest de ln ville, monastère de A fa 
la chí lo (montagne occidentale). Au sud de la ville, 
montagne où a demeure Pho pi ta kta. 

De là nu sud-ouest, à 1000 lj, 


; Toro ur vg. (Inde méridionale), 2400 ou 2500 li 


de tour. Peuples *Sauvages, [éroces, hérétiques. 
Temples des dieux. Au sud-est de la ville, stoupa 
báti par Asoka. A l'ouest, ancien monastére où était 
le Aran: Hen ta la (supérieur). 

De là au sud, où entre dans une fovet déserte; 
aprés 15 on 41000 li, an arrive à 





9. Tua 10 rr Temm. (Inde. méridionale), 6000. li de 


lour, La capitale est Kis ^rcnr. voc LO (Kaxpagva- 
RAM}, La langue et les lettres ont quelque différence 


LXXVI, art. Yu. 94, 


LXVI, art. tv, p. 10-05. 


APPENDIGE. 391 


avec celles de l'Inde moyenne. Cette ville est le 
lien de la naissance dé ha ma pho. lo (gardien de la 
loi) Phonsa. Au sud de la ville, grand stoupa bâti 
De là au sud, à 3000 li, | 

Mo xe xiu ruo ou Tom wo Lo (Inde méridionale}, 
jooo li de tour, Beancoup de nchessés venues par 
mer: : Peuple aon et sauvage. À l'est de la ville. 
stoupas bâtis par Asoka et son. frère cadet Ta t. 
Le royaume est bordé au sud par la mer, Là est la 
montagne de Mo 10 v&. À l'est de cette: montagne 
est le mont Poy omma vo mix De là sort ane rivière 
qui fait le tour de la montagne et ya se jeter dans 
la mer du midi. Au nord-est ile cette montagne, 
sur: le bord de la mer, ville où l'on s'embarque 
pour la mer du midi et le royaume de SEsG KIA LO, 
On y arrive en allunt ú l'est; l'espace de 3000 li. 

SENG KL LO | Cexrax | | non compris dans les limites 
de l'Inde | , 7000 li de tour. Anciennement l'ile des 
Trésors. La lille d'un roi de l'Inde méridionale est 
enlevée par un lion. Conversion de l'ile au boud- 
dhisme. dans Le 1 siècle aprés le Nirvàn'a, par Ma- 
hendra, [rére. esdet d'Asoka. Deux siecles aprés, 


division de la doctrine en deux classes : Mo. ha pi 


ho lo et A po ye tchi li: Temple de la dent de Foë. 


À Tangle sud-est du royaume, mont LiNG K^, où 





débité le Liny hia king. Au sud de l'ile, à 
phisieurs milliers de Idans la mer, ile de Na ro 
&t 10, dont les habitants sont des pygmées hauls 
de trois pieds, qui vivent de cocos, etc. De là à 
l'ouest, par mer, à plusieurs milliers de li, dans une 
ilé isolée, colosse de pierre de Foe. haut de cent 
pieds, assis et tourné vers l'est, ete, A l'ouest, à 
plusieurs milliers de li par mer, ile des Trésors 
inliabitée. 

De Tua xa pr rCHHA, au nord, par une forét sau- 
vage, à 2000 li, 
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LXXVI, art. vi. 


Tdem, art, tx. 


Ilem, net, 5. 


Idem, uu. x. 


ldem, nri, xi. 
Idem. arl. xim. 


ldem, art, xiv. 


96. 


97. 


08. 


99. 


104). 


101. 


102. 
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KoUNu KiAN NA PDU LO (Kaxkans) [Inde méridionale |, 
5000 di de tour, Au nord de Ja ville, forêt de To 
lo, dent les feuilles servent à écrire dans tous les 
royaumes de l'Inde. À l'est de la ville, stoupa båti 
par Asoka; 

De B au-nord-onest, on entire.slans une forét 
sauvage, et à 2400 on 2500 li, 
Ma ma 14 "rmo. ( Maunsrres ) [Inde méridionale]. 
booo [i La capitale sappuie, à l'ouest, sur une 
grande rivière: | 

De là à l'ouest, à 10600 li, on passe la rivière Naj 


NO THO, él on arrive à 


P^ pot xo TCHEN Plo (2400 où 2500 di de tour}. 


Les habitants vivent du commerce maritime. 


De là au nord-ouest, à 2600 li, 

Ma 14 pmo ou royaume de Lo méridional ( Inde 
méridionale), 6000 h-de tour. La capitale est. au 
sud-est do ln rivière Monno. Dans les cinq Indes, 
les deux principaux royaumes pour l'étude sont 
Ma 14 ruo a0 sud-ouest, et Macanua au nord-est, 
L'histoire du pays dit qu'il y a soixante ans le roi 
se nommait Chr lo a fi lo. Au nord-ouest de fa ville, 
à 30 li, ille des Brahmanes. | | 

De là au sud-ouest, on s'embarque, et allant üti 
nord-ouest, à 2400 ou 5o90, on vient à 
A rcm at où A rn 11 (Inde méridionale), 60004 
de tour. 

De Ma r4 rio, au nord-ouest, 300 li, on arrive à 
Kar ran (Inde méridionale), 3000 li de tour. Pas 
de roi; dépend de MA 14 rno, 

De là au nord, 1600 li, on vient à 
Fa ta Piou royaume de Lo septentrional. Limite 
de l'Inde du midi, 6060 fj de tour. ll y a beaucoup 
de marchandises. des pays lointains. Asoka ya élevé 
des stoupas. Le roi est Klisatrya et de Lx race de Chi 
lo a ti to do Mata ruo. Maintenant le roide Kò so 





LXXVI, art. xv. 


Idem, art. xvi. 


Idem, art. xvi. 


lilem, art. xvi. 


LXXVII, art- T. 


]lém, art. wu. 


Ilem, art. 1 


Idem, art. 1v. 


105. 


104. 


105. 
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mou roux (n° 62), nommé Tou lon pho pa tho, est 
gendre de Chi lo a ti to, 
— De là ou nord-ouest, à 700 li, 
A saw Tuo roo Lo (AwawrPOrn) [limite de l'Inde 
occidentale], 2000 li de tour. Pas de roi; dépend 
de Ma 14 puo. 

De Fa La Pt, à l'ouest, 500 li, on arrive à 
Sot 1 ruo (Sonare) [Inde occidentale], 4000 li de 
tour, La capitale s'appuie, å l'ouest, sur la rivière 
Mor v1, Ce pays est le chemin naturel vers la mer 
d'occident: Les habitants aiment les entreprises 
maritimes. Près de la ville, mont YEOU CHEN TO. 

De Fà tà 91, au nord, à 1800 li, 
Ki cuz 10 (Inde-occidentale), 5000 li. Beaucoup 
d'hérétiques ; peu de croyants, La capitale se nomme 
Prio MAYO. 

De là au sud-est, à 2800 li, 


106. Ou Tcuk YAN NA (Ovparawi) [Inde méridionale, 


107. 


108. 


109. 


110. 


aoo li de tour. Stonpa; emplacement de l'enfer 
båti par Asoka. (Conf. Foë kouè ki, cbap. XXXII.) 

De là au nord-est, à 1000 li, 

Tem vcn tno (Inde méridionale), 4000 li de tour. 
Le roi est de race brahmanique; i| croit. ferme- 
ment aux trois Précieux, 

De là au nord, à goo li, 

Ma xr one Fa Lo Pou LO (Inde moyenne), 3000 li. 
Hérétiques ne croyant pas à la loi de Foe, 

De là, retournant à Kit Tone Lo, au nord, tra- 
versant un désert, passant le 5r ror, on arrivé au 
royaume de 
Six rou (Sin) [Inde occidentale], 7000 li de tour. 
La capitale Pr TONEN PHO POU LO. Le roi est de la race, 
Chou to lo: Asoka y a báti beaucoup de stoupas. 
Ou pho kieou lo à parcouru ce royaume. 

De là à l'est, goo It, passant sur la rive orien- 
tule de l'indus., 

M£ou Lo sax pot LO (Inde occidentale), 4000 ki de 


50 
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LXXVII, art? v. LEF. 


filem, art vi. 113. 


ldem, avt, vi. 113 


EVI: ari: m: | 14. 


LXXVII, art. vin. 115. 


M 
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tour. Beaucoup d'adorateurs des dieux, peu de 
Bouddliistes. 

De là au nord-est, à 700 fi, 
Po £x T0 (5000 Ii de tour}. Quatre stoupas d'Asoka: 
vingt temples d'liérétiques. Lieu 0ü le maitre Tekin 
met fe tha lo [trés-vainqueur) a compose son livre, 

De St vov, au sud-ouest, à 15 ou 1600 li, 
A THAS Puo Taw co [Indè occidentale), 5000 [iL 
La capitale s'appelle Ko rem one ra 10, Les murs 
sont, à l'ouest, prés du fleuve Six Tov, et voisins du 
bord de da grande mer. Pas de roi: dépendant du 
Sin TOU, Asoka y a báli six stoupas. 

De là, à l'ouest à moins de 2000 Ii, 


| Laxa ko 10 (Inde occidentale), plusieurs milliers 


de |i en: tous sens, La capitale s'appelle Sov rov ti 
CHE FA LO. Ce pays est sur le bord de la grande 
mer. ll y fant. passer. pour aller chez les Femme: 
d'oceident. Pas de rois il dépend de Po La se. 
Les caractères sont semblables à ceux des Indiens. 
La langue est un peu différente, Dans la ville, un 
temple de Maha Lswüra. 

De là au nord-ouest, 
Pho t4 sss (Pense] [non compris dans l'Inde], plu- 
sieurs fois dix mille Hi de tour. La capitale s'appelle 
SOU LA SA TANG NA. Beaucoup de temples o les dis | 
ciples de: Thi na pa. font leurs adorations. Deux ou 
trois monastères: Tradition relative au pot de Foë. 
(Gont. Foë koud ki, chap. XXXIX.) À l'est du palais 
dw roi, ville de Hou wo. Ce pays, au nord-ouest, 
touche à Fe Lis. Au sud-ouest de Fg tis, royaume 
des Femmes d'occident, dans une ile de la mer du 


sud-ouest, 


De À TuiAN PHO TCHI 10, au nord, à 700 li, 
Pio emt xo: (Inde occidentale), 3000 li de tour. 
Ce pays est sans roi; il dépend du Six Toc. Au nord 
de la ville, À 15 où 16 li, dans une grande forêt, 


stoupa de plusieurs centaines de pieds bâti par 
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Asoka. Non loin, à l'est, monastére báti par le grond 
Arhan Ta hia ta yan na. 
De là au nord-est, à 300 li, 
LXXVI, art.xx,. 116. A vas non (Inde occidentale), +400 où 2500 1 
de tour. Pas de grand tois il dépend du SIN Ton. 
- De là au nord-est, à goo li, : 
Idem; art, x. 117. Ex t4 soc (Inde occidentale), 4000 li de tour. Ge 
pays dépend de celui de Kia er eue. La langue a peu 
d'analogie axec celle de l'inde moyenne, On dit que 
ce pays touche, à l'ouest, à Ku kiant NA, (dans tes 
montagnes. 
De là am nord-ouest, on passe de grandes mon- 
tagnes et de larges courants, on traverse de petites 
villes, et aprés 2000 li, on sort des limites du 
l'inde, et- on arnve à . 
|dem,art.xi. — 118: Tnsao xm 70o (7000 dide tour), Langue et carac- 
teres particuliers. Stoupas bátis par Asoka. Temple 
du dieu Vou na, venu du monl À toU xao, pres 
de Kia ri cut. 
De là au nord, à 590 di. 
Idem; art. xt. 119. Fo£ 11 cur sA "rANG NA (2000 li de l'est à l'ouest, 
io00 4i du sud au nord). La capitale s'appelle Hou 
pm xa. Le roi est de race Zhou loue | turque ). ll 
est-attache aux trois l'recieux. 
De là au nord-est, passant les montagnes, frun- 
chissant les rivières et sortant des limites de Kia m 
CHE, aprés dix petites villes, on atteint les grandes 
Montagnes dë neige et la chaine Pno LO Staa. C'est 
le plus grand pie du Djambou dwipa. Pendant 3 
jours ou descend et on arrive à 
ldem, art. xim, — 120. Av ma 10 ro (anciem pays de 'Tou go LO), 3ooo 
li de tour. Pas de grand roi; il est soumis aux 
Tunov Kkiocri. Stoupa bäti par Asoka. 
De là su nord-ouest, en entrant dans les vallées, 
en franchissant les chaines ét passant par plusieurs 
petites villes, à Aoo li, 





E 
30. 
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LXXVII, art uv. 121. Hoco:sr ro (anciennement pays de Tou no Lo), 


lillem, art. xv. 


ldem, avt, xvi. 


ldem, art, xvin. 


ldem, art. xvi. 


Idem. art. xix. 


Idem, art. xx. 


Idem, ari. xi. 


3ooo. li. de tour. Pas de grand roi; soumis aux 
To ROUE. 
De là au nord-ouest, en passant les montagnes, 
les vallées et plusieurs villes, on arrive à 
122, Hovo (anciennement pays de Tov no 10), 30oo li 
de tour. Pas de souverain; soumis aux Tnov krorzi. 
Beaucoup croient aux. trois Précieux. Peu honorent 
les esprits, À l'est, on entre dans les monis Tsouxc 
LNG. Ces monis sont au centre du Djambou dwipa. 
Au sud, ils tiennent aux grandes Montagnes de 
neige. Au nord, ils vont jusqu'à la mer chaude 
et aux Mille sources. À l'ouest, jusqu'au royaume 
de Hovo; et à l'est; jusqu'à Ov ouai : ils ont plu- 
sieurs milliérs de { en tous sens. 
. Vers l'est, à 100 li, on vient à 
125..Menc kun (anciennement pays de Tov Ho Lo). Pas 
de grand roi ; i| est soumis aux Tnov ki0vzi. | 
Au nord, on vient à 
124. A ri (anciennement pays de Tov no Lo). Embrasse 
les deux rives du FA sov. 300 li de tour. 
À l'est, on vient à 
125. Ko 10 mov (anciennement pays de Toy uo Lo), 
touche, au nord, au Fi Tsou. 
A l'est, passant la chaîne, après plusieurs cantons 
et cités, à 3oo Ri, 
126. Ke 11 sk Mo (anciennement pays de "Tov 50 10), 160 
li de l'est à l'ouest, 300 du nord au sud. 
Allant au nord-est, on vient à 
127. Po 11 no (anciennement pays de Tov mo 16), 100 li 
de l'est à l'ouest, 300 li du sud au nord. 
De Ke 11 5€ wo, passant les montagnes, à l'est, à 
Joo li, on vient à 
128. Ssg wO TRA 10 (anciennement pays de Tou no 16), 
3000 li de tour. A l'ouest des monts TsoUNG 
uNe, la domination des Thou khionet a beaucoup 
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altéré les mœurs et déplacé les peuples. Ge pays 
touche, à l'ouest, à celui de KE Et SE MO. 

De là vers l'est, 200 li, à 

LXXVI, art. xxii, 129. Po tuo Tsaxo NA (anciennement pays ile Tov no xà), 
a000.li de tour. Le roi est fermement attache à la 
eroyance des trois Précieux. 

De là au sud-est, à 200 li an travers des mon- 
tagues: 

ldem, art. xxu, — 150. Yrx wo xis. (anciennement. pays de Tou mo 10). 

1000 lide tour, La langue est un. peu différente 

de celle de PO- TRO TSANG NA. 

De là au sud-est, franchissant la chaine par un 

chemin périlleux, à 300 li, 

ldem, art. xxiv. 151. Riom LANG NoU (anciennement pays de Tou no Lo), 
3000 li de tour. Point de loi. Peu de Bouddhistes. 
Le peuple est sauvage el laid, Le roi croit aux trois 
Précieux. | 

là au nord-est, gravissant les montagnes par 

une route difficile, à 5o00 ii, 
LXVIl, art. xxv. 152. Tns wo si ruei rr od Tina is, ou Hoy mi [ancicn 
(CL n° 29:] nement pays de Tor uo Lo), 15 ou 1600 li de l'est à 
l'ouest, 4 ou 5 [i (aic) du sud au nord. Entre deux 
montagnes, sur le fleuve Fa soc. Les habitants ont 
des veux verts, différents de ceux de tous les autres 

VS. 

LXXVII, art. xxv. 155. Cue Kui xi (2000 li de tour). La capitale s'appelle 
Wzw rA TO. Ce pays est au nord des grandes Mon- 
tapnes de neige: 

Au sud de Tma mo si Tmwï ti el ides grandes 
montagnes, est le 

fdem, art. xxvt 134: Cuaxc on (2500 ou 1600 li de tour). Les lettres 
sont les mémes que celles de Toc so Lo; la langue 
est différente. Le roi est dé la race de Che, La loi 
de Foé y. est en grand honneur. 

Au nord-est, en passant les montagnes par un 
chemin périlleux, å 700 li, on vient à la vallée de 
Pno mi Lo (Pam), qui a 1000 di de l'est à l'ouest, 





b 





LAVE, art. 1. 153. 


LXXVII, art. xxvii. 156. 


FOE KOUE KI. 
et 100 4i du nord au sud; elle est entre deux mon- 
lagnes de neige, Là est le. grand lac des Dragons, 
qui a 3oo li de l'est à l'ouest, et 5o du nord su 


sud. B est dans les monts 'Tsattsó rixa. C'est le ter- 
ram le plus élevé du. Djambou dwipa. De là part 


une branche. occidentale qui coule à l'onest et va 
se joindre au. Fa 80r, sur la limite orientale de 
Tua Mo 51 rmi Ti, et coule ensuite vers l'occident, 
car tout ce qui est à droite coule dans cette direc- 
tion. Une gronde branche coule, au nord-est, jus- 
qu'au royaume de Ke cma, sur ses frontières occi- 
dentales, et se joint zu fleuve Si ro, pour couler 
vers l'est, ce qui est à gauche coulant vers l'orient. 

Au:sud de Pro mi Lo, en passant les montagnes, 
est le royaume de Po cov ro (Boron, qui produit 
beaucoup d'or}, La partie sud-est de Puo ur Lo est 
inhabitée. 

En passant les Montagnes de neige et les glu- 
Hors, on arrive å 
Ko rilis no (2000 h:de tour). La capitale est 
appuyée sur nune grande montagne de pierre, et 
udossée-au fleuve 51 To. Le roi a pris le titre de 
Tohi na thi pho liuta lo (race du dieu du soleil de 
la. Chme). Ce pays était autrefois désert, Le roi de 
l'erse ayant pris en mariage une princesse chinoise, 
on là conduit jusqu'à ce lieu, etc. Au sud-est de 
la ville, à: 300 li, grand rocher, deux maisons de 
pierre qui ont appartenu À des Arhans. Au nord. 
est dé ce rocher, en passant la chaine, PUN sang 
cui to (maison du bonheur). sur le revers oriental 
des "Tsovso LING, entre quatre montagnes. 

De là, descendant les Tsovsc Lis à l'est et grim- 
pant d'autres montagnes, aprés 8oo lí, en sort des 
Tsounçe ti86, et on vient à 
Où sai (rovo li de tour). Touche, au sud, au 
fleuve Si vo, les lettres et la langue ressemblent 
pou & celles de Kie cu, On honore Foë. Point de 
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roi particulier: soumis au Ko van ro, À l'ouest de 
la ville, à 200 br, grande montagne. 

De là au nord, par des montagnes désertes, à 
5oo di. 
LVI, ari: vm 157. Ki cu (Kasucan), 5o0o li de Tour. 
De là au sud-est, à 5oo li, passant le fleuve St 
WO, les grands. Sables et la chaine. 
LXXVIL art. xxvut. 158. Tcuo KEDU KIA (1000 (| de tour). Les lettres sont 
B les mêmes que celles de Ki sa TAN Nt. La langue 
est differente. On y croit aux trois Précieux. 
De là à l'est; passant la chaine, à 800 ff 
LV, art. 1, p. 24. 139. Kau sa TAN NÀ (Kuorsw) | Mamelle de la terre |. vul- 
gairement Wax va. Les Hlioung nou l'appellent Ir 
siang les autres barbares, Kov tany et les Yin tou, 
Kio AN. 4ooo li de tour. 
| De là à Aoo Ir, 
ldem, p. 34. 140. Tov no 1o (ancien pays de). 
De là à l'est, à 600 li, 


Idem, Läl, Ten ma TAN NA. ou terre de Ni wo. 
| De là.au nord-estf à. (000 ft, 
Idem, L 1/42. NA ró ruo du terre de LEOU tax- 
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INDEX. 


Pour ficilites lès recherches et obvier à la confusion qui pourrait résulter du mélangé de iani 
© dé mois empmanbés à des idiomes diffévents, j'ai désigné chacun de ces mots par l'initrale de 


T: ibésin: Md. mandchou et Mg, mongol,—C. L. 


E 
- 


A'S [Lá terri) pigog. 
Abahanaraka. $. Unies huit enm- 
fers froids. 309: 
Mihayacri, S. Division des doc- 
trinés bouddhiques. 340. 
Abliavagtri, 8 Monstre, 341. 
Ablidharnm. 5. Une dos clases 
des livres sacré. 3; 108, 109, 
119; 326. — Abbidharma pi- 
Vaka. 340, 
observances. ÔT. 
À chi to FA © Riviker. 235, 
À chou kia. C. fig. 5, 150, 1195. 
Acht's mahánarak4ff 8. Les luit 
A chf ma kit plo- C, (Ssccin,) go. 
Achi pha ehi C Saint perau- 
nage 167 
vs des livres sacrés. 12, Smi 


a ann. ! 

Mj Vondsidja. P Saint persn- 
mage. Mia. 

Adjhum'atreu. S. Bol 3130, 231, 
155, 310. EM 

A desu hiwa C Une des classes 
des Livres sucrés. Sa: 

A foa Vo teil t ele fa To Phon si 
C. Saint personnage. b6: 

Agmna. S. Lirres sacrés. 109, TIT 
J39. i 

Aye k hommes (33, 245, 395 

Aglianishitá. S. Un iles ciem super: 
posés i46, 156: 


A 
Agni dera. $. Teu da fea. 163. 
Aguiya. $. Pays. 165. 
Ahahanaraka. $. Un iles mit èn- 
fers froids, 190. 
À han. GC Livres sucrés. 337. 


A 1. C. Saint perwmnage. 198, tog 


adi mv. 
Ai non. G. Demon, 144, 
Aipars. Mg. Flere: 37. 
Ajussat. 8. Bai 31g. 


A jó Kian vchhin ju. C. Sat per- 


sonnage. 34d» * 
T MIT 
A khi vo iut ehe kin pha la. C. 
Hérétique, 145. 
À lan jo. €. [Lien tranquille | &a. 
À le Gehe, C. Boyanine. 24 
A M Io pho di, C: Rivière. 236. 


Alligorte des trois chars et des trois 


unimditE. LO. 

A là han. C. [Vendruble. ] 31, 94. 

Klon pa. C. Uue des sept closes 
précieuses Ba, 

Altau gerol. Mg: Livro end. 75, 
238. 

Aitan tchidakicht. Mg. Un. des 
Bouddlias de la pariode actuclli- 
1ó4, 313 

Amita. F. Princesse de la ruce des 
S$hhym 060 — — $5 

Amitabha. 5. Bowldha dixin. zo, 
31, 11. 

Amilazonddhi. 5. Rok, 118. 

Amitbdama. S. Boi, 78; 183, 103, 
3165 


la langne à laquelle ils appartiennent: ainsi, S. sanserit; P, pali; Sg. singhalais: C. chinois, 


- Amiye gang gar oola. T. Montagun 
5 


Ammánat. Rivière, 224 217, 277, 


3o. 

Ammarlikunm.. Mg. Sainlb person. 
nage. 24A, | 

Anlghenl 5. Clisse de saints por- 

 sennages, 34, 45, 164 

A na bag. C. liens. 95, 273. 

A na lin du A nà lin tha- C. Dis 
| eiple de Shükya. 124 , 431.503 

A nan om A war (ho. C. Saimi jier- 
sonang) 7o 7: 7 101, 143, 
0%, r11, £43, ef X 346.315. 
i50, 169, 270, 177. 

Auanda. 5; Le méme que le préci: 
dent.:28, 131, 115, 111, 345, 
349, 330. 

— Sainuw femme. 190: 

Anarodhs, $. Saimi personuage 
(65 | 

Answadatz. $. Lac. 56, 57. 

An'da 5. Secte. 153, 158 

Andhra. 5. Poya. 177. 

Andjana. P. Prisca de la race lès 
Shikai 215. 

A neon lion ihis, C. Le méme qu 
Ans lin. 134, 

À noou lu, © Lee 36e viis. 

Ángs. 8. Royaume. 3129, 329. 

Angiresa, S. Printe de [a famille 
des Shikyss 214. 

Angottarlgama. S, Liyre mirri 32%, 

Angotlernikaya £1 Angottaranibára. 
8. Livre sacré. 32a. 

An ho, © Ville. 163. 


51 








A a 
402 
ÅA m leou weon, © La méme que À 
li lin. dx: è 


Anityam. S. Uns des quatre ré 
Tités.: 169, 151. 

An lo. C. Monde. 119. 

An emn To; C. Suma fommoe. 335, 
TT ^d 

m lo ko, GC. Sorte da pierre. 

Ancumanam. P. Hire. 251 6b a 

A ian bn, C. relire ed royaume 
134, 133. 
ligiens: 320. 

Ansuvrata $, Le méme que À ni 
lin. i34. 

An pbo ln, C. Saints fene. 244, 
a5, s63, 

Aalan, S. Vélement gl. 

An chha: C. Sente; t53, à 8 

Án to. C. Olfré du rx à Bouddha, 
300: 

An ting: C. Nem da religion. J 

doude. Royaume, 196, adu, au 

A pha tho ma C. Uno des classes 
des livres sacrés. 333. 

À pi tha ma. C. Le méme que le 
suiwant. 108, jab. 

A qi than, C. Una des trois diissii 
des livres de la. loi. 401, 108. 
318, 326 ex smi. 


Baddhakaichüna. P. Prince da la 
(smile des Sldbqut. 216, 

Badiri. Md. (Pat, | 83. 

Badia. Mg. Le lotus, Un des louis 
emblimes 314, 

[ahar. Ville. o3. 

Bakichl (4 Bakichou. Mg. Fleuve- 
4. 

Bala. 5. du ra A Bouddha 





soû 
Bal. Pays- 83, 84. 
Ballakedje. Légende relativa à ee 
personnage. 391. 
Baloà kill. S. Lieu célübre. 231. 
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À pô lo lo. C. Dragon. 53. 

Å po ye tehi F C. (Abharacri.) 34o. 

Árabko. Md. Une des bouches du 
lac À uton tha. 32. 

Aradjarartan, S, Éléphant de Shá- 
kya. 203. 


Arau yaka. 55. | Lien tranquillo | 6o. 


155. 


Acban terghetou. Mg. Hor, 3o; 


aih. 


Arbonda. 5. Qu des hait enfors 


Ire. 299. = 
Arhán. 5. (Vésdralle.] Br ét uis. 
, 94, 95, 164, 107, Jos, Jo, 
fnioms dés APhany ponr La 
TE 


-— 








Arva. S, Titse de saimteid. 107. 

Aayankhya. S. Mesure de pompa, +i, 
lig, 45. 

A song ki C Miem, 334, 343. 

A siomi In. C. Génics. 133, TT 

MEA SN [Saceia. ) $0. 

As'oka. S. Bai. $3, 235, 299, 248, 

361, 228, 205, 320, 

Meurs; 5- Gànies. à 23. 13A, 64. 


b 


Mods compos P 350 vers. 
da 

lasaure. Wivire. 305. 

Barkhe, Mg. Flesre. 35. 


Dion, atiribni da madian boad- 


diaeta. 93. 

Dion de Foi. Bh, 43, 356. 

Bdja Gra misuán ibwip. T. Un des 
quatre Continents, B3. 

Belal Rivitre, 88. 

Delonickes, 78, 8i. 

Dinarès, 301, Joz, 

Bern'à. S. Wivitre, 197. 


Auocaraharia. Se. gt Aohlárkma. 
S, Temple 321. 


Aaulahonnon. Sg. Beautés de` 


Bouddha 310. —— 
Arsádjin 8. Pervonnagé. rélébre. 
1265, 310. 


Arai. 5. Le caf des chou 


a P. Chival da Sunt 
3335. 

Autanaroka: 5. Ua. dés lit enirn 
froids, 299. 

A voha chi on. Axtebe chi. C. Tei 
250 et suiv, 362, 267. 

À then tha ilio. C. Saint per- 
sonnage. 5». 

A wü w ght tod jon. C. Boi. 351 
Memsmets 303, 

Axalokites mara. S. I my- 
thologique. 24, 8b, au 1148, 
Ta 16, 363. 

Awitára. S. | [ncarnafion. | 347. 

Avidya, S. | L'igmarsuer. ) 165, 186, 
347: 

Asfiehi. S Un dès huit enfers, 0o. 

Ayi ta C. Saint persoonage. 53, 

= Surnom de Maitreya. 325. 

Aymllrya. S. Ville. 1375, 201, 213. 

Ayouahmidu ne Disci- 
ple de 

^ yi. C. Rui, m, € PR #37, 
:19, 155 el six, 194, 295. 

À yn Vac, C. Fioyaume. 302. 


Beyah, Bivibre. 98. 

Bhadrakalpa. S. L'hgs des Sages 
245, 353. 

Bligurasa. P. Bai. 316 

Ehágirathi. S. Biviére. 203, 31). 

Bhar&d'lwadja. 8. Prince. vid. 

Bharara. P. Roi 216. 

Bhawa. 5. Un dés Nidinss 348 
ny 

Bhikshouni. $. [ Menduntes,| 69, 
hihi, 180. 


zÁ: 


Bhowwmma. 5. S3 
Bimbásira S. Rai, Er, x29. 230, 
Bipdhouhea. P; Bak: 236. 
Biman ugri. Mg. Dieu. 139 
Hadhi. S. [la docirime.) a1, 63, 


personnages. Q, 10. 21, 65. 180, 
1416, 317, S01, 
Bam bò iu nom Mg: Doctrine re- 
Higieuse, 255. 
Eu bd, T. Sécté, 250. 


Caboul 43. 
Costes (bei qualre |, 18b. 
Cirian. dab, 53o, 33s «X auiv. 
338 e suis. 34n, 346. . | 
Chabl. Md. | Diseiple,] 114. 
de Uu des donee 


(Cha man. C. Les Samanienm, 7, 135. 
ha mi C. Classé da religiemi. 
i01, ki, 18a. 
Chia mi ni. C. Classe de religieuses. 
143, 1B3- 


i og Le méme que Cha ho. A 


Cile La done COR. 
29. 186. F 

Chan ni Jo cbe. C. Ruisman, 55. 

Chan che yo pi lu tohi, CHéré- 
sianque. råg- 

Ghanthi Ian. €. Monde. 115. 

Char gii Lov peg wig. T. Un des 
quatre Continents, &3, 

Chare | les im). 19 - 

Chà teheon. C. Ville å, 4&. 

Cha teli. C. Baryamne- (20. 

Cha ti li. C. (| Ksbatrya. ) 486. 

Chayrak- Rivière, 29. 

CHE chang kia. C. fui. 364, 

Che 1. C. Boysume. 175, 188. 


INDEX. 
Bou phi tiča T. Doctrine veli- 
gime me 240. 
Bonillha. S. q. 0. 67 et amr. 
166, 201. 
= Un des uvis Préckeu. 42, 300 
pi sui. 


Bouddhas | hes sept], GÑ et oar. 


Bouddha Gaya. Ville: x774 J05 


. & Barsut reh- 





dar ^o do, da, 43, #7, 
$0, rod, "a 123,340, 865. 1 


Boidtito, "s "13, pr 


Lt «i sé. E | 
Bou ram ching pa hphgs #hyes pou 
IB irk 


Che Wh. C, Beliques. 58, 59, àg1, 
- 235, 340 

Che li (ung. C. Samanéen. 44. 

Che I bë. C Disciple de Shükra. 
70; tei, 102, 113, 237, 563, 
 wü4 etsuiv. 267, 223- 

Cle ti ms li do kia C. Chasse de 

lx 144. 

Che Ir (seu. C. Le meme que Che 
libito — 

Chelo pò tho bo- G Monmire: a24. 

Chen chen, € Boynume. 3, 7, 5. 






Ukën ching. © Mòra dn Esou na 


Man enai Toko 
fan deem. C. Génia. 158. 
m binn- oe een 
Hg: 
Chen hona. C. a BA. 
Chenkiniking. C. Lim sacré. 327. 
Chen kió ien. C. Personnage my- 
tbnlogique. 193. 
Chen pou. Le Île, 8o. 
Chen rebas T- Fondateur do da 
weis Ben bo, 331. 
Chen ich. Maningne. Si, 
z= Mire de Erou lemi mun Fot. 
193. 
Chen techn trhin pao chèn waag 
Jon la. C. 114. 
Chen ven. C. Femme du roi Kan 
iche. 408. 


405 


Dalmo $- ri, t22, 155 at miv. 
157, 186, 118. 

Braimrnad yika. 5. Ouvrage cité. 108. 

firshima-Aávika. 5, Un des creux de 
Brahma. 136. 

Brahms. “48, 179, 166. 





09. m 
lire wo zaa. T. Roi, 203 
Cheou. C. ( La perceplint.) 286, 257. 
Cheeu ki. C. Ceux qui ont recu 
les défenaes- 347. 


Cheon Jeng yan C. Ouvrage bond. 
dhiqne, 170, ?71. 


Cheow tho. C. (Bofitra,] 156. 


Cho ^wei. C Villa. 33, (71,136,177 - 


corps, 50, 354 

Chey, C. Un des mms ile Shålya 
3ofi, | 

Chi. C. (Si&ele.) 443. 

Chi enl Theon iie king C. Livre 
cité. Éu. 

Cti khi. C. 136. — Nom d'un Band- 
dha. 345. . 


hnit emblhmes. 311. 

Chi lai-na fa t. C. Bijere. $36. 

Chi li cha. C. Arbre. 193. 

Chi lò C. Précegtra. 110. 

Chinon. Mg. Vorex Simara 

Chi mo che nà. C. (Ghaig dès imm- 
bentr.) 133, 2333. — 

Chin. C. [Dein] 13o. 

Ching. G Mesare do ciparcité: 381. 
366. 

Ching to Cha man. C. Classe dò 
Samaüéens. t4. 


Ching tcliang. €. | Baton 1-95. 


5 Í = 








^04 


hing wen. C. | Discudes] 10, 501, 


Jai, ts 

gUlin oncle. T.: Roi des. enfers- 
1d. 

peho rdja: T, Prits do lamort 
Soa. 

Clin thoung. © Une des si fr 
cultós emrmaturnllas. à 0. 

Chin iou. C Linda.. 14,38. 

lá pi kia. Suraan de Jou Ial. 
35. 

Chi. C. Temple i29. ~ 

Chi: tiun C. Un das dit turnoms 





Chrous dao Uk | men, È Claie 
de Srmanéens. 43. 

Übout wen, C. Ouvrage tiid. id 

Chont pur € (Criil de mole ) 
qe. 

(id cdit li: C: Ville: 53. 

Chou: iho ln, C. (Soütra.) 186. 

Chü C- Paya 38. 


à Mad Boung. Md. Une des bou- 
chus du-lac A psou 1hà, 375 
Dake. 38. 
Ladder, Wivierr. 3a5. 
LDalchis'a. S. Le Deran Jii 
Iatada waklanséh. &g. Dent de Bond- 
dia, 545. 
Dina. S. Un ides dix Pártzamii. 6, 
25 7) 
Duras. Pass 34, 
Dus'armtha. S, Rol. 236. 


per Shaky ags, Jri 

Le bjin galega pa. T. Ln des titres 
dea Bouddhbss igi 

Dent dé Fo3. 39; 86, 32, 333 el 
ini- SAA 

aDe suod. gsetimi; T; Ler trilhas 
états 165. 

Tha. S-Lesdieux. 31; 138, T 
155. 

Dex odliata Sarg. 

Dexadáha sakka. P, Pan. ets. 
kya- 185, 31 1 et wür*. 210, 322, 
143, 207, 371, $74. 
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Chr hib. C. Besu-póre de Shi ga 
204. 
Chin phan na. € Génie. ga. 
M: Gr (Shik 3, 
ai, oh- 


m= C (fodra) Gh. 70; 19>; 103. 





Chf Fa hian, Veyre F ban. 


Chj ka Po €. 293, 395; 3o. 
Chi kiadenlat. €. ee 


Chf kia mos nL C. Le méme que 


Lis men. ifr- 


Chy bia pi ting kia? C. Pierre pré- 
ciema g, 
Chy kia «va. E {SAL mii. 
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Kis telibing. G- Ville. À. 

. Kia oy C. Un des enfars. 
e 

pin C Paya sa: 33, 

et the. C. | Contenant. | 105, 
iog 

Kio: sa bua. Liwro ciné. i34. 

Kin chimm li? loc Kin chi whhiug. 
A. Ville: 330. 

Kiu i nā bii, C Ville. 135. 230. 


Kiu lo lv lon. C. Pays, 358. 


Kiu bou po dun © Montagne. 
or. 


kiu ma ii, C, Nom d'in momit- 


tent, i6, x0. 
motini.) tgl. - 
Kia i ja C Hoyaume 1-1, 


170. 

"la mo phau la C Villa 356, 
258 

Eiu asa lo. C. Témple. 305, dí. 

Kiu tan. C Un das nomi do Shë- 

 kya- 3o4, 3a8. 
355,258. — 

Ki tss bos C Payt igi 

Kin ve ni. C Un des quatre Conti- 
mans da, 45 | 

Kofi C Pay 53. — 

díon muüchhoz sum, T. Trinde- 
As 


109 
Ko pou te, L Sthodpa célèbre, 56. 
Kóvala. S. Royaume 176 el sur 
sor. 
Koiha. S, [ Contesnat. | 168, 109- 


Ko d go. C. Un des enfers, 196. 


Keusn chi iu, Ù, Pemonnage niy- 
thologique, 10341 17, 121. 363. 

Kouang teheon. €. Ville. 386, 365, 

Kouan in C Le méme que le je 
éélènt 131. 

Kaua wa. C. Jaya. 354. 

Kouel [les trois]. C. Les trois ap- 
puis. 318, 323. 

Kauet chougng, C. Paye. 83. 

Kouen mung. C. V'aupie- 39. 

Konkeyar-. Vays; 25. 

Kaonkkour apáda. 5. Montagne: 302. 

Koumeuda. 5S, Un des eufers froida. 
299. 

koung gun. i Ra, T 

Kourou, $. Nom d'une tribu. 51. 

Kons hmba. 5. Fondatenr da. Kau- 
timb. Jiz: i 

Kousanihha, $ Hob 168, 

Komsimgara. $. Ville: s36, 

Rowitars-F: Villa. 336. 

: 5. Villa. 338,259. 
Ks sana. $ Etymologia de Khs- 
tn, 48, 

Konhchs. S. Pays. 357. 

Konvera.5. Dien iJes cichmers. 56; 

Krakoutchhanda, 8. Un. dea Bend- 
dhas da là période actuelle. i60. 
i83, 1ga eLsuiv. 271. 

Kaháünti. 5. Ui des aix moyens de 
salut. 7 1. 

Kaslisirya. S. Une des qnatre eme. 
TNI MELLE 

Kahn. 3. 216. 

Kā jo ki icho, C. Ville: 168. 

Kulgan. Mg. { Tramtation }) g- 

Kardon. Mg, La tous da la puis- 


ance. 28, 318. 


Kuvavat. P. Villa #16. 


Ky kou tob. C. Lien célèbre. ibs, 
138. 
zz Surnam de Siu thà. 172. 


ky fi. C Puys 55. 


Ei 1 tho lo khiu ta. C. Montagne. 


hü. 
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Lodel. Ville sg. | 
Lagh na pde rdre T. Sait por- 


“nuage. 135. 

Lagh nna T Pane. a14 

Lal T. Lee dirus. 138 

Lakehana ss Laksuna, 5. Bean 
Le do. Bonilla. 37. 94. 134, 
3i. | 

Lau chi 6. Villa. 81. 

lang ha T. Persomuags célihre. 
dro, Jra 

Langue. Mik Lae: 35. 

lang pe (eue dhonb T. Price 
da li core den Slskens 315 
ei ans 

làm má. C. lhovaume. 217, 228. 

- r nl Liew cilde 170. 


ian oti des doaze Ridanms, s86, 
385. 

zm Moninzne- 55 1-468. 

Laükika, 5. Secie. 154. 

Ln. Villo ap 

Leng yan king, C. Ünerage howd- 
diuque. »51; 523. 

Loon lan; £-. Pays; $$; 

ls žo pho, C. Secte. v9. 

Li © Mesure de distances. 12%, 
1 10, 


Ma, S. | La connaiumre ] gx 
Mahalia 15A —— ie Sháhya. 
715, 719 
Mg Bai des démons 247 
Maul hymlesa. 5. L'ltde centrale. 
39. 153, Go: 
Maodhyamáógama. 5 Livre sacré 
A1T. 
Madhyamenikára 6 Maddiment- 
haya. 5. Livre sacré. 320: 
Monlhyantika. V. Sami personnage 


LCI 
Modjdjsdéns Y. | Mad'hyadera:] 


*ho. 


FOË KOUË KI. 


p 


D ye. U. Un orbe 


Lino ère Core 2 
Lison di C. Une des. ipt. choses 


preciouses. 9o. 
— Boi. 155, 138. 157, 198. 
Li hao, C. Prince. 2, 6. 
Ling kia. C. Montigme- 34g. 
Ling kia king. C. Livre nacré. 315. 
taing tehi C. Champignon. 3e- 
na ihk. C Tear dem Epin 


179- 
Ling. tiem fag C Monagan 


Liv {roue des} (Calan): 248, 
JA el auiv. 

Lá telibe. C. Habitants de Vaia' ali. 
235, 340, 344. 150, 153. 

Lihuchim S fdem sho; 3144, 
355. 

Lait C Pèro de Krou leon um 
Fos- 143. 

Liü. C. Les próceptes, 3; 347. 

Livres honstithipiri. E:T 2iĝ, 


tig agn ai Sb Ja 


LoC. Fila de Shåkya. 20. 


deb, Lac 6,5, 


M 


Muginilha. 8. Pays. G7, 305, 235. 
Mau lkuunu. $ Jio 


Má ha [à na. C. Monsatére. 54. 

Mah 1ewara. 5. Dien. $53, 140, 
154. 

Mahá Kis yapa- 8. Pairiarthe. 59, 
(ai, 168, 185,321, 2693, 3a3, 
Jio 


Mahà zniyk. 5, Mère de Slikye. 


136 110, 320. 
Ma ha. Mon kum lin. © Dixrigile 
de Slkva, 68, 30. 


La baa. C. | Pdnbealln ] 3o. 3v, 


gà. 
Lohita «t Lohitila. 5. | Bonga} 30. 


Lo i. G. Rovaume. gf, 07. 


Lokszdjeeshtha, S. (Jfomerubls do 
nkcle.] 9. 84, 133. 
Lo thai ai pho mi, © Saint pur. 


Lou hi ta kia. E Sthoûps célèbre. 


kā. 


387. 
lon kin ye. C, Becte: 154, 255 
PA D Dua ii 


Tosi ehm, Saini rrügieus. 
à 
hg. 

Lonng mini C Lien elibrs, 155, 
M 

Loung si: CL Dyunstie à 

Lei alang. C. 183 

Le vang. C. Ville. 44 

La ya£ khi (C. Ville. tiS, 4886, 
164. 

Lin. C. Les discours. 3, 35, 325. 

Lun ming: C. Jardin foval eb. ns- 
quii Shükya. 195, 219. 

14 wujg. C. [ Laiguzs.) yo 





Mahé mon. $, $16. 

Mabánmitehala, P Roni: 

Mahá Naila. 5. Prince, 71. 

Ma ha naa. C. Prince. 125, 203. 

Mah palma. 5. Cu den huit en- 
fers froids. 300, 

Mahd Padinapati Namida, 5. Rok. 
119, 250, 859. 

Ma ha Pho che pho ihi. © Tane 
de Shákya. 111. 

Ma la po the mo. C. Un dis hui 
enfers froids. 300 

Mab. Praffjápatl. 5. [Ma ka Pho 
sie pan Vi. II 

| mails, P'Rol. s16, 








Mahà rathx. S. Rii ma. 
Mahäréuræta 8, Un ides buit co: 


Mahá samisunta. ERLE TG 

Mahassus. Sg. Bui. 345. 

Mahà satwe, 5. Nom ida Shükya 
lam uh de pay exiit anid 
rieures. 71. 

Mab nda prd ya S. Titre d'un 
Bodhisdtren. 130, 

Mah iclial ravarti radia. 5. Roi de 
la rome iĝi 

Malavihürs. 5. Divinon des doc: 
irinrs bouddhiques 340. 

= Nom d'un monstre, 353; 

Mahá ydus. 5. La grande transla 
non ioi trå 

Mabendrz. 5. *aini personnage 
359, 34e. 

Mahésa. 5. Dien. 136 


Maliés waravaarnam. $ Cil. id. 
M 


TRLD 
Ma hou lo kia, C. Mem. 133, (61. 
Ma hà yan ex Mo lie yan. C. La 
grande iraulation. tor, as, 
314. 
Ma à eheou la. C, Dieu. (do, 197. 
Maltrego- 5, Sainl persmnnaga. al; 
33, Án, 31, 197, 178, 332: 
Ma kie. C Polsson. 354. 
Ms la uin konel C. Simanéen. £3. 
Ma li aebi C. Divimité; 413. 
Ma nan. C. [ Auutle. ] 90. 
Mandbáia VP. Roi. 336 


Mandjou ghócha, 5. Le mime que. 


la entrant. à 15. 


Mandjnusri. 5. Saint personnage. 
Pii +Å et siv, abo, 


kra. 68, 131. 
i Mang-pos bkour va. T. lim. 224. 
Mn mi et Muni. 5. (dora) ge, 
fa. 


INDEX. 
Manifesintions wu. Trumiformaaltons 
ale Bosihlha. 335, 34s. 
Mà ài pa tho. C. Génie. (41. 
Màn tchu cheli C. [Mandjous'ri.] 
"ET 
Man vun. C. 51. 
Mira. 5. Chef des démans. 346. 
217; 376, 154, 188. 
Marakata. 3.-:| Fmeraude.] y). 
Mangosira, is Boi 33c. £47. 
aile 





| 1h Mg; Foi. a3. 

Maranga. Sg- Une des mamfesta- 
üogs de Bonddha, 54%: 

Ma teng, C. Samanéen, 44. 

Ma teng kia king. C. Ouvrage rith 
TI 

Ma iho lo, C. Secte. 157. 

Mailiourá. 5. Ville. 103. 

Mipi: P. st Ma ye C Mire idle 
Shälya 70, 318. - 

Me hon isen, C. Samanden. 43 

Mewdiasts luildAies: 60. 

Meng b li 6. Villa. 5s, $3. 

Meng san. ©, Roi, 5. 


MEPE ere 


Mims chan. C. Princesse. in. 

Mi eha ss. €. Uds des clisses des 
précepies. 335, 350. 

Miei vliang. C. Cetis dont les dis- 
putes annt terminées. 327. 

Mi lf Phou 3A. C. Saint | 


nage. 3o, 33, 35: 805; 45», 558. | 
E | reyaume idu]. 45, fo, gg. 


Ming. Eds G, Un des lait enfers 


froids. 359. 
Ming se. C, Un des doni idibus 


15s. 
Ming &, C, Woj, 56, A4. 


Ming ten, © Lo même que Ming 
weaáabn 

Ming um. Y. Petwonage eilihre, 
Sao 

Mithila. 8. Ville 316. 

Mi tho kiisg. C. Lisee sacré. 323, 


Mo lis íi kiache li, C 


All 


Mo. C | Mára-] 247 

Mogzgall - putte -Tissemalimiewira, 
Se. Personnage religieux. 320. 

Mohaay. Wiriere. 224. 

Moh dohton dip Mg Un. drè qua- 
tr Continents 3s, 

Mo br yans do do, C^ Saint pe 

nage. 259, Jia. 


Mo ba pi he Jo. €: (Mab. 


5üo.. 

= Non d'une chapelle. 350, 353. 

Mo ha smg ichhi C. Recueil des 
préceptes, J18, ge 

D- Hérésiar- 
que 144. 

M La db et M kit thi 6. Bop 
me, 213, lo, 253, 1356. 

Makaka dera. S. Religieux ide la 
TE iik, 

Mo lo kia, (C. Une det snp choses 


précieuses. Qin. 

Mo lo kis the. C [ Emierande.Y gi. 

Mondes {Les den. 310,821. 

Mbugalçäus S Disciple de Shi 
Lyi si5. 

Moni C [oyan] 90, 338, Sd 

Muntagni suns cmünie Mousaterr 
3353, 343. 

Montegnes de neige 30,31, 96, 07. 

Mo theou Lo, C. Trauma. 99; 103; 

Mo than ui kim C Saimi pemn- 
ange. 32, à. 

Ma t kia U. Sarmi persounage: Jo. 

Motr générateur | Lt INIT 

Mou ho. C. Bisiere; Yers. 

Moù kian fim È Disciple de Shá- 
"Ava, 54, fA. CE. Mam lan. 

Moukti. $, Affrmebissemetit de 
l'âme. 9, 91- 

Mao Han. G. Discipli de Shükyn. t1, 
Ler?, $13,424, 134, mia £75. 

Meuni. 5, [Papae] igi 

Menthal. P. Rol zit, 

Moutrlialinda. P. Bol. sit, 

Mad tebi fie plu. C, Lac. 290. 

Mn wang; Moi des dément. 24%. 

Mo yu. C, Meautére, 53. 

My tabs C. [ L'eshauelson. ] Bo. 
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ra bha teim. T. Roi. 211 

Noli KAryapa S. Comérii par 
Shákya. 593. | 

Nage 5. Dragons 138, 461, 340. 

Naga kochonna. S. Suinl persos 
mage. (a9, 3163: 

gNagh h,dzarh. T. Boi 115. 

Naichadhiks. $. Uno. des. dome 
observances. $3 

Maman takil. Mg Ler huit en- 
hlémes. 38, 311. 

Nairakaa. 5. Deantés dle Bouddha. 

. 34D. 

Naissances |les quatn j. 238. 

No kia ln lo CC Brysums. 89, 555. 

Na FE C Boys. 45, 85, 48. 

N^ lo, C. Pay. 205, 364. 

Nánari ja. 3 Un des deuze “i 
dinna, a87, 

Nauda. S, Persatiuage de la famille 
ies Bháksas sii eiam, 

za 330, $59. 

Nati thi hå la. Œ Panounige my- 
ibotogique. an$ ri mit 220, 

' 24$. 

Nan (ho. C. Personnage de Je fa- 
mille des SHR Tya (9A, 203. 
311 el sur, 

Na pi kia. C. Ville. 193. 

Naraka. S. Les enfer. Jod. 

Naran dzara. Mg. Riyiére. 234. 

Narapati. S. (Le chef des hommes.) 
Ea. 


LOhorrratiees (Is donas]. 60, 

UCldpaiten tion. Mg. Un des lit 
mullisnes. 3:13. 

U feou ga ma D peu ta. E Un dis 
buit mers. fenidls, 19. 

es itulan. Ma- Prince. 
Tir 

Cigara manias de T), ga, 

OlklALlaha. P. Nol aih. 

Olkäkamoaka. F: Roi miä.. 


Olina erguideksėn Liigan: Mg. 


Eloi: sil 


FOË KOUË KI. 
N 
Nárigana. S. Dieu. 137, 153, (56, 
1, | 


gNie-hrian. T. Chessa de saints per- 


sonniges Ja: 
rNa và telian. T: Prince sij 
Ra yoow tha. C. | Billion.) 1 19 
Neou thai. C. Royaume 
= Fine 32.5 — 


a Ngagha ldzian. T. Cheval de SL. 


kya. 232. | 

Agai © Un des douxe Nid. 
356, a5. 

Ngang zen. T. l'ersonnage célihre. 
510, 312. 

Nichpana. 5. Naissance, 311. 

Nidàna. Une iles clzases des hires 
Wacréw. $3. 

Nidàna Bauddha. 3. 123, 165. 


"Nilánm (Hes douze]. $. Conditions 


de Vexistemoe, 91, 95, 105, 86 
et Suiv, | 
LE 

Ni frou do waung, C, Un des anot- 
tres de Shálya. $03. 

Ni bnuan. CO (L'estinclian.] Bo 
100, 23%, 135,335. 

Xi kesu liu, C. Arbre. (98, 218 

Ni kian iho jó thi tvr; (C. Tlóréti- 
(ue. 190,457. 

N] Lian tae. C. Pénaunage verni 
do Shükya. 363. 

Ni kim um C. Seele. à 53, 

Niladjan. S. Bivióre 321, 177. 305. 


0O 

Ü lip yi Ç. Les dono imivahes 
actions. 300, 

Ombre de Fef- àb, ‘57, à 

Oase puni Le T. Tous 
d'imocalion. 118. 

0 pi. C Personnage célèbre, ER 
167, 315, 

0 pe pe. C. Uu des Iit sufer 
frsidhs. 189, 

Ortehilong i ehilekichi. 
des trois Boaddlias e |a 
shunle, 183, 313. 


My Cu 
periode 


Nilàüichana, 3. Bier. 234. 

NI lay leo tn. C. Un des hait en- 
fers froids. 340 

Ni li. C. Ville. i55, $61. 

Ni dian et Ni lian chen C. Riviire- 
179, 51, 381, 256, 3o5 

Nl ma là thi, C. Dieu. 6H. 

Ni ma, G. Prince. 145 nt uiy. 

Ni pan. C, ( L'eetinction ) 58, 354. 

Ni pim king. C. Lire sacr, 325, 

Nipeun. P, Bai, 518. 

Kirandjanam. P, Bivi^re, 334. 

Nirandjara. Mg. Bisiee zah, 

Nirarbonda. 5. Un des lii enfery 
Íroids. 200. 

Ninna. S. Les enfers. 3oo. 





Nirmáuak&ya, S. | Íncarnatian.] 191, 
afi. | 
56. 


Nirván's de Foë, 237 et sav. 

Ni ad Ku, C. | AMrandonner.] 105. 

Nishana, Mg. Nainance. 3à1, 

Ni ho los G. Une des chasses des 
Ires aactés; 312. 

Ni tem pou to. C. Un des huit ea: 
fers írowula. 299. 

Nem gii Baláng bdjod dwip. T. Un- 
des quatre Continents. 83: : 

Naung bivuei ti yo. C. Un: don nine 
fers. 197. 

Nyngrédies, S. Arbre. 62,189,215, : 

Nybya. 5. Sami d'in synime, op- 


DE vetbouktehi; Mg. Du 

14g. 

irha teba. © Un des init anfers 
tán, +34. 

Ou clis yan na C Paya. i76, 

Üudà. S: Perisiuage ide la [amillo 
des Sliükyas: 511. 

Qudána. & Que des visae. dos 
livrés aaécés 15,335 n aufs 

Oud: 5. Bai LE LR 





Ondnin, 5, Pays. 175. 
Cadgmmhara. S. Acbre. 193. 
(Jadyána. 5. Pays. 31, 46,47, 453. 


Cu hon si Uu i. C. Royaume, 5, i5. 


taupare, yh | 
(Yulan mouran. Mg. fivère. 5. 
Oupådins. $- Unides Nidinm. +48. 


Oupades'a, S. Une des classes des 


livres socrés. 323. 
Unpageupa. $- SaN. 
wi miir. tig- | 


Fadjapni, P. Épouse de Syeuldhé- 
dina m 

Podma. 5, (Nénnphar rougs.) Un dex 
hunt enfers fronts. 39: 
ry, (0p man. 136; 

FPadmarága. 5. Uis des sept choses 


Padma ichenbo. T, Rot. £29, S3. 

Padmavati. 5. Ville. 359. 

Pudouma. P. Un des huit enleri 
frouls. +40. 

Pakichbun. T. Fleins. 37. 

Falá. 8. | Cori.) go. 

Pa lian foh Sa f, C: Vill: 383, 
+56, Bus et auiv, 

Palibotkra. Villa. 256 et suis. 

Pa hos cha. C. Ville: 28, B4. 

Pa tàn pho. C. Dragon 168. 

Pan jn phe lo mi to. C. Livres 
terdi iog 

[an ni bouan C { L'éséine tion. ] 76. 
Sy, 272, 179 138,318. 

fan ad phas: C. 8o. 

PaureliMa. S: Le Perdjdb. 95. 

Panicha pra Patha, P. Lea em- 
preintes di pied de Bouddiia. 
ain! 

Pun ich, G. 262 mt mir 

l'in kehs yos 46. C. Cénhinouie 
hoiddhique. shay 

Pao chi C. Monde. 122; 

Pao hai, C. Saimt porseuunge. 118. 

Pan ing jon fai, C, Nem d'un Boril 
dla. 15. 


INDEX. 


Üuphsika. 5. (Fubla.] 62, 133. 

Onpays. 5. Un dis six moyens ide 
salit. 71. 

Üuprrl. $ (Frames purea.) 480, 


CLIP LES 


Ou pho so kia. C. (Qupisika] 18 


e aiv, 
Ov pln wwe ka. C. (Opal, ] 185. 
CRT, „P. Rai, 115. 
Mu des quatre Continuuls; 85. 
Durouwilwa Kis'vopa. S. Converti 


inedia 
P 


115, 
Pao yon: C Samanden, T. bs, Tr 
Parhdhimbkeha. 3 Lit esdéhre, 


nr | : 





Perisaisd joa: P. Woi. 216. 

Paswaga Malunnunane. P. Les 
ci] grands pr Jio; 

Pā ta Hug thà mung haa king È 
Chvruge cité; 150. 

Pir'alipoutra, 5. Ville, 256 at a 
3o6, 311. 

Patchoka Bouddha, P. Cluss de 
aginta. 164. 

Pa ihi C. Prince. òd. 

Pala, 5. Ville. 357, 259. 

Fáira. 5. [Pot] 84. 

Féchés (let huit) der eeliyuenses. 
n3, 

P$ fin C. Bi, 25,185,203, 

Pub tehhi. C. Coquillesanomaie 
T 

Per iching. C Roi. 368. 

Pri la, Ù. Arlero consacré: 371, 190, 
384, 501, 534, 343. 


A15 


Qu siun. C: Peuple: 39. 

Cu san mun. C. Génie. 232. 

Ou sun thhang: C. Pays; A6. 

On Gihaug. C. Boyaume- do, d. 

On tihang na: C Piya: 17s 59. 

Üu tchlia; C. Pays. 46, 2i. 

Chi ilio van na C Roi 9x 

Chu taari phia to wich. C. Arbre: 195. 

Ouitara Kourou. 5. Un des quatre 
Continents, Be 

Qutiarasaughätt. 5, Vétement. où 

Chris 36: 


+ 


l'ellehug Sy. (Parslipoutra.} ru. 

PE lun. © Livre boudidhique. 45 

Pewilj-dh. 98. 

Pem sing. C. | Nafure primii. | 
384. 

Pen. sse. C. [Affaire primiline.] 313. 

Pon sse phin. C Livro meré Jas. 

Po Thin teh. C. L'Inde du nond. 
gi. 

VS tC. Pays: 43. 


F6 ning. © Hoi, pére de Shákya 


40, 23, 75. 195; 102. 


i E $. Wivibre. 22 k 177! 


moyens de salut, 1o, T 


Than tehan: ©. Gêndra] chinas Si; 


Pheng lai; C Montagnn. 49. 

l'là che li, C. Bormma. 240, 342, 
244, 551, 353. 

Phi moon. C. Boyanna, +40. 

Ihing cha. C. fni. 67, 130, 6 

Ping uns. Chi. 35, 44 

Phi sium. C- Rol dés démons. slg, 


Pre 

Phi yu. C. | Comparatum. ) 34. 

Pho fou. C. Peronnage célèbre. 
3a. 

Pha kien. C. Temple. 5i 

Pha kis lj pho, C. Royan. sl 

Pha leon. C. Arbre. 5o. 

Pho IE C Die dis supt ulioses pré 
Clemens. da. 

Pho lo. €. Pays 83, 81 

e Venim qul uffeit du rie à Boud- 
ha, 5460 











3 
514 
Pha de LOC (Correptiin.) Lol et 
uy 
Phu lh men. C. | lralmases,) 186. 


Po do nl © Bivihre, 35, 

Po ls naï CL Ville. 364, 363, 

Pho lo ni ini. C. Diea. 87. 

Fho io pho. C. Génie. 184. 

Pho lo Ihi moü tea; C. Précepten. 
uu 

Pho y lo tbi thí che hi (Cone de 
préceptes, 105. 

Pho lo 102 fou; C. Pays. 53. 

Pho lo vuf A. Monasiére. do la 
Colombe, 314. 16, 

Pho sa C. Prince. 205, 

Pho sse no. Roj a1; 075. 

Ihe ilio, C. Une des claeses. des 
livrer sacrds es oi uiv. 

Photii bho- C. Rivièra, ayi 

Ph ti bi, G, (Cristal dde rochn) 37. 

Pho to. © Kalpu cles wages. yo, 

Pha ia Him C Ville «36 pt anir 
Tis, 

Pira ts fon lo. C. Une iles chasses 
dés priveptes Sap. 

Phou TC Paye 44. 

Phot Nia. C Prya. 54. 

Phoulwari. $. Ville. 384. 

Phou al C Ciye da sainta per- 


honus. 17, 25, B5, fr, rte 
Poss Ui ten € Lola ih 
Diwalh.) 388 


Plau az Bots hat. (t 144. 

Plus 2 ihi. C: Tuner. ] v0. 

Phwengh ma edar edise T. Sami 
pervmnsge +39 

Pi cha emn; C. Dien. 330. 

Pi elis. C: [Vais'wa.) 156. 

Pi che Ehin. (X Saini: penonnagr 
133. 183. 

Pi che tclia; C. Dénpens. à dr. 


Pi chi, C. Terótiques. 87. 187. 


Vid de Cog (patiepue du]. 363: 
h^ fof ho, C Une des choses des 


— ivres mrn Jaf 


Pi khoon. C. | Mendiana.| A5. Bo. 


(8o, 151, $23. 


Pi k bios m. C. (AMemdimiez] LN 


vvv, vÉo, 182, 527. 
li feoa. C, Genie 195. 
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Pi leon IE tcha. C Dieu- ity. 
Pi eun ll. C. Dien, 130- 

Pi lieon pe teha C. Dimi $40. 
Pi do ma la, C. Ville, 474. 


Pi Lo th, € Mère dle Chan tehn 


re ibn. 


i km thy bia. C Persounage my. 


thologique. 8, 

Pi iai vn. C. Une des classes des H- 
tros sarró io. 

Pis d' apátika. P. | Meuilir 24 anur- 
ritur) Go. 

Ping tou tcheatd. C. Villa; 366. 


Fi ni C. res Ero, 335. 


Fin po so lo. C. fioi. 67, 330. 

P5 phao Via. C. arte de tours, gx. 

Fi plm chi. C. Nam d'un Bondillia: 

Pi phata et Pin phojo. €. Licu. 
173; 774. 

sh 5, Moi des démons 270. 
Pitaka, 5. Sigaiboation de ce mot 
28, ro m 

PS tchhs ow Pi the. C. foywame. 
45. 

Pi dhalu et mene PS tion. € (Mes- 
dinli) Ao, Ei- 

Pí tieu ni. C. | Mendiantes) i83. 

Pe. €. | Pat.! 45. 

P^ lo si nà ehd te. C. Boi, 235 

Ps lo so. €. [Conil] go. 

Pe lou ls. €. Pays. 59 

Ps ma do Ka, € Une des sept 

Po mae. C, Ville. 83. 

Po wá C. Woyanie. gf, g7 

Pot lle Foi 37, 26, M. 352, 
353. 136. 

Potala Vile 244. 

Po 160 mo os Po the ma. (C. Ds 
des buit enfers frnidá. $40. 

Pá ihi. C. Porsonmags cilihre. 364 


-= Arbre. £14. 


Po tà Io. C. [ Pot. | B3. 
Pow: C. Une deos clases do: livres 
sacre. Jui. 


Tou chí. © Utr dei iix PAramiis 


TB 
Poachti Mer. Montagne. 10 


Pon biman, © Prince 18; iid, 


Pim hia lounz: C. He, 364. 


lon na: C. liriere. 90, i03. 


Poo'ml'srlha. 5. ( Nénaphar. Maas.) 
Un des hnit enfers froids. 99. 

Voun'ys. S. (Pur.] 493. 

Pourün'a. 5, 343. 

Paroni. $. Pass ši 

Podrravidebd, $ Cu dés quatre 
Continents Ëy, 

Psissa, Voyez Phi 1, 

Ponssibres | lus nit), s67. 

Poutraka S. Láganda reliiive à ce 
personnage. do. 

Fou tel tho. C- Saint personiiage 


iz 

Prakila. S. (Cornil.| po 

Pradigabond. Mg. Clusse de saiiia. 
164. 

Poulifé. 5. [La science. | a1, vi, 
113, 28». 
om, 134. 

Pramiiá. f^ Princesse. 316. = 

Prsuada. 1* ok. 016. 

Prasenádjit. S. Rol 255, 487. 

Prsiápa. P. Woi. 256. 

z— Un dis hnit principaux enfers 
E 

Pratzmokshss, S. Prheeptes vao 

Pratyeka Bondiha. 5. (Iniriligenze: 
iistinités. | o, 10, I" 95, (az, 
i4, 347. 

Préceplis | les dia] ro Pipin 
mfn. Iid. Pon mri ide 
perpin 110 — Diverses rôle 
lectinem den préceptes. 318 6 wn. 
LEE 

€ [la dom. dea a8. 


Préziranes | les ep. chos), 31, 80 
il 

Priis (bs irai j às, 159, 3oo 
et autre, Aa 


RER (ire Inmiz-deus ]. tai 


PS & Témens dr la faim 110. 
Pridirel. & Iviniié, 34 
Procédés respétèens (les dal, tai 
ai suit, 
Procassium dea. imuoes Th ii 
Puiunsee surpaturellr, | * 
Py livou Hi. C. Wok. 187. 
Pj leni tom kia, C. Rios, 187 
94, $5, 1653 el sols. 


Fa, $, (Le fan) ge, 
Rab drang phyough oa Bab rang 
cs oi des démons "m 


5a. $, | La pensée, 194 
Sahhe kami Yasa. Sg, lPresounage 


ete $20. 


s soi. 

Sigar. S. Hu des drugom. ài. 

aln, CE 205, siñ. 

Sg ghilm, T. Prince. 11b.: 

Salinsra. S. 310. 

SB lio al, C. 2i. 

Sai. C. Peuple. 39. 

*ain bousou uidomton. Mg. Dieu. 
TT 

Sakra, Sakrarádja et Sakradera. 
8. (Tüdra.] 263. 

Sakridázáümi. 5. ‘Cima do. samits. 
g5 1604. i 

Sila. S. Arbre. 335, 385, 199. 

Saltchan. Mg. Wai. 138. 

Samádhu: S. | L'rstass.) 261, 205. 

Sámana. P, | 5amanéra.] 13. 

Gamann konis rt Samanhala. Sg. 
Montagne. 341. 

Sambhagakáya. 5. ln des iro 
étata de Touddia, 191. 

Samd]irana. $. Un des huit enfers 


prinmopaus. : Soo. 
SamghMÁ, 8. Un des huit fers 
principans. 306. 


INDEX. 


h 


Hàurxvé. S, Un dés boit enfers 
prinópons, 300. 

Hac. Riviire, y3 

füvwanhrade & Lar. $7. 

Pal i pai: 169, 308 el 


isi (ert a D 107: » 
Tiésalution: (la. qremle wt la petite ]. 
Vore Truntiihoa. 


Rildhi. &. Puissance surnaturclle. 


3À6, 318. 
[imn khoubilgan- Mg. Puissshcs 
varnaiurelle. 32. 248. 
Bishahnan. S. Secie. 151. 


Rodja: P. Rol. s45. 


S 


Saunkasan. D. Boxaume. £25. 

Sammukügana. 5. Livre sacré. 
#37: 

as aa 5. Livre sacré. 
Jao, 

Sandjaye. 5, Hérétique, di. 

Sanga. 5, Nom collect dea roti 
pima B, 13g: — Division des 
Sampas en qoatre chaset 9. 

—Iu dés trois Préciemx, bn, Joo. 

Sangüghram. 5, ( Momgstórmi-] 19 

Sanghátz, 5. Vétenmmt des Boud- 
distin, à. 

Smg men, C, Lè mime quë Cha 
mem, 15, 

Sa ni, Génin. 1 93- 


Sminktmikaya Sg Livre merė, 


10. 

Senkbya, $ Sacté. 1544 12, 137 

San mi au Sai miel. C. | L'exhuse. ) 
39, $5. 

Sup mo ye. C. Tempa pour Bus 
epe i07- 

dai kng C Colina des Inres 
religieux, 3. — Valeur de cette 
expressions. Mul 108, 316. 
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Bohini. 8. Biviere; 301. 207; 

Bois We da roue. (34 eb taiv. agi 
Voyei Tehükresurti 

Hois ihi cir [iea quatre]. 142- 

Boorcomags. Se. Due des maniles 
tations do Bouddha, 340 

Toues houhilhigues. 37, 38, 04. et 
mi. (2g. — Faire foarter. io 
reae de la fot 223. 

Roüpa. $. (Le corps, ] 283. 


foüpra. 5. Une des papt chose 


précrenses 59. 


Toûgya vaichura, 3. Le monde dos 


formes. 136. 
Woutchi, P. Roi 2386. 


Saa tang fà sou, C. Üwrrnge bood- 
dique. ro; 

Sa pho. C ( Marchands ] 334, 
345. 

Sh pho. to. C. En des rocurila des 
préceptes. 518, 323 

Sapt Benddha stsira- 5, Üuvrsge 
mté. 193 e mir. 


Saes (las): Peuple, 3g. 


Sirudwatii bon et Siri bou. T. 





(si ja 
Sanil. Me. (Suia j ET. 
S'ésipuutrs. S, Discigle de Sluikya 
ior, 156, 36) et auis. 


Sürire S, [Religues) 29, 191. 117; 


+28, sd a. 

Sàrthaváha. S. | Marchünda.] 344. 

Sarrahänr Yasa. S. Persounage re 
: naa 

Zaniriha sildha. S. Nom de Shë- 
kya soi, 12i 

Sürvastounn. S. Dne des femmes de 
Shükya 204. ^ ! 

Sa vo cha € C. Monastére: 55. 

Ša tehi on Ba tbi scou ma © 


Then ie 

Ša tho, C. Nom de Bouddha dam 
ume de »es exisiences autérwm- 
res. 48; 75 
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Sia 5. Le mime que lo précis 
doni 23. 

Siogandbika, 5. Un des enfers 
froids, 299 

Swalokz. 5, Monde. 446, 136, 

Sectes, HS, 152. 

*egher sandaliton khagan. Mg, Woi 
133, 

Seng C Explicati de er mat, 5, 
T 

ln dis dene Nilhngs 386, 355. 

= Un des iroli Précienz. 3oo si 
anii, 334. 

Seng chan. C Conqagnaon dé Fa 
Fian, hÑ, 83. 

sanp br PS | na 
n. 

Seug kia C. Uu des Uróis Précinus. 
4X 

-—Seteabm 

Seug kiachl C. Woramme 134,4 28. 

Seng ki lan. C. orta ile monas 
tro. iG; izn. — Erpilication 
du ce mot. 19, 168. 

Song ki Fe © Munisa idèes rili- 
pour Sig de Fot B8, 93. 

Seng kia do, €. Royaume. de Cey- 
lan. 33o, 339. 

= Prince, 338 07 auir. 

Seng kia po chi cha. © Une dos 
classes des préceptes rod 105. 

Seng kia ti. C, La méme chose que 
Seng kia Il. 9d. 

*eng king. C. Compagnon de Fa. 
unn: 3; 6, 77. 

Se pho pi kim Gif iratot ale rocha | 


go 
^epuliures | les quatre]. $38. 
Ser niyi gji où Ser alya. 
. ghrong. T. Royaume. 200 
elles. Wiviern, g8. | 
5bákya. 5. Non d'un ancien Doud- 
din, 445, 
= Nom du familla d'un Bauddlu. 
e. ' 
Shálya wu. Bowdillia verrestre. 
3%. 186, —' prédicstion dum | 
de et de Kapila. F7 — 
P "jbs de sà vie. 
48 "i "X 79. TATE 198, 
, $01,226, 245,3]2, 235, 475 Pl 
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au. 33A ct suiv. 310; 354 et 
eir. — 54 généalogia. 203. — 
Légeodos. 101, 311, £18, 230, 
131, 235, 270 et suit, — Epe- 
ques de va naissante et de ma 
mort disoutées Lt, 335, 244. 
835, 846, — Fremibres rédac- 
Lire do sn doctrine. 243, 247, 
340, Voyez Fol et eL. p. 183, 
Pp 189, Sog, Ji. 

Shäkynn {famille dus). 188, 198, 
TEEI 

Slidkya ainha. 5. Suürmm da Shá- 
bya. 188. 

Shitamatryoni, 5. Nom d'Indra. 64. 

Si 'an. C. Ville. San ancien non. 3. 

Siang ti yo. C. Un des hit enfers 
beülsnts $48. 

Sino elm lin. C, Hal de Corée, 13. 

Siu kou eh chan. €. Muntagne. 
- 363, 

Sid kou watg C. lal de Corée. 13. 

Sido ieliing. C. La. petite transl 
tion. 4. 

Sida. T. L4 Si in. 37. 

Bidda on Childa Mg, Mom du 
Sind. 37, 

Siddha: S. [ Shàkya monni.] 304 
eb univ. vti. 

Siddhárta, S. Le robe 134, su, 
sir, 

icon fan an C. Père de MI Jë 
Plion sa. 34. 

Sien lo, C Génies fri, 

Siren 1 fo C. Classe de livres 
sacré. (08, Ja1. 

Sikahánou, P. Prince. 215 et suiv. 

Sihassara; P. fioi: 315 0p zu. 

Sikh, S, (Le gemd Briluna | 145. 

= Nom dun lhuddha. i90 e 
sur, SAS. | 

Sila. à Lo des ni moyens di 
ilit. 73, 110. 





S'ilavritta. 5. Monasiere. 333; 
Smmm wa himnou- Me. Dè- 


mone sig, 

Sinal, Flean. 36- 

Sindhim. T. ldem. 34. 

Sing dring yc Le même 
que Sing ichou. 

Simg thou. €. Ducha de l'fu- 
dua. 25 





Subaldus kabani. P, Prince. 205. 
bus $ Mogae de Ceylan. 


Sinhàsatia. (Trüne dla lnn.] (88. 

Sinlaviluna, P. Bai 216. 

Si ming Dou. C. Ville. 5. 

Sur lo; C. Pays, 41. 

Sm theou, C. L'Inile; 34. 9. 

= Lo Suul, fleuve. 33, 26, gü, 
47. 103. 

51 plimg. C. Ville. B. 

Siriaiti, S. Pays. iey. 

tirgaldzin gol. Mg. Biviére. 6. 

S'iricha. 5, Arbre. 193. 


-Si iha et 5:1 th to: C. Nom de Shi 


Aya: 203, 101, 221. 


Sito. C. Flenve. di * 
“Siu ma thi. C. Manvaia génie. 388 


Siu mi, C, Le méme qiue Sou me 
rou... 

Sia mo thi C. Personnage célébre. 
iyi: 


Sin plie for, C. Pays. 301; 


TER C. Saint personnage. 235. 


Siu ta Dou. c Une des manifesta- " 
Viena de Booddha, 335, 3:8 

Sin th. C. Patriarche.151; 173,138. 

Sin iliam viser. o cbe o: 
Dir ésta RE gi, 
153, 218, 223. 

Sin ya cha: C. Persoanage célihre- 
Hi. 

Si ve. C, fot 13. 

Skaudha. S. | Let emp amai.) rba. 

Siu nar ghi bon. T. Ville. 257, 

S' mas ána, S. [ Cinetiora. ) 174. 

S'máyánila. 8 Une des done 
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So kie lo, C. Le mass, DI : 
So ke la. C. Génie. 143. 
So le. C. Arbre, 236, 183, 19a. 
Sora S Rivière rja, Joa. 
Souhhadra $, Sin jerssunage. 
| 13g. 
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xad ai ba C. oC DM 
le Qu tchang. 1& et 49, 354 et 

S'onnralà A Génie 168. 

Sai pho là soa (hog. CL Fleuve 
783, B3. 

Sou ph tha bo, C. Saint pereonnage. 


race des Shükyus: 316. 
Seupraboudidha. 5. lays. rod: 
*oureutchi.: T. Boi sub. 


- 


Ta "ui. C, Pervomnige. 153. 

Ta^ ao, C. Tante de Shákya. 
nag ` 

Ts chien sang wang Ù Up dem nn- 
elires de Shákbya. 203. 

Tadjile (lé). Pouyle. 39. 

Tzeri. Mg. Les diets, 21, 115. 

Rate ire 
amnisti A: irokann. Ae tp des 
Miren den Bousldliaa ipi 

Ta lis © Les Nike. Peupli 38, 

Ta Kias wen Uya C. Un des bait 
fers brülinis. 295, 








Sonditk- 5. Patriarche E E vansa: $ Princa do ba e 
S'onddhódana. 5. Hoi, 125, 205; snillu: des Shükyas. 214. 

nb AK fau te ln, C Livres auri, iota 
"mdi 4g Offre dn rir à IET 

Houddha. 290 Soutanan, 5: Unna doe manies: 
Seu fr as den mp ct Amr dy Bambdlus. 548. 

précises, gi Sou tlià to, C. Patrisechi- 178. 
5oui. C. Peuple. 35. Soa ilini. C. Flour, 534. 
Sawillures (lex froin). Sah. San ihren pbo ei Som. kiu pa C 
Son) hamr Qang «los mew. U Taur, 54, gi. 

Onrerage rité, yha. Seüirs. A, Une des clases ilis 
Senjim.C Expliedecwienme is. dira daenda, 3, aa, ro, Fij, 
Sylva S. Mani: 108. dur, 347. 

Line dus quatre cantes. 135, 186. 


Sodea pitaka. S Girme mest 


Sanbiernipata sè ohtranipåta. S: 


Lirre aarpé. 125. 

Sana. Boodillia. 8: Boat-péne de 
Shákya. 304. 

Souvartià. s 5 des sept cizones 


précieuses, 
ne din: Go Chévragi 


35» 
Serra S. o don doen Hilton 
"57 


Sphyar'ika. S, (Crixfal dv roche] $7, 


S riungu a. S, anmmen,] 1d, $68 
S'rüvakak $ [Auhia] j nos 
9n. reu mi, "T 
Eriti. $- Villi. 277. 

S'r«uika, &- Mai. 2350. 

Sri. S. 118. 


T 


Ta koang mmg © Nom d'un 
“poutdha. TE 
Lila. A. Arhre sacré. ^e. 
"Tamlipti, Tamalitti t Tamra 
lii. 5. Ville. 33o. 


Ta mai tons. € Rii. Jog 


Familh. Villa. Sio, 


Tarmghma, $ Umi dew chasses dan 


prierptes- jah. 
Tan cu Tan. ma. 5. | laimderrs.) 6. 
angel idegsetous Me. foi 
E 
Tan me ly d. C Weganme. 355. 
Tan he. (C. Montagne. 48 


es | 


es 8, Un dom hit. emhlámes 


des nerf Bolt. 3 à 
5S'rothparma. 5. Classé dx saints 
Pen tiis 
Sa fen din. CL les quare ere- 
iiem. rog. 
Sen a, C. Lien e$ pervagtiage eh 
Mins aSa etui, 


ME to 


180. 
Nie ihe bau C Clisee dé nainis gi 
Sna tami kioma, C Cgi IJa. 
Stharien des, S Livre aber: dat. 


Sühoüga. 8. Tour. i$. B3. ai; — 


Sthón as eélübres. 55. 
yü ho ta C. Royaume. A3. A. 
Salbudam Pilote. 216 
Buu (o f. 6.133, 183 
BwartrowatL. 5. Railere. 236. 
Swastika, $: Crui ial ae. su, 
Sf tehong: C. [Bütos i éuia. ] 93. 


Sy din © Le mime goe Si tha 


20] ct anim. 

Sew E Un des douxe Nidünas 255, 
2h. | 

Snr cby eal tehang king: €. Cu- 
rage boudilhiqe, +04. 

Sm kia. na pho. U. Boysutme. 240. 

5mm han kil wing. C. Primat zol, 


253 


Tanira. $. Sa. 
"Tan wen. in »a Tan mo khiron 19. 
C, Une des cuves des précep- 


tes. 335, 


"Tan. mmol. C. Explication. de ce 


mat. 3, 363. 


Tao ‘an. C. Nam propre, 5. 
"Too jim: GC. Explication dé ce terme 


an gh aig 


Tool [ciel da]. C. 24, 128 


Tao est. C. Sorte. a3, #27, #0. 
Tao iching € Un des campagna 
ile Fa. hiat LP À: ab, is "Y 

175.309. 
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Tápa. 5. Un dés huit rnfere pria- 

Táphadjuye Légende relitire à ve 
persmuage 391. 

Tapani, 5. Pénitent. 157. 

Tapasi muni. 5. Saint pery- 
nige, $0À et auiv. 

Ta pel C, Livré part Be, 

Ta pal Phou så C psi. 

Ta pha À Syvongne de sibalpa 
i. 

Ta Tehao bhw ii yo © Un dis 
boit enfers hrülants. 2498. 


Ta ibl chl. C. Tire d'in Bodhi- 


CELLES ETS 

Ta iching. © La grande trmali 
tian. (y. 

Ta -téhourig. C. Sesta. 5k 

Ta riy tou fun: C. Livin: sàcré- 
jr —— 

Ta pe © Pire de Kemm na han 
menu ni Fob- «ps. 

Taihágsia, 5 Ua des titres des 
Focale, 59, 79; 115 et smv, 
134-—Formules des Tathágsta. 
159 et suis, 195, (95 

Ta themng lio. C. Rivers: 5.. 

rfa td. T Pornaage ohne. 
3, das. 

Ta wan. C. Pays, lò mèmi qma 
Farghama.: 35. 

Teha che ma Hi, C. Arbre. i65. 

Teha, È ljan) iag. - 

Tehaitys, S. Tabernacle. 19. 

Tehakea. S. | ms) 3, 149. Voy 

VF 

Tébakravarii; S. Fais de la roue, 
38, R3. 13a it enin 

Tehampá. $ Ville. 32g. 

Tehanskya. 5, Name d'un Hrab- 
ume 230. 

Tchandngontta P. ef. Trhandrs: 
youpta, 8 Hui 33a. 

Tehan dálla. 8. Secte. 105. 

Teliamdirmoulha: P; Rai. 318. 

Tehandunl. P. Bai sif- 

Téhang kun. C Général chinois. 
14; 88: — Sou expédition dana 
l'Asie centesle. 37 6t uiv. 

Tehiang y. C. Pays. 3, 5. 

Tehao siat. C. La Corée. 34. 
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Tchan techy ti yo C. Un dés huit 
enfers brûlante 258. 

Tehao mi {Jura} A63. 

Tcha phi C. ( Combuutisn. } ak. 

TFebaraba. P. Aoi #16. 

Tehatrapati. 5, Le chef du para 
sol, s. 

Tekay lang B qu, C. Underi iiss 
viiei 297. 

Tehe li hia lo. © Hoyaumn yha, 

Tehen pha. C. Royamne 32$, 329. 

Tchan wha lo € Sede ioa, 
i03. 


Teben whe mo na. C. Son acctide-- 


PE ryh 1834 


Ts Ue: To. . ILo sauna que 
Tehen telis la. 165. 

Tehson. C. Caudés. 148. 

=Ü no des chasses des livres reli- 
faux, 307. 

Teha pho C (lave) 364 et suy. 

Tchat. P, oi, mad. 

Tehe jo kia. C, Une dos classes des 
livros sucrés, es. 

Tehhang 'un. C. Ville. 1, 3, 463, 
563. i 

Tehlumg bouan, C. Personnagr re- 
ligni. 18i. 

Tehhawg keuamg kin. C. Vill». 
861, 36. 


"fchlie sse. C. Penplade. Å. 
ehhe t C Édifice céldbre. 275, 


274. 
Téhhouan. © | Henes | 28. 
Tehibu (5 Un des douze Nidáraa 


287 

Tehi ehe, C. Nom d'un génie, 1&9. 

Tehl housn. C. Yomple, i165 
(15. 08, i29, 348, San, 

Tehikhola nktehi, S. Suit person- 
nige. +48- 

Tehindb, Hirière 08. 

Tolin hou kin C Arbre et pierre 

Teking: C | Translatia, } Signihrs- 
tion de ce mot. à 

Tehin üehha, Tehin cha os Tehen 
che. G. 185. 

Téhbiu gus. C. Vétemeni des. zeli. 
peur 381. 

Telii tchaug. C. | Edison} 48. 


Tehi ibo s» Tdi te. C. Time 


179: 
ru my, C. Saint pervannage. 325. 
Tehi yam LL Compagnén de Fa 
híau. 5, Å, 
Tehoa fa lan. C. Sumanéen. 44. 
Teboung ho, C Un dex hit enfers 
bribmts. «gà. 
Tehoung kous. C Royaume idu 
wiilieu (Finde estirale]. Go. 
Tobouri. 5. Un des buit emblimes 
des neuf Bodhis iwair, 

Tebu. C Poida iis. 

Teld cha. éhd 1o. A RR 
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